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-8\5|Q»HfrQfcS ^(flueiîftRçcuëil-de ces Qp- 
-du^r; Coujfts rfe&tt .^eJâiiÊ P la 'f" ir au Public, 
f *oiB^PQHîq^i]npijs j^s_pvons raflemblds. lis 
atoOScpWifeètJVrWit*?^ 4 e la niène main. Ils 
-«8tirfteEfiW)caés,iil ; ^a,i^uf à dix aiis , à dilft- 
:*ân*e$. r Aaa(WtBÏes , ,&, lyjn .peut le* regarder 

comme <U)*<.prçâ}!$» jeffàû .de la plume de l'Au- 
teur. .N^ri^pr^nis'.il^a.Yokxo^çtiïe defièin 
.Â|M0ic6^çe.J8^e'^è;cf;rare!&^lorieux.l.au- 
;«ierjftc«Mpifl»ej, «ù, donne inconteftablement 
■jBjpiM^F«flîWitÇ;T^b')ti.dont onpuiflb jouir 
idjft» ce bip monde» j&.gyi.immortalife à coup - 
(rûir .fon.hooinjbi .iQÔflinie l'auteur ne nous pa- 
;Dt>ît .fa* tr,op d^açcQç^jéw Tes principes avec 
JvlM. -lesiiPofteurs'^H-^grhonne V fles_,féve- 
; res rTfcitolQgieos îHi^^nt^pjj^^lei^ërii; tq- 
ifufê klir.QgowWîe^ #,!«»* fljrçareon 
fçait, point d'Auréole Académique, point. dp 
>PrJK-, point de s Çiwre.iipoinc : (Ifr-MWaU^ enfin. 
Jtfejsaujfl. pourquoi. ne. pas penfer d'une rpanja- 
'j-e .orthodoxe V L'on ri^ue. de- vivee '^ de mo J. 
,rir «Jbfcurenwnt; ^ifepopr n!avjoir,pas yonln h* 
-fl>ilier fej idées.. fous .-le ci^au ; r.qéo(ogjaue,,6ri 
-cft.ftuÂré du fubiime.^ju-^cÀeq^,%^antj^e(jji 
ie compo&run MédaUler. . - . ( " . ;; 

F,ft-ce un. bon, eft-ce un mauvais fj genre <ju* - 
:celui des £%# s&adêmigiutï ^Grjmde Q>9S« 
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tion , & fur laquelle les Périodiftes ont déjà 
barbouillé beaucoup de papier, Ceft un très 
bon genre, lorfqu'il eft traité par un Fontenelle* 
qui a frit quç les Sciences ont ceffé d'être 
inaccetfible* iu t commun des hommes j qui a 
donné à la Phyfique des lefteurs & cfes par- 
tHans*, qui a répandu le goût & Tefprit fur 
ées matières enveloppées jufqu'alors de ténè- 
bres épaifles ? & qui , plein de fintfle & de 
grâces , a fçu répandre encore plus de lumiè- 
res & de clarté. Ceft un très bon. genre, 

4 quand il eft traité par lin fAltmhert) peintre 
fin, Philofrphte riant, exaft à fiifir h rèflea* 
blance , & l qui àa portrait d'un feul homme fait 
le tabTeau ; def pfcifièurs; jugeant à traits rapides 
& pretfés les~évênemens & lés jugeant bien; 

" toujours, maître de fa matière, comme de fa plu* 
me, & fàifant deviner tout ce qu'il ne dit pas; 
plus éloquent enfin dans fes réticences, que 
d'autres dans leur fougue impétueufe. Ceft 
un très bon genre , quand il eft traité par un 
Thomas: dans fes mâles- & nobles écrits te goût 
de Tordre & de la vertu s'imprime à chaque li- 
gne , & Tenthoufiafme faifit le jeune homme né 
pour .l'Art qu'il décrit, & le rend idolâtre de la 
Clair* \ ,•:••* 

Ce font les Oraifons Funèbres qui ont donné 
f idée des Éloges Académiques. Ainfi un genre 
faux, où î'infôlence du menfonge fe montre 
^vfec;une ;audace fans bornes, a fait naître un 
tëitrè utile ^ iiohle'& vëridique, -Le premier 
ne s^ppliqtoit qu'àîceox dont la deftinée eft de 
nejamais entendre la vérité, (fdont tes os enpou~ 
&*, comme le jlit lin Poète, ont encore des flat- 
(tursi jl révolte tout ami du vrai, il indigne 
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contre l'orateur venait l'antre, au contraire, 
loué les hommes avoués par la Nation, & né fç 
bornant pas awi individus, il embrafle l'art où 
ils ont excellé, le détaille & rend la fcience en* 
oore plus refpeftable que l'homme* 
Ceft use inititution bien abfurde que celle 
oraifons funèbres. Tandis que la cendre 
du défunt eft encore tiède, la-famille du mort 
commande l'Eloge & vient l'écouter en pom- 
peux cortège. Les Bofftut, les Flécbiér f lu 
Âda/caron, &c. ont célébré , pour la plupart* 
des héros imaginaires , quelquefois même des 
hommes de fang ou les plus grands ennemis de 
la Nation* N'étant point de ces auteurs dé* 
cidésdans tes grands principes de la morale i qui 
s'enflamment d'amour pour l'humanité, qui pré- 
coaifent les dignes & vraies vertus de l'homme» 
les facrifices héroïques, qçi flétrirent les vices 
altiers des grands, qui attachent l'opprobre du* 
mépris à la tyrannie odieufe , à l'avidité des 
rois , à tout ce qui attente au bonheur de Phom- 
me, méritoient-ils d'avoir la véritable éloquen- 
ce ? étoient- ils pénétrai de ce qu'il étoit vrai* 
ment convenable de dire aux hommes aflenj- 
blés? Quelles faufles idées que relies qui tour- 
mentent refprit de l'homme, qui le font gémir 
de ce qu'il croit, qui l'en vironnent de terreur, 
penfant le foumettre quand ils l'ont accablé ( 
Auffileur éloquence n*eft-elle régardée aujour- 
d'hui par tes Pfailofophes faits pour la juger, que 
comme une . éloquence de mots. Ces oraifons 
funèbres fi vantées dans les collèges , font ren> 
plies de grandes paroles, de ce qu'Horace ap- 
pe\\o\t fetqwpedaHa verba. Point de fond, point 
de pcnfées, poûtt de corps , quelques grandes 






images, & pais dte/'Uutdw'effnqraa»^ Oùr Poin» 
peur n^^t^'^fim^iiiëietin^ : s ■.-.,; 

V 1 D^ailleurs,. ces i grandes réw)kitioTOqaichft!rf 
gOflfc lai fada <feg JSmpiréSf, .parbifffetit k ces paÀ 
dicateurs (ioipr<a(^éiiientnappéllës otatetrtq) Onop 
jfèboi*m>tefepoi|F rfêfete pas dirigées imiriédate- 
iront par humain! da là Dhmritéi!» Mais devwft 
fe (uprêraè< grandeur , devant foh iamtiiifittâ» 
qu^ôfl^cegae la hauteur plus ou rtoiàsigrando 
^Iq^dl^es trônes ? que font dbus kaspotenttU^ 
{tàfaottç * leurs projets? Il paroît f queJMWi 
Mife^agïin le* caufes fécondes, émttiées <fe em 
fànfet premières qu'iU une fiais étahliefe. Le» pre4 
joières' fonfc invariables y fesrfacondks abéîflSJût $ 
fcfltt&tertionLde&événenieast Ge qpr Ife pntofrfc * 
ç'eft qpe la tafe d'un Empare; igbofe tantâfc rfift 
1er caraâëf e d'un homme yt^cAt fur la bravoure 
0U'lw préj U^d toi peupla ii&quMl y afde?évé« 
némenr pnévitë d'après lesxalens ou h mal-adrôf* 
jfe des cbefc'Là chute (Ton Etat eft abffi vifibk^ 
itfen t amioncéénf que lorfqtfo© voir unaroàia 
imprudence qui va hrifer le 'rouage d'une ma^cim 
ner. Oniappét'fpitla ruiné cBair Royaunie y côm-? 
pe celle (toroifleauiqu^oii pilote infenfé précipt* 
te fur des>écuèik vtym**>àm4BikV équipage la fia* 
Culte de cEarigênde ptfafnVfcâe tromfttençerwm 
meàtteure jnanœuvc* > & l'équipage y au ltea d*ê> 
tiré englouti* îefàitae aloK du naufrage. Voilà 
ce que 1er JfrtfSitfy lei Fiécbkr, les Afafc4fon> 
&Cr n'ont jamair entievui en jbaHknl inceflànln 
^emç de R^aumes, (te Gouvenrêinens & d'fim» 
pires, en décrivant dds bdtaiiÈeff, eà préconi^ 
^tift des Héroa nteurtrjerSy fkn^ daigner càdrefler 
^feulfoupir à l l aùmanWfaû!Sta5*e. \ ' 

H noi^pp^4>4^naMi^ 
du papier qui couvre qrdfbairement ces oraifons 
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ftaetoea , &f notre, mm tfçwnî W'wee ua r 
fi^ffca violât ces. qoonumeqs dp la baffelje fk r 
c^rdpt^e,.^ lps plus, vils écrivains affichant le 
tm*. W^K^h ipptf.WffiCe qu'ils fçavenç trto>, f 
1**P «fr* j* i^ret p<#nt la vérité* Ce qitf eft> 
dft pli* ipopttççxayo, s'elf qpç 4 1'adujatev pro- 
met; quelquefois #. dire Ja vêfitéi mais ce nom, 
ep, Xepriblp a pjpponcpr & lie l'orateur à de fer 
rœux eogpgfqçns. La proiaçfle çft un parjure; 
U vérité demeure, au bais de l'eicalier de la chai- 
rerdp vérité *&tle menteur intrépide y moot^ 
toNfi feui 1 ^ front découvert : G* bouche...... Nous, 

Hflus, arrêtons. Aucun n'a encore profité dit 
OQmeqt poup énoncer des vérités (àlucaires &, 
neuves $c quel moment p}u$ propre que celui. 
o& l'on paflp en pré&nce de Ôieu fur la cendreL 
d*W: tàwvte qui eft déjà jugé I. JB^b-ce-là le.tem»v 
cfe< faire des phrases comparées & d'étaler des 
figures, dp. rhétorique auffi vuides, auffi crçufts 
cyje les ffetuçs qui entourent le farcoph^ge, $ 

3ui font les vains & inutiles emblèmes de U 
9»fcgr, publique. 

Çepqnd«n$ to plupart ^es praifon? funejbjrei, 
ppuvwnt cçrçujnewer par ces mots; fl-jity ^, 
tiint&ptuf Mw jour que leprefifip f& hift afirit, 
l^morifw wwvw pWW> $ continuant fur Iç 
m|^e tpA> fitw parçeux ci: to aromates wp* 
bawfnfi l t?Wft'> mw.c'eïi la ffrir* qui ttnfiq+tQfi 
la ^w^tefoVbfflme de bien. 

fetawio^; auffi l'oratpyr, comwf hpnteu^ 
de ion rôle & s effrayant du hideux 4e fes pro* 
pre$ paroles , VaviJfe d'offrir uç demi -tribut, à 
la vérité* m^ ^inû que J'erre ur eft plu* dang£- 
reufe qye Ignorance > de môme ce de— — #l ~- - 
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rôi-ci fouiévè & on le recette : : l f î«re f s*ifjff? 
que à l'aide de l'éloquence & prend racine 
dans de? efprits foibles , ignorais * * ou irréfolus. 
On jour trompeur égare plus que les ténebtes; 
Ces palliatifs en impofent à ces efclaves qui 
tremblent encore devant des ombres, & qui ' 
vont portant le. refte de leurs hommages im- 
béciles à la mort & à la corruption. Celui qui , 
par crainte ou par politique a choifi toot-à*coup ; 
lin ftyle violemment adulateur , donne fans le 
lçavoir à fes expreffions hyperboliques une iro- : 
Aie maligne & piquante. Mais que bien plus cott- r 
pable eft celui qui a vu toute la noirceur der 
l'idole & qui tente de plâtrer fa difformité! ce 
n'eft plus un homme trompé , aveuglé le pre- 
mier par les préjugés nationaux $ H infulte de 
ftng froid au cri public , il agrandit le menfon- 
ge avise tout l'art oratoire ; c'eft un charlatan 
infigne,qui avec des mots fait des tours de for* 
ce , & qui éblouit vos regards pour enlever la 
vérité de deftous vos yeux. 

Heureufemeot que cette miférable éloquence 
âe la chaire , fi froide, fi vaine & fi ftérile,eft 
appréciée, aujourd'hui ce qu'elle vaut, & que les 
ptoafes colorées de Torâteur fuivent fidèlement 
la peinture & lés décorations des maufolées. Le 
fculpteur a drëffé jufqu'au ciel Pimaçe dtes ver- 
tas qui précifément manquèrent au défunt. L f & 
difice tombe, & Péloquencé, tout auffi fragile, 
difparbît devant l'œil moqueur d'un peuple qui 
en àvoit ri (Pàvance* 

v/ Xes Eloges Académiques indiqués, avpués &[ 
lus de là Nation, font incomparablement d'une 
utilité plus étendue, plus réelle & n'offrent* 
poifcc dx* ce* traits împofteurs. Us renferment 
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la ^éritéble éloquence, l'éloquence des ehofes. 
lis rïë veulent point tromper; ils cherchent ft 
porter la lumière fur différens objets qui in- 
téreflent Fordre politique & (bcial ; ils creo* 
fent & approfondifflent tour- autour chaque art; 
ils répètent avec foih le jugement de la pos- 
térité & fijcent la valeur réelle de l'homme. 
Néanmoins ils feraient meilleurs encore, fi Tau* 
reur s'enivroit moins du mérite de celui donc 
H fait l'éloge >& fi,ofarit blâmer ce que Ton gé* 
nie on fa conduite ont pu avoir de défe&ueux, 
il cotffentoit à montrer quelquefois le revers 
de la médaille. 

Par exemple, dans V Eloge du Chancelier de 
l'Hôpital , propofé par l'Académie Françoife 
pour l'année 1777, l'Orateur devra fcrupuleu- 
fement examiner fi ce Chancelier, qui par 1* 
place étoit le gardien & le défenfeur des ancien* 
nés Loix, a été vraie ment le proteâeur des 
Peuples & les a maintenus contre l'irruption 
des impôts toujours prêta à ravager les pro** 
priétés ; fi 9 né pour marcher également entre 
la Trône & là Nation , il n'a pas été plutôt 
l'homme de la Cour que l'homme du Peuple ; fi 4 
dans fa Légifiation enfin y (d'ailleurs digne d'é- 
loges") il a fçu embrafler l'avenir & rèfpefter les 
privilèges nationaux. Ainfi, ce qu'il a fait , ou 
ce qu'il n'a pas fait, pourra fer vir également 
d'inuruâion 1 , & démontrer ce qu'a été jufqu'id 
en France un Chancelier de France, dans la 
peribnn* du plus honorable d'entre eux, car 
les fautes des grands hommes éclairent après 
leur mort prefque autant que leurs vertus. 

Ce genre d'Éloges * Académiques qui a déj* 
produit des ouvrages remplis d'idées faines , pro» 
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fondât & iwdicto^wypeijfe 4o«c «PQP« fftpcr^ 
i;* apj£Oct»* ifc K vérifia wfcitf qw 
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ffonQ*** fieqte font les pffejnjiefp çpi aieq* 
OÉ&cfcéer la) vra^e morale. v 

£» Morale ^ dâQt te^tn* efffroifchfcle pi** 
gfiafldpijoiR^ 1* fctoo- 

ce la p)u& fijfctptibte rfifS: ojvwmwm de> l'Elo* 
«juroc?. Kltei fe-pr^e; £> fcm$e$ r h$ formes agtffar 
Me** $ ip««fe *ilfr *i»br#ff6 l^frjitf pttU<* «*r 
gle» dq ;<Jeviw * ^IJe im£ifl»e uipe cetfWW m* 
portance à tous les détails qui, dfua lfc* atiCrM 
ftieose*, ftttjt froids &inabù&é$« 

VatjtrajftKJ^^ewtqni^nne çft admirifcte £ms 
doqtOjraaî^eUe q#i nous; rapptqcb# le* tins des 
**tres, qui pou* Fend plus tàctahta » qm (MiH 
f^âonfie e»,Mus Je fenthnem de H* bieof^fao^ 
eç, eft biea préférable à pçiBi4se &, à <iÉnw^ 
tarer: elJe exifte cette attra&ioo iatioft , otte eii 
1* Jîen des hoome* $ ifl ch0&d\»«yrt: <tef Toato 
guiifont» 

Noçr^EJoqqence fondés fi» <ws ffriariftes eft 
donc bie«f Supérieure: % <»W* do, Stclft dirais. 
Des Poëtea rampan*, d?6 Oroteors nJeçcénw- 
1*4 > entr fait fumer ua em&fts dédaigné des 
itoles- orêBip* ««quelles, il écoit offert : fcwm 
1% ppoftitHCK>ï> dp NI efpp* p> 4té pouffée & 
total qw'aiw pfcffc 4e Louis XIV. Les homones 
fen^ det gçMwî* esf«s. Quelques itatues, qneU 
quçs tableau*, quelques morceau* de po$fie , 
font doBBert à juu fiecle qui d'arileuw »&é mal- 
heureux , Ift nom pompeux de fiecte des beaux 
yts* de fieete 4e gloire i & cette gloire a été 
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acheté* de* larme* &t<biftng te grinfietts iiUlj 

La : ^iro<»ti<H» de,P£dJC delfaotMCD t68f # 
t! pa&§ fana récàattatian qmteiHtcgttKde Ma part 
de* Partaraensr*, Â* Clergé* desi^aaa de LetH 
tiies^ aucun nfc&Jfi ffcireiJKflâBfri&firè cette A 
«*fc jferflttytf* 9 ettntoe te dfc ft/biso Je CacdiiialiAli 
beroni. Nous difons donc hardiment qpe cq 
ûectey rfalgrérfr venbraniée», a*étoifc pbs vétka- 
élément éclairée II n'ôni foroic pa* de* même au*» 
jonrd'hui. La LiCBérature fur ¥feiHe- le Gou veiH 
nemeht, & lui fauveroit de pareilles btauesi 
Qu'importe gpe tiOft aib ei^ate^dwArts Pbë* 
tiqqes de Borieeih, groffier flatteua *..qofc j*;» 
merctok le Rot dîavoir tfcrrtOë l'Héré/k î &de* 
tragédies de fibrine , fmjpJ*.& fin cowtifait* 
gui a'oceppoit <ie I* Gmee Verfititerca fond- J% 
de* niaifèries eàeomparaifonde l'importance des 
atôeres' poUtiqnea , fiir lesaqoUee» on peat ré\ 
pandre d'ailleurs toufi l'iQtérejt & l'agrément que 
£ettrçnt avoir ce» deux «fctàvaiùs*» . 

Un. grand bien que la Philofophie modetftié a 
fait aux h^mmea, c'eft de les ootiTOtficftc après 
tant de fiecfea d'erreurs & de nùrféaïtkms r </*à 
la Religion fe ge*foade & ne fe eoniBHiBde paa„ 
& que le premier douce fur la vtfrifl&tfune re&* 
gipn nalc de la violence qa'on^ emploie pour kr 
'taire embrafler. L'expérience prouve que cet* 
te faee-Tolérançe eft avantagera k tous le&pâ?» 
qui Font adoptée , que la paix y règne & que 1» 
efpritsy font plus cfifpofés aux vertus qui c*» 
taâfrifent lé vrai €b«Stieo. 

Qu'eft-^e donc que l'Eloquence? La vérité 

traduite aarec îe vtat mouvement de l'âme* El*. 
. * e# douée atarsuftia idiome qui raifcone^no» 
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â l'oreille ; m»fï Craie du kttar » Lé prehrïéf 
befoin des Rois eft d'avoir de vrais- & libres 
averiMTemens. Comme leur vie «ft publique, 
ils ont' à plaire à l'opinion publique, Comme o ; ii 
leur déguifeia vérité, ils doivent la retrouver 
dans les écrits qui les intéreflent le plus , c'eft* 
à- dire, dans ceux qui traitent de l'adminifttftioi! 
publique. . 

On a droit d'attendre de ceux qui nous ré* 
giflent & nous commandent un entendement 
Supérieur , car ils font au-deflbiis dé nous , s'ils 
ne font au deflus. 

L'Empereur du Japon penfe qu'il eft de fa 
gloire de- ne point retirer un Edit injufte , il 
met l'entêtement à la placé de la vraie grandeur , 
& il fe fert de cette noble & heureufe corn* 
paraifon, que les poëtes du pays, fuivant la 
cour, doivent trouver admirable : Mes ordres 
font nus excrémens f oui ne rentrent plus dans mon 
corps* lorjqu'ils en fint fortt** 

Toute la Littérature du fiecle dernier a été 
infeétéé non • feulement de l'adulation la plus 
contagieufé , mais encore des idées les plus 
faufles & les plus ridicules ; & nous n'appei* 
cevons dans ces prétendus modèles d'Eloquen- 
ce qu'un affemblage de mots oifeux , qu'un 
jargon infoutenable, pour peu qu'on foit ac- 
coutumé aux ouvrages modernes & fubftan- 
ciels,où la raifon élevée parle, touche & con* 
vainc. C?eft encore là une cfe ces vérités com- 
battues: mais tout en la combattant elle ren- 
dra certains bons^ efprits attentifs ; ils exa- 
mineront Tes reproches juftement faits à cette 
dangereufe & futile éloquence ,& avec le temsr 
cette même vérité que l'on couvrait d'outra* 
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ge» , fortirrdr dèffipw le nuage AL fera générale» 
tuent admtfe. 11 Me faut donc point îf étoww r 
d«a comradi&ions ; elles fomxu&eflàires^iel- 
les. fervent plus qu'elles ne nuifent, elle* por- 
tent la lumière dans tes ye» qui rcfotbiftçt 
-de voir; & ce n'eft toujours qu'aprta.kiffos 
fcelie défenfe que là prévention & 1» foftife 
«bandonAe&t lçs' préjugea littéwirçsi Ceipi 
fini le premier a cm le courage de les jéqbk 
battre 5 effuie le torrent d'injures une le pédan- 
lifiue tient enjréferve; mais r le pédantifme finit 
par fe noyer dans Ton torrent ^myeaives^îe 
vainqueur regoCe inébranlable > j&»r lit haie de 
Ja Philofophie & de l'Humanité» :-> :-j ^o?.- 

Ce mot» que la barbare youdrwt encore 
proferire; ce mot. comment^ dam. tes JScrits de 
plusieurs Sages , m celui , qjri réveille le jritt*. ai- 
dées grandes & «$encktfpuites, & il a jo^jlcé 
conféquemment de devenir le plus beau qui foie 
dans ja Langue; ce .mot a effrayé \» tyraift^t 
a, émoulfé en partie le glaive de la guerre » ce 
mot a démontré, l'égalité des hommes & leurs 
devoirs refpedifs; ce mot a fait apperceypir le 
laboureur dans fon fillon » a rendu le? trayaux 
relpeâablesj a enfanté des lumières npqyeilef 
fur la culture 9 la population, Vindpftrie,, le 
commerce) toutes relatives > 1* félicité puWi- 
que. Plus ce mot fera développé , pli*s grande 
fera la gloire de l'hômiqe-» &c*eft aux Ecrivains 
qui hâtent les progrès de la raifon univerjÇtHe 
auxquels on fera redevable du bien qi^ fé fbra 
au nom de ce mot , qu'ils doivent s'appliquer 
çonftamment à faire révérer du fond 4e letp ca- 
Wneté l ' ' . <, ._ { 
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lirift teridfe*$u^j)tf oij&aèctait leflfa 
iW«ce-jfi«l«uqferofat^«iop»éeiifan8Jpdn« du lit • 
-ide.fWtiâÔtt«Bu»<ireaïetît pour la tvéricé aue les 




swegeâeqiftirçpaii 

otifttèntl 1*» ptffëMF ¥ax£fclâÉ*u#s ddè ûirtlqufei 
m^ugtfs; 'K^^pôsetom Hfe<diii»iKaAita«tfe, 
-«Ptes**év«fe#!fllW *So&ftlÉatibif JfiWttefctfk tf>n 
-ttWw «h ftt&riHuti* méfitMttno ffcttf-ias-jgMmds 
}tfttf0Wiat&fi3h<*ip0i «fe:vaftie«r égalera kur 
sfa^cflttitfétyfi IWttt ^Ufërt5«i& 4to tnoiat île 
afcôde-idtfs ^uoris fera expo#>5t^ew>i«o ? en 

attendant qu'êtes ôlûffént'- ies^ioireonflatc«s 
'JJrtWrtuft* ^flfJdoiwnt ifeimëtt» fet» p#atiqae. 
. ~ ' . *Nôt*e '-«tttë 1 ]tatë4onc dn>e<coafidéré^Bào4i4 

'ik^tete^'lëi fiôOlt:-âe&' vépi^i qoe comme de 
: -5wte slefrtftnfiffcto «ix *âîfr impertaotes vé»i- 
^tës.-0a ef^tëitelteraetk-ëëligé â'«battre, qwîôn 
%i«a'pasJ rô le tfaëd de ï&ér-tf imemabler e invz- 
^iaWô «èâ priBteipes felwJétMfit Ôtablw. Auffi 
' ; f faut . « 'l'ifroiier ) régnent .« encore dans-nos 



aHflëWité 
> t , qui • a'eppVé à 4«i - 'fterfeétton -de ' la iftfitta» 
& dé la Pôlksque. ïMéfeneeaaeBt ^ue les 
*>iân&ip*les èrBftorsfbnc-axpùlfées, il'feroiriUti. 
iîè^ewnftruii'e^ur h'bâfe feMMvidMftr.fege' 
^rèâffier ce <q)tëùn zélé ttop' hâtif- à <pu ■ aviânçer 
< ^ë'hafaVdeux. IP faut Soumet treà-Peiaraen jtis- 
' qù'aux : Hiftrti*fem employés à fènverf«r Wdi- 
r -fice -du ' menfèn&e :- entourés 5 de rtimes, ,d»ve- 

'■SttèqoWfit 'quelque' patt ,-tt feàdroit être fol 
pour être fâché de n'être pas venu au-œonde 
mille ans plutôt : on le feroit de même , ajou* 
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te-t-riU fi l'on foubaitoit d'y venir .mille; ans 
plus tard. Nous avouons que nous,fojnmes fdls 
de cette manière. Nous voudrions que Fla- 
irant de : notre naiilànce eût' été marqué dans 
cinq à fiy cenç ans, parce qu'il y a à pré'iumer 
que lé^ arts confolateurs Hront en iejierfeâjoa- 
Dantiïfluje-J'impninerle, qui ne fait ;que de naî- 
tre ,&, quia déjà produit un très grand bien, a- 
chevera d'éclairer l'univers & d'eniejgner auï 
homrnes Jeurs véritables intérêts. 

C'ejtenvain que l'on voudrok éteindre au- 
jourd'hui le flambeau de la Philofopbie. Le'fa- 
nal eit allume & domine l'Europe; le vent du 
defpotifme , en courbant la flamme , ne peut que 
l'attifer & lui donner un éclat plus vif & plus 
brillant. Sirop, étouffe une voix, vingt au- 
tres toutes prën» r^afflWoatnlus hautement 
les droits de(^^fen«^=^nit^minateurs des 
nations n'ont doTC^'aûVe .SàrBra prendre que 
celui d'être jufiSsl . , ®të*^iê « font pas,, ils 
verront de leur^îvivancJeurfrSniquités gravées 
fur des tables d'^ain.4jjue njc leur tonnerre? 
Il écrafe , il tue. La foudre de l'écrivain ver- 
tueux laifle la vie, & la dévoue à la honte et k 
l'indignation publique. D'un bout de l'univers 
4 l'autre la. vérité criera: tel bomme eji ua op- 

eejjeur & l'ennemi des hommes! Alors les fyl- 
bes qui compofent fon nom feront une in- 
jure; dès qu'il fera prononcé, en toute lan- 
, gae, ce nom rendra un fon odieux L'hom- 
me a connu fei droits ; il a fçu diftinguer fes 
bienfaiteurs de fes tyrans. Le règne du men* 
fonge eft pafli. L'homme fçait honorer au- 
jourd'hui le Laboureur , le Commerçant , le 
jNjflyffîfe, if Chantre de la venu, tout ce 
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méprife la trop grande foule éè c&lft&TÛèt 
inutiles qui difenc fervîr les autel* ;"iï nuftpiè 
du doigt les Nardfle, les «yfanidè W 6enR* 
& ceqx qui prennent: le malque de&rêngion 

Ê ourla deshonorer j & ce qui augmènt£% 'forcé 
igitime de cette Philbfophîe qui étfeéëBe><i*ttn 
outdeJ'Europe à l'autre, c'eff àtife le¥cWW 
'lances des Écrivain» font détaxées mm± 
tt à l'o&ede tous lés- indivifytfÇè 1* 4o» 
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Lé 



BONHEUR 



DES 



GENS DE LETTRES.: 



Rex efi , qui metuit nibiU 
Rex eft 9 qui cupiet nibiU 
Hoc tegnum Jibi qui/que àaU 

Se nec. Thyefh Aft, IL 
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Qtt à h traités dk Pïeriw Valeriamk 
& de Cornélius toljius ; de iiifetià? 
tàte Lktferatohim. Je ne fait fi ces. dev$ r 
ïècritïàins sètâent rendus malheureux dans 
leur profeJJtâh\ mais leurs ouvrages ne font* 
rieA moins que cmcluans. Par/ni plus ^ d& 
Quinze cents faits > à peine sien trouve - *- it 

frets ou quatre qui offrent quelque cbqfe 
'aigrie de remarquai il riefi point de revers 
particuliers âttaôbés aux Gettf de Lettres* 
& r sili fontrpmrfuwis par la haine* î envie* 
$u la tyrannie » cefi Un malheur commun à x 
toute efpeée dé talents Tous les hommes fènb 
èxpofés aux thèmes "infortunes \ & pourquoi let 
Sfavafis ôroirrieM-ils devoir être exempts défi 
calamités qui affligent leurs femblables? Je 
mis beaucoup et avantages Ztéf à la profeffioti 
des Lettres ; je K les fem eneaife mieux. N'ejl- 
ce rien que de fuwre fon goût ^ & de fe li- 
vrer tout entier au charme qui nous flatte} 
J'ai donc peint ce que f éprouvois % & je crois 
que plufieurs Ecrivains f entent contme moL 

Mon but a été aujf% de rendre hommage aux 

A % 
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AVERTISSEMENT. -' 

Gens . de* Lettres^ & cTéclafcer. certains *h$nr 
mes fur leur injujîice envers des hommes qui 
fî Sacrifient potiY-lèur êtré&lïYeà *La modeeji\ 
venue de calomnier lès Ecrivains les plus ' ejli* ; 
mààles 9 & Ton fe difpenfe- ainfade:îadmi~: 
ration & de la reconnoiffance v deux fardeaux 
diën pefans pour le coeur ingrat de l'homme ; 
(STonfe croit en droit avec ce faux mépris- 
% ds rejetter toute, leçon. Je ne parle point 
pour ces âmes infenfibles & farouches , ou pour, 
celles qui ri ont qu'un chagrin fuperbe ; je par-, 
le. pour celles qui favent apprécier les vertus^ 
&. les talens. On ne confondra peut-être pas, 
parmi les Gens de Lettres qui méritent ce 
nom , ceux qui Tufurpent ; on dijîinguera fa- 
cilement ceux qui honorent leur ftecle , d'à-, 
veç ceux qui fe déshonorent euoç-mêmes. 
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C'est un fpe&acle vraiment intéreffant que de 
fuivre le détail curieux de la variété des es- 
prits , de la prodigieufe différence des calens , des 
états & des combinaifons infinies qui naiffent de ces 
rapports mutuels. Ici le fouffle du génie donne à 
Thomme une exiftence presque nouvelle (<*) ; là fes 
facultés font engourdies dans la nuit de l'ignorance 
fi; de la fuperftition. Tour à tour lé Philofophe ad- 
mire & fourit de pitié ; il conûdere cet amas de ca» 



• 

.(a) Il fut un tenu où un homme qui favoit lire pafibfc 
pour uû être fingulier, où les grands feigneurs regardoiént 
cette connoiffance comme abfblument roturière, où le mo- 
narque , quanti il rouloh figner, vempoit fon gantelet dans 
un pot d'encre & Tappliquoit fur le papier ; c'étoit-Ià fon 
feing. On méprifoit les plaiOrs de I'ame, on ne les foup. 
çonnoît même pas. L'ignorance, qui eft un grand mal , par- 
ce qu'elle enfante la fuperftition» les mauvaifes lou, le* 
fots préjugés & l'afferviffemttit , paroiflbit L'état naturel cto 
Thomme» 

A3 
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raOerei oppofés , la folie # la ftgeffe qui sSiniSent 
clans une même nation , qui fubfiftent fans fe faire? 

' un obftacle infurmontable ; H voit toutes les larges- 
fes de la nature accumulées fur une feule tête* tan- 
dis qu'une foule immenfe ne raffemble pas un feul 
de fe$ dons précieux. L'aigle fuperbe des Sciences ^ 
la colombe gémiffante de la Pcfèfie , le cqjnpas d'Eu- 
clide, le télefcope de l'Aftronomie, la bouffolç du 
Navigateur , le Métaphyficien méditatif, les Rois qo| 
favorifent les Artiftes & reçoivent d'eux en échan- 
ge une gloire immortelle y & le troupeau qui fuis 
leurs leçons ou leurs ordres ; tout , dans ce fyftême 
inégal „ lui paroît lié d'une chaîne forte & indéfinie- 

jtible , qui réunit les emplois divers fans çonfufion 

y»Çt fans défordre. 

L'œil du Philofophe fatigué de tomber trop fret 
quemment fur des hommes tellement opprimés qu'ils 
ne fentent plus leurs chaînes , ou fur d'autres , infenfi- 
bles à ce. qui fait les délices des âmes tenclres & fu- 
bliraes , s'arrête avec complaifance fur le petit nom* 
bre de Sages répandus fur la terre s qui vivent libre* 
par là penfée, dont la fenfibilité éclate en traits de 
Ékmme, qui parlent hautement pour l'intérêt des, 
fiommes , & qui 3 malgré les difcordes des Etats , en- 
tretiennent une correfpçndance utile au monde (a^ 



00 Le travail de plufîeurs (tecles & la Culte des iges don,- 
seront à la himiere ce qui eft encore caché dans les tena» 
bres. Aucune décoauene. utile ne périra plus. L'imprimeriç 
Immortalifera les livres diûés par le génie de l'humanité; & 



DES CENS DE LETTRES. * 

*A fa vue élevée les rois , les loix bizarres & les bar- 
rières de toute eipece vont tomber & dif paraître; il 
n'y appercevra plus que les oracles de l'univers qui 
donnent afyle à la vérité & à la vertu fugitive : Jeu» 
travaux feront à fes yeux » les travaux les plus ho* 
Durables ; leur gloire , la gloire la plus pure. . Elle 
leur appartiendra toute entière : ils l'auront créée; 
çUe vivra danfc les fiecles les plus reculés. 

Telle eft la gloire des Gens de Lettres. S'ils vi- 
vent dans la retraite * s'ils vivent féparés, ils n'en foqc 
pas moins un corps, tôt ou tard redoutable à fes ty- 
rans , qui , tel que le feu répandu dans les différentes 
parties de la terre f fart à éclairer ceux- mêmes qui fc 
«réfuteraient à la lumière; corps invincible qui» doué 
d'une aftiyité & d'une force peu commune , piaiebp 



fous ces travaux accumulés, & toutes ces penfées différentes 
élaborées par la réflexion , formeront le code des nations. 
Quand la nature ne produirait plus de ces nouveaux génies 
dont elle eft il avare, les foins affidus des efprits ordinaires 
éleveroient l'édifice des connoifTances phyûques. L'e/prft 
d'an feul s'épulfe, & non VeCpiit humain, a dit un poëte. 
i/eiprit.huq»aki femble vouloir marcher i pas de géant t 
parce qae les étincelles qui partiront de tous les points du 
globe peuvent fe réunir en un foyer, à. l'aide de j'iroprinu?. 
rie qui rafiemble ces rayons épars. La poftérité fera .donc 
tout étonnée de notre ignorance fur des objets que le teins 
«ara éclairas .dans tous leurs rapports. Ainfi ii j a à pjt 
arier qu'il vaudra mieux vivre dans mille ans que de vivre 
aujourd'hui. Je,p*nfe trop bien de l'homme pour croire 
4}u'il ne fe rendra pas aux vérités qui l'environnent & ic 
çieffent* 
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avec le cortège des fiecles , & brave le defpotisme 
gur voudroit l'anéantir ou ^étouffer Qa)i 
< Ceftdans ce fiecle éclairé, oh le mérite fait l'hom- 
me, oh l'on diftkigue les talens de la puiffance, oh 
le refpedfc extérieur s'accorde aux dignités & le re&» 
T?eét véritable au génie , que ma reconnbifiahce vient 
Jeur rendre un jufte hommage. Puiffe- 1 - il a'étre pat 
indigne d'eux ! Je n'ai que ma voix , elle leur eft con- 
facrée. Leurs opinions diverfes , leurs fyftémes op. 
pofés, les combats de leur amour - propre, le dirai* 
-je ? leurs fbiblefles s'évanouïffent à mes yeux. Je ne 
vois plus que leurs bienfaits qui font imprimés fur 
k face- des Empires, & qui fubfifteront après eux» 
Je vais les peindre, ces hommes noblement ambi- 
tieux, qui ont aggrandi la fphere de notre entende- 
ment , & qui voulant furprendre les premiers fecrejts. 
de la nature, ont du moins touché le voile redou* 
table qui les couvre, en attendait que des main$ plus 
heureufts le déchirent en entier. Si la penfée eft 
ijtile à l'homme, nous leurs devons tout; ils ont 



(a) La philofophïe eft un phare qui répand au loin la 
clarté : elle n'a pas un pouvoir a£tif ; elle fait briller feu» 
lement fa lumière: c'eft aux vents à enfler les voiles > à 
pouffer les vaiiïeaux: elle ne montre que la route. Aufli 
la pbiiofophie n'a-tnelle jamais caufé de troubles, de fédiw- 
tions, -de noirs attentats. Elle n'eft que fexpreffion d?un« 
raifon fublim* , qui parle à l'univers , &qui n'a de force qu'au» 
tant qu'elle eft adoptée. Mais l'homme s'éclaire involon- 
tairement: il n'eft pojnt en fon. pou voir de rejetter la véri- 
té, lorfque taillée & façonnée comme le diamant elle e# 
©ife en œuvre par les n#in$ du génie. 



DES GENS DE LETTRES. 9 

éteint les bûchers dir fanatisme, qui fans eux nous dé. 
voreroient peut - être encore (a) ; ils ont appris les 
mœurs aux nations : ils qnt applani les . chemins qui 
conduiront aux plus importantes découvertes, aux 
découvertes politiques: ils n'oppriment point la ter- 
re, mais ils Téclairent en filence. Sads doute ils ont 
reçu 1 de la nature cette ame étendue & active qui 
s'éveille jl toutes les fenfittions, & qui faifif avidem- 
ment leurs rapports. Mais qui les foutient dans 
leurs : travaux fans ceffe renpifiàns ? Quel bien 
les dédommage des fureurs de l'envie qui les pour* 
fuit Jusqu'au fond dç tombeau * que fa rage détruit 
encore? Quel charme leur fait f apporter k poids de 
l'adverfité , leur fait méprifer les dons de la fortune ? 
Qui les rend infenfibles à l'ingratitude de leurfiecle, 
aux cris étemels des lâches Zoïles qui les outragent ? 
Comment renoncent- ils " à l'appas des richçfles 9 à 
cette douce parelfe dont la pente eft fi facile , à ces 
plaifirs qui les follicitent d'autant plus qu'ils le? 
fuieat ? Qui les attache au filence , à la folitude , k la 
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(s) Il y s telle opinion qui , femblable à lapefte noire» a 
{ait lç tour du globe» a fait brûler en Europe, a fait ma$- 
facrer en Amérique, a enfanglanté F A fie, a caufé des ra- 
vages jufqu'aux pôles. La peflç noire a eu du moins fqn 
cours , elle n'i enlevé que les deux tiers de l'efpece humai- 
ne. Maïs telJe extravagance barbare a régné douze cents an- 
nées, & a rabaûTé Pbommé au deffous de Tindinéb des bro- 
tes. Les écrivains philofophes font les bienfaiteurs qui ar.* 
xêtent & rompent cette épidémie morale > plus dangereufc 
que lés âéaux les plus redoutés. 

AS 



to : ê£ bonheur 

méditation ? La gloire , dira - t* on, O gloire! mobile 
des grandes âmes , tu réeompenfes ', lor«ji*s Je genre 
hun&in ne peut' plus payer; on te délire, on te pour- 
fqit, on fait tout pour toi. Maîa qui peut fe flatter 
de goûjer tes feveurss ? Toujours côntcftée f rarement 
pure , jamais universelle, tes adorateurs comprennent 
eux -mêmes- qu'il n'appartient qu'à 1* mort de te fi- 
xer, fie qu'il fout dormir dans la comte pour être 
oompté parmi les grands hommes. Il eft donc ua 
attrait pîus préfent , plus cher , plus feuûble y qui 
anime Thomme de Lettres: fens doute lorsqu'il peint 
16 grand, te beau, le fobïime, le gtecteux* fi en *' 
braffe avec émotion fon magnifique fujet, il s'identi* 
fie avec ce qu'il traite; & voilà, ftlon moi, fa pli» 
heureufe récompenfe , la feule qu'il doive attendre, 
ou plutôt voilà le charme impérieux qui ftit fuir les 
heures, qui élevé fe penf^e, la colore , l'échauffé 
d'un feu divin, & qui le:£onfote de tout, quelque* 
fois même de Ton cbfcurité (a). 

Malheur à celui qui ne trouveront pas dans fes oo 
cupations la fource de fes plus chères délices! il ne 
feroit rien de grand ni d'élevé ; il reflembleroit à 
l'artifaû qui fe fatigue depuis l'aurore jufqu'au cou* 
chet du foleil, n'ayant en perfpeftive qu'un tribut 
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(a) Quelquefois l'homme de génie exifte dans un monde 

^ qui lui efl particulier 5 il a de grandes idées, que lui feul 

comprend ;îl a de grandes jouiflances , tandis qu'on le plaint; 

11 a ime grande moralité dans fes aftions , tandis qu'on le 

taxe de bizarrerie & d'inconfôquence. 
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jeorjiriier. Les travaux d*un homme de Lettres ont 

un motif plus étendu ; fon génie le fubjugue ; il ne 
lui eft pas permis de chérir fon art avec modération ; 
il fera entraîné par les idées de fon cœur; il s'en- 
flammera pour l'ordre, la juftice, la vertu, & s'in- 
dignera auffi puijQàipmcqt centre le vice, la tyrannie 
£ le méchant. 

Je tracerai donc la forte de félicité qui accompa- 
gne I'-iiomme de Lettres , digne de ce nom. Hommes 
tyranniques, vils envieux, frémiflez! il eft un bon* 
lieur que vous ne pouvez lui arracher ; il exifte pour 
ïui» indépendamment de vos cent bras armés de mgs* 
lues ; il lui appartient , comme à vous rinfupportahlç 
gentiment de votre haine impuiflaoee. 

L'homme de Lettres vit lihre dstus une noble iodé* 
{tendance. 

. L'homme de Lettres goûte des plaiûrs délicats fl 
inconnus au vulgaire. 

Voilà deux vérités que je vais développer ; & 
s'il fe trouvait quelque écrivain qui regardât le bon» 
heur comme, un beau rêve, je le plaindrois; il me 
prouverait combien il eft malheureux dans Texerciçc 
4ç (es talens & dans le. choix de fes études* 
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PREMIÈRE PARTIE. 

L'homme eft Jette dans l'univer s avec un efprit,des 
fens & des pallions. If me fepible que ffntmdfc 
l'auteur de la Nature qui lui crie : „ Je t'ai cfeuede 
m tout ce qui t'étoit néçeffaire pour la mefure de ton 
w bonheur; Ouvre les yeux, examine & choifis." La 
foule des hommes, en s'éveiHant, ne voit que ce qui 
y frappe leur inftinék greffier ; ils exiftent fans êtrp 
r émus, SatisfitiwJ quelques befoins , comparer avec pei» 
u& deux objets , voilà oh fe réduifent leurs défirs & 
leur curiofîté. Mais l'homme de génie ouvre à peine 
les yeux , qu'il reçoit à la fois une idée & un fentU 
ment. Tous les êtres a'empreflent autour de lui , & 
lui difent: m nous t'attendions ; c'eft pour toi que 
*, nous exilions : que tardes - tu à nous interroger ? 
» nous allons tous ce répondre. " Il fixe alors cette 
vafte étendue du ciel, cette immenfe nature, qui, 
flere dans toutes fes productions, n'a point fait 
d'efclaves : elle n'a point bâti de murs , elle n'a point 
forgé de chaînes. Cet oifeau qui fur une afle hardie 
franchit refpace, cet animal des bois qui erre fans 
guide au gré de fon inftindb, l'ouragan qui pafle, tous 
parle éloquemment à fon cœur ; il apperçoit au mi- 
ieu de l'univers la Liberté , & fl s'écrie : „ c'eft à 
» toi que j'adreffe mes vœux , ame des nobles tra» 
» vaux , mère des vertus & des talens ; toi , qui for- 
v mes les âmes vigoureufes , les efprits élevés & lu- 
„ mineux ; toi , qui ne faifqpt point d'opprimé ne 
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* fais point d'opprdfeur; to), dont la main ïacrée 
9 grave dans !e cœur dtf r&omme , le caraâere pri- 
à ; tmtif de la-jufïlcë: d'eft à toi que je voue me* 
m joute; conduis mes pas & ma langue; tu éleve- 

* ras ma penfée , tu la rendras digne: de lbn auteur. 
„ Je ne dépeindrai point du regard des. hommes, je; 
y> ne porterai point le* fers qu'ils fe forgent ; & fi ma 
„ mâle indépendance offenfe le vice qui veut être 
„ defpote, elle plaîra à la .vertu qui ennoblit Tbom- 
„ mè , en ne raflojettiflant qu'aux loix *\ Auffitôt» 
il fe-fent un homme nouveau , fa vue plane, ii ne fe 
laiffe pas furdiarger de ces loix inutiles que la fottife 
ajoute aux loix nécèffaires à la fociété; il ne fe pré- 
paré pas» des Remords 5 en fe créant des devoirs arbi- 
traires. 

Il épure fa raifon pour fe préferver de Terreur: é- 
claire fur la valeur réelle des objets, il fait les ap- 
précier : au-deffa's des illuGons du monde, on ne le 

• * 

-verra point fe paffionner pour de petits objets, ven- 
dre fera tên» & foa exiftence, époufer de miférablea 
querelles , fe plonger dans un cahos d'affaires épi- 
Beufes où Tame fe dénature: fan ame égalé & tran- 
quille cherche la vérité loin du bruit & du tumulte % 
& tejette les funeftes préjugés qui tourmentent ceux 
qui fe r profternent devant eux. 

Mais s'il ufe de cette fage liberté qui donne tant 
4e refforts à Tame y & fans laquelle_on ne produit 
rien de grand, ri méconnoît cette indépendance fu. 
perbe , qui fe met au,- deflus des loix & veut brifer 
les liens qui unifient les hommes. La licence qui ég** 
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te l'efprit eft Pidote des fcélérai** elle, eft l'oppo^ 
de la liberté: pourrait - elle avoir des attraits pour 
Coeur raifennable OO? La vraie liberté ëdnfiftê 
è ne dépendre que de fes devoirs, à jouir des drtrita 
d'homme & de citoyen, & à Vejetter avec courage 
les loi* capricieufes de ces efprits tniiiutieux & def- 
podquea, qui feroient à un citoyen l'outrage de peu- 
fer que les loix de l'honneur ne lui fuffifent paft* 
""Ne nous étonnons pas , fi le génie eft ûnguliére- 
ffiént ami de la liberté-; il a eu horreur le defpotisrae^ 
il reddute fes caprices & fes abfytdités ; il lai faut des 
objets qui puiffent nourrir & fortifier fa propre été» 
variçm s voilà pourquoi il a fleuri fous le ciel de là 
Grèce , & qu'il a fui ces Etats oti un feul homme eft 

(*) Comment un augure pexlt-îl rencontrer un autre au- 
gure fans foudre i difoit Gicéron?!! loi étoil permis de fou* 
lire, ma» tout bas, & point d'éclater; car on peut reaur» 
nottre le ridicule d'une chofe &,Iorfqu*elle eft liée à la ma- 
chine politique, la refpe&er , non dans fa fource, mais danl 
fes effets. Méprifer ouvertement ces cérémonies , ces dog» 
rocs, ce culte qui redent, anime, foutient, amufe* confbl* 
la multitude > eft la preuve d'un efprit évaporé. Il faut des 
lignes fenfibles pour le peuple, & qu'importe le ligne f 
t'eft le frein mis au courfîer fougueux ; qu'il foit d'or , de 
Set , de bois, il dirige. Dès que l'homme eft eu fqciété, il 
lui faut des courroies. Cela n'empêchera pas le philofo* 
phe de parler contre les abus du culte , quand la religion 
eft intolérante, tyrannique, perfécuttice, attentatoire â la 
liberté de l'homme, trop féeonde en minuties. Il doit dé* 
voiler le Crime «de* minières; mais fes traits ne doivent pas 
retomber fur la fainteté du culte, nécefTaire à toute fociété* 
à tout individu » & qui doit fe confondre avec les loix ci- 
tiles. 
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loue» & oh par coqféquent tout le relie, eft viL 
La main qui touche la lyre,& celle qui trace le* de-, 
voirs de rhomme, doivent être libres, pour répon- 
dre dignement à la nobleffe de leur emploi (a). Le 
génie n'a jamais été & ne peut être le partage d'un 
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' (a) Tout citoyen doit avoir le droit de donner fon avis 
fur les opérations publiques, non à un commis, i un mi* 
ni Are, ( qui fouvent n'eft pis th état de l'entendre ou qui 
a-déja pris fon partie qui |?ft entêté, opiniâtre, pareffeux^. 
fier de fuivre fes petites idées; mais à* la nation, comme fpé»" 
dalémettt intéreffée â fuîvre ce qui eft grand & utile. Et 
qui éclairera la nation , â ee n'eft ceux qui fe font fait une 
étude particulière de fes befoins & de fes reOburcts? Qui 
rectifiera les erreurs du plan de ces mêmes Jiôrfmes d'Etat, 
iî ce n'eft le choc des opinions & une lutté ouverte d'idées 
faite en préfence du pubMcF L'Importance des matières 
jftrige*>*Ue pas la pta grande publicité» Un roi, un mi* 
niftrç., peuvent-ils fe flatter d'avoir tout, vu, tout prévu; & 
iôrlqtfir s'agit du fort'cPun État, le livreront-ils audadeufe- 
met# au jet bazardé d'une volonté peu réfléchie. Cteft Té* 
myfiiv qui n'a d'autre but que ia fiUtdté nationale, A'aom 
intérêt que la gloire, qui prçduit avec fam Vjccent de la 
vérité. Les autres,. £aifeurs de projets, qui ne veulent faire 
qae tenr fortune, s'accommodent aux idées iétxécie$ d'an mi- 
ijiftre, crafenetot de le choyer, «le ie contredire, Jmmçj. 
lent leur propre fyftême , dont tout homme de génie eft or- 
dinairement amoureux & jalpu* ; jls ibnt tomber ieminiût* 
dans les pieges de fon orgueil. Il veut revenir, fur fes pas, 
Jl n'eft plus tems: le mal eft fait, & les mânes des nombre* 
fes vî&imes de fon impëritïe vainement crient vengeasa* 
SU avoit redouté le menfonge, il auroit imploré le ai pu- 
blîe des hommes éclairés, il auroit fimti quVdi de l'opj- 
nitfn , îi auroit eu une toute auu* fcret; qye, la confiance 
infpirée â une nation eft un levier capable de renveffer les 
çtas puiAos obftaclea; que tfcft la raifen qui cqiqr*q4* 
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dfclavéi <^ Coups de pulôèkii mâjeftùêui,; dès aûa&* 
des de grandeur & de jufticé, cjui" doivent ataimef léé 
tableaux de Pécrivain philofophiciue , ok les fmifë-» 
tùit - il ? Les vertus & les 1 talent île gemment * poinÊ 
dans des âmes baffes & rampantes ; & quicoûqùe a 
pu tendre les mains aux fers de la fetvitude , a dé* 
gradé fon être & s'eft avili d'avance aux yeux de là 
pofiéritè* 

Entendez-la, cette voix forte & puiiTan te v qui ^ 
comme un tonnerre qui roule dans la nue, réveille le* 
efprits qui font engourdis : non, ce n'eft plus un hqm* 
me, c'eft un Dieu tutélaire qui s'eft chargé des in*, 
térôts de la patrie, & qui défend lia caufe honorable* 
de PhuittaiStéi d'ube main il. foudroyé lé vice, dû 
l'autre il dreffe des autels à la^v-ertu; il a déployé 
toute l'indigtiàtion d'une ame fenfible contre d'injuf* 
tes tyrans; il rejette le Cri iûfenféde Topinioù pour 
faire parler la voix immortelle de la raifon. . Quô 
tous les hommes fe rangent du parti de l'erreur, que 
le defpotismc employé fon bras d'airain pour la faire 

• ^ • » ■ ■ 

triom- 



ffoùr fe faire obéir, & bte fo (iaprièe.; que difpofer (W 

l'aveu dç l'Etat de ce qui in téteffe l'Etat, c'efl: un crime 

Utiorme contre la fôciété, À : d'autant plus affreux qu'il étoit 

flus facile de l'éviter. Lé devoir de chaque citoyen e(t 

donc 'dfe rendre au dépôt des. lumières publiques, ce qu'il 

fait, ceqtflfa appris, ce qu'il a 'étudié ; de' crier de toutes 

fes forces au pilote: tû tyusfais périr \ Aùflî les Étais oi 

tous les projets pour le bien général font publiés, difeutés, 

adoptés, font-ih les mleuî "gouvernés. * " " " " l 
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triompher •*. il le défiera de réduire çtr ferota? 
de fa pçnfée. , I) cédera plutôt . aux clarpeurs d# 
j'envie; il fuira fes persécuteur* jufqix'au fond des 
forêts.j,$ préférant v â'il, le <fcw j Je . commerce 
des tigres i ççtoL des bomtte$« Mais « du fond 
des déferts, il ne les oubliera poipt; il Jes. fer* 
vira, tout, ingrats Qu'ils font: atteddri Air lesfiou- 
veau? majheuçs .qui' les menacent % il fera eaten* 
dœ. ft voix;dé(&téreflëpa & coafumera/fes«4er* 
piç^s jours à inrtruire une fociété qyi Ta : refatté d« 

Que les efprits indifférées fur. le défordrç qui.pf 
les touche; pas,, que fipux dont la fbible prudçnçe jngt 
çowoit cette, vertu fupérieure à toute crainte, 1-ag. 
pellent un infenfé , ou le regardent comme un Mifan- 
thrope qui fe livreaù trifté plàiflr d'exercer une cen- 
fure amere ; ce rfeft f>as à eux de fehtir qu'il éft ta- 
boffiblfe ï l'hbmmi vertueux de gàjdèr le filencel 
candis que les cris plaintifs des viûimes de Topprcsr 
fion retentiffent & fion oreille. & frappent fon cœur 
ftnlîble, tandis que Tes, droits éternels de l'a juftice 
font violés pour _.fatisfaîrç quelques . mbriftres avi. r 
des, tandis qu'un peuple entier vijt dans v Jes larmes i 
Savant tout perdu , jufôu'au drbit lamentable d*élèver 
fes fôupirs ; .ah ! lfe défir généreux dé vehgé'r 
fes frères .de. Pattentaj des méchans ,.. enflaqitïie foà 
courage, & fi voûscroyek que là vanité feule <rqn« 
duit fa plumé 9 hommes mgrots, regarde^ les per- 
sécutions qu'il efjuie, fon exil v fa^vi^ errante^ fe$ 
ihalheûrs. Û& eft fon intérêt ? Quel bien lui iïL 
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Vfcwt -il f 00 Sil éft coupable, pourquoi dckic fà 
gloire deméttfre*t>ellë' attachée à; 4fes L pas , St deviemi 
eite le prix de j&Qoble aUdace? C%(l ^ue la glmre j 
qui ôe -ccfanôtt oi :1e items, ni les tieux, ni les con* 
Vemions arbitridtes des tomates ^jége ^avance ctoi- 

• > flbmnies de Llîttîefc > voa* itfétes^pië tïstojttirs a£ 
fe' heureux poix: avâfr dtf tels fteriftees â ftirtt à-ld 
fàifcéî mttir d»s'*Ms ks^ciùè dê^btre *ie^ vto& 
évefc dès meud&'dferfc £ t>rifeh tes f)faifîh v&à 
invitent, la volupté devient plus féduifâfite, lorfq^e 
to>ué vefes rrftffezïfes ^attrok^ ; ; il fmit ,' ndureàui 
^fyflfes, ferme* ladite atf chant des tfdfnpèuitJî 
£yr ènes , (#) Vous èbuvrir de vdtre folitude comme 






> ; (à) N<m f je n'ai jamais vti un fyoaurw trie Jetpsses^- 
fgûné pour fcs ncfolçs écfiçs. Utiles i l^uaianité., que te' 
n?aye partagé fes chaînes & fes malheurs. . Quand pétas 
teut , le folr à la lûenr de la lampe qui éclaire mes velllei, 
Je me trouvois avec lui, je fortifiais Ton amé & fon coura- 
ge,; je l'invitai i (avoir fouftrir quelques 'années pour d$s 
fiecles de reconnohTancè & de gloire; & penfarit comme cet 
ïnfortùhë Vie me reprochais presque de ne point partager & 
captivité, de n'être point Chargé des pômes fers. 

(b) Le feu de la volupté comme dans un àeufet brAlaçt 
.& deftru&eur, fbnd fouvent à le plus t^eau génie & le plus 
riche nature]. De grandes qualités à'évaporept entre lei 
liras d'une vile coartuanrie , elle enlevé ce qui auroiï coû- 
ilitué le généreux défenfeur fie la patrie ou le flambera dp 
fes concitoyens, f Quelques grands hommes fe font élevés 
du fein des plaifirs , comme on ridus peint le phénix s*élaa« 
çanc des cendres de foo bûcher: mais qui tid'us dit que Jèi 
inèmds grands' hommes n'ariroient pas *té plus flloftr^* 
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,d*un Egide imaénétrabje , fuir're &oc3e 'pour, fui' 

devenir utile, à embraiîer la retraite autant 'par goûe 
,que par raifon. 'ÇéÀ-jà que votfe «fie ne. fe ren- 
ferme pàs'dans le cercle étroit du' préfeût qui a'ii 
.«happe, inais SWaoce dan) ce» elpaccs immcnle's 
^ui ia .rapprochent fa Ecrivains de tous les tems. 
Jevvom vois parcourir Je vafte^ iniroir des (ïeclcs 
écoules, examiner les tenons', tjui. changent 1a face 
(les empires ; pénétrer le jeu rapide des révolutions 
,<fc la fortune, percer (es intrigues de l'ambition , pat 
|es évériemens'paiTes prédire les' éyénemens futurs; 
aîors tout fert à vous^ aitermir dans vos lieureus 
jjrincipes; vous les juger, les fiables humains, vont 
les jugez fans paffion, vous leé- ?«yëz: tels quy» 
fine, compote de grandeur & 4èfoibleffe, de ver» 
tus'ct .de vjcesi maisejui doivent peut- être (eu* 
crimes, (non. à'.la nature, 'qui a caché dans leur» 
ewurs-te dons -fentànew de h fie», principe de» 
vertus, inaisàla tyrauqie,4 tafi^fetïrajiiikjqui 
aggravant fur leur tète un Joug humiliant, les a fori 

plus çdetwes.plHs unifiai! Dleuaèwipaspajc, uii aaffi fo« 
tribut i la aiMleûa; * .aui.coniioit i'é^en^uc de l'iawotdOM 
ca»cnbjisiKM<Wucefl0BOs*é4eur.glpiîe. ; . ,..„.., |, ( . 
. Seaoflue,^ns fOftftyle énergique & stéds, s'écrie; »,k 
„ vertu ai oBelque chofedegraoy.la^oUipiédlcbofe bas, 
„ fc. Où uouvwea-vous celle-d? Dans les iieajipi. 
U Wics,le«cflbara[R,cïc % OÙJroiiveies.vous.raii5re?.Daia 
,. D» «paples, au ^éBit, dans le oHnai .dis jradi'to'' 

» V»ifl« *> .. .,. . ;, ., 



A| cjés de gémir * de hpïr leur exjften«e y & ; les a; çcrn, 
duits * <»e mécbati** en lesr.rcndapt,-rrial(ieurçUK*, '• 
Vous ' pleure? , , en, ,voyant. ; datwjtous Içs tça/s |e*> 
plajes faites "à, l'hurifariité; par ;cfeu* .flui, -pjiiQgg»,^ 
redoutés , méiitoiept. d'^ être l'opprobre &. le.jftuet *, 
ydus pT*urezi en yoyant .les ^njçfc 4oi# ; .qui ien£. 
blefierit 4e J voir...attêter.le *our* : ^tant ;i 'de .maux,T 
devenir : terriblçs, ,=■ & écrafeç, d^-douMe, pdds .te. 
$riMe qu'êlles^evoient protégeç. Votre cgil s'étend^ 
vlotre.' w #aae •.-,_.& : profojjdemeW; émus ,- vous, 
vous écriez. -d'une. commune.. voix:. ,» A l qut ftura- 
, V/ ainiet;d^iemeot les hotnmes ? ,.qoi yerra dflparofc. 
^.fre à l'encefot&df* ■ mfys,..fc8? habits, : les coutu-, 
• mes & lesriiœurs: & dans urjç, affqajomgénéreufc: 
ï & uûi^ërfeHe , frappera cette^barjtepe jftto#rançe> 
4 Ç*).$Vi oppofe loix à lo& %> ficttme * homm^, & 
» qui rend le fanatique à la fois aveugle à^urieu^?"; 

j^ • Vu ., ' , 1 1 vi r i \ . Ij* . r j •• il •''••- ~? 

r ' * 

(a) Quel avantage a un |>eup>Ie ^fdï pehné't a tbut»citoyetf 
4«peBfer& décrire „fiir radminifh*tjon pblit^ue ! Don* 
îie-r-ii une bonne idée, fait - il naître un règlement uti« 
M II cft examiné, 4&â&> adoplé* ffcrfeatainé....D(fc» 
taifonne-t-il? On rit, & la brochure difparoît. La clar« 
£ part du centre de la nation, die obéit i fa 'propre vo. 
Ibnté, comme le bras obéit à Famé. Point Nombres, dè : 
ténèbres myfîérieuTes, refuge des èfffcfts borné* ou ince* 
ftins.'SÏ les' clameur* partiales , l'es, exagérations , les écrits 
mercenaires & fatyriqnës , obfcurcîfïent cJU'elquefoiY la vém 
té, erfe n-eft ordinairement qrè le réfultaîc du chdc des c^i- 
fckms'î elle* for? de là' profondeur des nuages," & la raifon* 
• âlbrâ' dan* roué fon éclat fait taire la populace des écrw 
fftofc D'ailleurs' l'efprit national fi grave prend uflecoak 
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r iQtae l'ignorance confonde Phornnie cfe Lettre^ avec 
les- hiommes livrés à* la pareffe fous le noirç ; çte re- 

^os j qui fe dérobent à l'agitation générale pour vivre 
dans le défœuvremènt > qui dorment mofleipent fur 
èei fleurs , en s'abandonnant au coturs enchanteuç 

'd'Une imagination ennemie du travail i dont la toiv 

•gue ^carrière peut être confidérée comme *rçi doux 

* * # » ■ * \ 

-iévé, & qui tombent dans les bras de fa mort Tans 

•« ■'»».-' * * - » 

"avoir daigné graver fur la terre le ' Convenir de leur 
-estfterççe.' Gette mjuftice ne m'ëtonneta poi&t , eBe 

-iera'dîgçte d*eHe. Mais l'œil qui aura fiiivi les tra- 

• •, ■ • • » 

♦■vaux de Fhomme de Lettres jugera différemment; 
% le -verra fouvent mfenfiblemen* mraé par de loo- 
ggg$ études f périr, y iâima de. ion amour pour lçy 
arts, . tomber f en ppurfuivant .avec trop d'ardeur, ta 
.vérhé, comme l'oifeau harmonieux des aixs toqijte 
^dé : la branche an içifieu de les éhants. ota plutôt 
comme les illuftres : artifi;e$, dt^nt la jnain intrépide 
interrogeant daqs la région enflammée de l'air te 
phénomène éleûrique, couronnent tout à coupleur, 

vie par une mort fatale & glorieufe. 
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iifhnce caraftérifée, a. urç<e phyfipnomte, fur laquelle on lîi 
, & dont oh devine lès mbuverriens, il n'y a point h min* 
dre de révolte ou de fédition dans un pays où il eft per- 
mis de tout dire. ' La fumée au befoin avertîroit de Tin, 
Mendie. Heureufe Angleterre! tu jouis de ce privilège, i 
vo'jlà pourquoi tu l'emportes fur nous.' ' ." ' l ''^ 

sa 
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C'cfl ainfi qu!un charme profond, captive fous ion 

.empire l'homme de ie:tres. Ça) Entouré des génies' 

ifes plus raré$Vc f ett à eux qu'il rend fon hommage,* 

& non aux idoles de là fortune; il brûle l'encens dé- . 

. . ' • * . ' * ' 

vant ces. auteurs illuftres qui ont étehiifé leur ame 

pour rinftruâion des fiecles, & dédaigné les hom*-' 

mes qui, fier* de leur opulence > croient tout poffé- 

4*r avec* elle. Le tradquîile obferv^teur , aflh fur 

la pointe d'un roc qui domine l'océan , tepiéfei^ 

te le fage , qui d'un lieu élevé regarde les agitations 

qui trouvent les mortels. Lçs flots de la tempête fe 

tarifent à fes pieds : on .ne lé verra point; fe livrer à 

ifoe mer orageufe & incertaine. Que d'autres, comme - 
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' (a) Qu'eft- ce que la vie ? Eft- de refyfrer l'air f de pré:fr 
'die d*s a! i m en» r de recommencer les me ai es fbnâtlonê peif* 
dtpt quinze ou vingt îuftres-? Non: cette vie animalen'gft 
qu'une végétation. .La vie eft d'avoir ie fendaient des 
plaifirs & de Pimagfnation ; la vie eft une jouiflance vive 
& profonde àè rame, qui fe jette m milieu des arts, qui 
ttent l'homme, à toute 1 la nature ; la vie eft la penfée qu{ 
attache un être à lui môme & à ce qui l'environne; la vie 
eft de torfnoîçre l*amour & Ytmki&, de fèntir les idées dfe" 
cômpaflîon, de biénfaifarice, de charité; la vie eft d'être 
doue" d'un 'fentlmént animé & vigoureux; Il faut de l'amour* 
pour,. fe bien g#>érar& les paffiûns a&rve* qu'il InfpireHr; 
faut une médjta,tidn attachante & continuelle; il faut des 
çntjreprifes,des |51ans vaftes*, des journées remplies- Alors 
difparQÎc.le monotone; de la vie, qui* apporte l'ennui & 
laftupeur; alors toutes les' puiflaneçs de l'homme, éveil- s 
Tées par de fortes éfpératoces, le font tenir â l'univers par 
tous les points: l'homme exifte en'effet, & T-èmpreinte de 5 
{a viç durera après IuL 



>" 



BE9r8£$»B-£-£&TTaE|S. 43 

accablés d'eux * mêmes , vendent leur cxifteçcc Soa 
4mè ,qt|i redoute \u{qu'à l'omtoe delà fervitude, fe rç* 
fufe également aux voies obliques de Viocr^ue, à la 
foùpteflEe da m^negç.,4 1^ i^oi^dre dëmarchs qui fco- 
te la flatterie. 'Amoureux & ; fier de fa liberté, dou^ 
<Jtutie averfîon jcfunnontabte pour tout ce qui la blés* 
fe, il eft riche fans bien* ,* célèbre fans dignités, 
feeureux fins adulateurs* '»«<«■■■ 

Mais du feiq. de la retraite oo l'appelle dans le tout* 
billoo du monde; ctpux qui* fe livrent aux plaifiçsj;u- 
jnuttueux, veulent avoir lé fuffrage d$ fa préfeaeajet- 
tez- vous dan^ le tpurbillc®, frivoles Ecrivains, qu$ 
pour écrira n'avez pas befoia de peder f ' vous y per- 
^eûioBneres cet éfpriciégçr, mit fier d'idées f&milr 
Jantes; U vous ùxxt des éclairs^ jl vous faut <uo lan* 
gage brillaat quipuHTe fervir àè voile à vos conçois* 
pinces fuperficielles : promenez • vous avec la foBe^ 
vous. n'avez riea à gâter.: Mais tQi, hemmedegé* 
ix\ç> qui as'fçu méditer, pofcr des principes r & com- 
me d'un tronc fertile ,en fuivre toutes les conféq^n* 
ces; toi, qui vois en grand, garde-toi d'aflfcrvir te* 
çiâles talens au goût des %iétés : elles. corrompraient 
ton éloquence, tes vues hardies' & fublimes. C'eifc 
a\jx feux étiacellans & légers f que drefle l'artifice , à 
$ec*éer les yeux de la frivolité dans i'ençdnte deç 
flammes des villes; c'eft au volcan à lancer, k ton- 
per roajefttjeufemeot dans les déferas , à kvipirer un* 
admiration voifine de l'effroi. 

O! que l'homme s'abufe fur les objets de la vofap. 
#« qu'il fe trompe dans le choix; de fes jjltffirsjiu'ii 



j'égare dans le tortueux dédale des défirs de fon cœar; 
Il ne fent plus que d'une manière incertaine , & il de- 
vient le jouet infortuné du premier caprice qù'ï^ 
vient de fé forger. 'Voilà lé précipice oii eonduifenfr 
les paffibns faâices. L'homme dç génie les mééon- 
-ûbît^ H n'a que celles de la nature, toujours unifor- 
me & bienfaifanté. Mais, me dira -t- on, par qnëi 
privilège feroit • il exempt des fentimeris chers tic 
terribles qui portent Ja tempête dans le cœur du rus- 
tre f c£mm;edaDs le cœur du philofophe qui recherche 
Porigîrie de ces mêmes paflîons? Ceïte étendue d'es- 
£rit, cette force d'imagination ', cëétë^âfivîté'd'ame, 
ne donnent- elles pas plus de prife à ce' feu qui fenK 
ble d'autant plus* redoutable qu'on bfe le combattre* 
& ne voilà-t-il pas cet homme fi orgueilleux de fa 
figeffe, efôlavi comme un autre ? Non, nos paflîons 
oe font tyfcanràqHes qu'autant que nous les careffons ;* 
c*eft notre fbiblcflfe ^ui fait leur amorce ; c'éft notre 
complaîfance qui lés déifie : l'oifiveté les nourrit; les en- 
fenwne; l'fcmouï du travail les enchaîne, les amortit; 
la- dîïfipatiori augmente leur délire , étend leurs raci« 
fies: iffais la ràMon âfFbîblit l'enchantement. & les 
tfeauk rayons de là gloire Viennent enfin' par leur 
-éclat faire pâlir ces ftux menfongérs ; commua l'ap-' 
proche d'çn jour por, fe diffiperit les horreurs d'un 
Incendie qai jtttoit vrfie lueuf affreufe parfari les té* 
Bebres. ' Mais fi l'attrait (te lé beauté captive l'home 
me de lettres, il ne fera pas du moins avili; il brife- 
ta fe^ fers, s'ils font honteux; il fëra femblablè ài^ 
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Sion enchaîné, qui ne parole pas- cfidave au œo- 
jment même ah il fè trouve captif. . . 

Il eft un autre fléau, de l'humanité,: qui la détruiç 
en détail, poHqn rôdeur -de Ifame, qui l'attaque au 
milieu de la pompe & des grandeurs, ou plutôt qui 
la livre à elle- même j & la contraint à fç dévorer^ 
maladie commune aux grands, ibmfcrç v^jteur qui 
étend' un voile lugubre ayptour de, nous, & flétrit IV 
mvcfs, état cruel qui, fan* avoir les traits aigus do 
la douleur , npua U feit prefque. déf;rer ppur fortii; 
du moins de l'affrçux dégpftt d'une infipide exiften-i 
ce; ce fléau eft f ennui, qu'on peut appelle^; un de- 
mi-ttépa$. L^ojnme de Lettre» a le fecret de chas* 
{& ce îwnfltre t^néijfe^ Qfçroit- il approcher, 
lûrfq&% le trouve en fçciété avec Hojaere,, 1>cito 
6kLeibnkz? Il refpire leur ame, il s'attendrit, ou il. 
s'indigne avec eux. Les différentes générations 
#hQmfftes,fiç leur* opinion* divetfçs A paffent fous fç| 
yeux , avec leurs villes , leurs mœurs , . leur culte & 
leurs loix. Un fpeftàcle fuccecle >un autre : dans 

; . f i % ,j * : *• ■ "* » i i 

les champs antiques s'élevçnt de nouvelles cités ; el- 
lés tombent, & d'autre* s'aflfeyent fbf leurs débris. 
OU eft Tinftant pîi fon efprit àÛif a pu retomber fui; 

lui - même ? Il a parcouru l'univers # a dépofé dans fa 

* 

mémoire une fuite magnifique de tableaux, qui fé 
reproduiront à fon imagination , lorfque l'homme 
oifif & importun , venant le tyrannifer , prendra fot\ 
filence méditatif pour la preuve non équivoque d'Uj» 
$àe attention qu'il ne, mérite point. 
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H eft an antre piège, qjrtl évite au/E hahflememjj 
çe font les grands, qui par vanité dâigtoent quelque* 
fcte lui fôurire : femblables à ces magiciens qu'on 
Bous peint évoquant les pajfibles habitans des tom* 
beaux, ils font fi^s d'arracher Phomme de génie à 
ft retraite, & de le tranfportef dans des murs éton*' 
nés <te le voir; ils femblenc vouloir jouir de fa dé» 
feîtfe , ou tirer de lui quelque atfeu fetforable à le* 
pùiffance. Mais fi cet: homme opulent nfôft qu'un 
prometteur Qa) , pu un être ennuyé qui veut tea* 
ter le idemier rfertède à tes mau*, Phctatra dé géoifc 
tféft pas longtems à ïfe délier, & il lplaflffe avec fei 
ftatud, fou parc hrimebfe , & les cordons qui le 
«hxmârrent. Mais n'otitrom? rien; ceux qui ont le 
Malheur ^d'étré grands, peuvent être juftei, modé- 
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(is) II eft dès hommes qui veulent paraître avoir tous' 
tes avantages , tous les talent, qui s'efthnènt capables d# 
font- C<mnoitre„ de tout appf éçier ; c*eft< le ridfcuiç d* 
certains grands qui ont une idée fublime d'eux-mêmes* 
témoin* ce Satrape de Pèrfe, qui alla vïfiter Appelle dans 
fbti àrtelîer. Le pôfetretoBnoHîok le faftoeux per(bnnage t ' 
& ne voulut pas perdre un coup ds. pinceau. Le 1 Satrape 
errant avec toute fa fuite, la robe de pourpre déployée « 
faifoit tout haut Tes' obfefvations &f fé permëttoit de dîs- 
ferter.fur les tableaux & ftzr la peinture* Appelle qui l'en* 
tendoit de loin , lui dît : „ Megabife , tu te découvres 
„ mal-adroitement. Il fallait relier muet fous ta robe de 
pourpre: tôs braflefets, tes pierreries, ton turban t*au« 
rotent fairpafifer f>out un cônnôifèur'; mais vois-tu les* 
», petits garçons qui broyem mes couleurs & qui rient! 
„ fous cape de tes difcours? J'en fuis Aché 9 ils n'auront 
„ plus le même tefptâ pour toi.;*, ''" * v 
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j&, feofiblea ; & ndépendâmnoit de. feût 40m 4 
l'homme de Lettres fe Ue avec ceux qu'ûij roémq 
goût pour les arts enflamme, & qui dépofant tappa- 
rfeil faftueux de Tçàrs. dictés, ne lç reprennent 
qu'au moment ofr Us font forcés d'aller jouer le» 
rôle fur la fcene du . monde. Tel Horace vivoit fil? 
2tnliérem*nt avec Mécène 3 en homme libre, & non 
en homme protégé. ' Ainfi parmi nous Condé hono* 
roit Corneille ; : c'étoit la gloire cul faifoit fa cous 

» • *-i. > - • *• 

an. génie. Ainfi dana tous les tems les grands 9 dîgçe»' 
de ce nom, ont fait les premiers pas vers les écri-» 
vains qui aàêtoiént les regards de leur fiecle: ces 
grands fentoient bien que leurs noms devant palier 
Semble à là ppBïfriié, die auroit Jieu de s'étonneç 
jl elle ne les tioùvok pas unisé * * * ; * * « ' ' 

î L'homme de lettres ne fe reflrffera donc pas à là 

». V .. • . • x > • ', 

ibeiécé .„ lorfqu'çlle ne pourra point efféminer fou 
f^iuër que dis-je> c'eft lui qui doit y porter le ptei 
<£agrémens# Cette aimable gàfté , compagne de 
llnnocence & de la liberté , animera fes difcourt t 

leur prêtera cette fleur naturelle qui annonce je m 
fais quoi d'ingénieur & de folide, & qui unit une 
ëferté pure à une profondeur heufeufe. Ce fera lui 
oui étendra lés idées des autres hommes , qui fou? 
rit forme du feùtiment développera les penfées qui 
nepofoient au fond de leurs cœurs, & qui placera 
fur leurs lèvres cette expreffion jufle & facile dont 
jl leur aura donné l'exemple, Cet aliment de la ma- 
JiÇaké humaine , cette vile reffource des efprita 
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fcorûés £*> , ce petit orgueil vai> &r puérile qu'orç 
ibmme médifance* lui fera inconnu. Trop grandi 
pour ^occuper- férieufement d'objets frivoles , & s'il 
faut le dite, ttop amoureux de la gloire pour dai* 
gûer ^abaifler quiconque ignore qu'ilen eft une, il 
W }ogera digne de fes coups V que ceux quî« pair, 

leur pùiffance influent fur te iJeftinée des Etats, 6c 

■ * * * . . * • * ■« • » 

sS! médit, ce ne fera gueres que de ceux qui tien* 

nent en main les deftinéès du /monde. 

' Inhabile à âatter , incapable d'offrir à la fortune, 

tefacrifîce de ffes penfées , il renonce à ces 'places 
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00 Quand on a jugé l'homme de. lettres, (}n veut, ju$er 
Ai perfonne, on veut traiter l'auteur comme fon livré, Je' 
prendre» le laifîer-là , le, reprendre, l'interroger: od'lu^ 
çemande des afiidmiés, qu'on exigeroit à-pçine d'un désoeu- 
vré. Lé militaire, lé magifliat,* l'homme du monde, veu- 
lent qu'il réponde à leurs^ idées différentes; il ne lui' eft 
plus «permis d'avoir les tiennes. Il faut qu'il rende compte 
de tout ce qu'il a écrit, & ce devant les intéreiTés. On veut 
descendre dans le fond de fon arae, pçur lui donner des 
Ipçons; chacun veut lui faire fubir une modification partf-' 
caiiere. . r Enfin, nuj hpmn^e ne vç4t,mieu£ que l'homme 
de lettres, les détours de l'amour -propre, parce que la pré- 
fer ce des talens de Tefprit donne à cette paflion un jeu 
fhbit. S'il eft modeire, on le prend au* mot: s'il fait fen> 
ir fa fupériorité, il réyoltç & blefle: s'i^a de la juftefî^ 
[ans fes raifonnemens, il donne des vapeurs à certaines 
femmes; s'il place la faillie 1 , on trouve qull va au-delà de^ 
fes privilèges. Point de conduite plut difficile à tenir quo, 
celle de l'homme de lettres. Cpmptez enfuite les fots pron, 
pos , les faux bruits , les portraits manques dont il eft l'pb* 
jet; & vous verrez'que s'irVa pas la tranquille aflurancâ, 
^ue. donne la fermeté du caractère, il paye un pettchçt; 
U lenommée qui accompagne fon nom. 
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fei - il faut adopter oitrefprit de' corps , tf eft-àrdire* 

de cupidité ; & é'eft ici le *rai triomphe del'hduu 

me de lettre. La plupart dés hommes ne peufenfr 

qoe d^près l'Habit qu'ils portent ; leur pfflféfficMi 

erëô tedfe idéesi^€eiui qui a rtnàpu ces HenaJb 

auiûbles au progrès dé la raifio J paroftiedl pôffédér 

ud jugement libre que rite- île tyrannife t, accoutumé 

à renfermer Tes défir»' dans le cercle de fes befoif» 

réels, ir n'en aura point dlfltaités*: il .fiât que le* 

dons de la nature 3 les feuls biens véritables, font fer 

fanté, 1* joie; te tôïkli«l& > la traatçoittité de l'amer 

& il fouriendra fans douleur, toute, aime, privation*- 

parce que fa Taifon aura réglé cetteimempéfaote <Pi* 

magioarion qui fait l'inquiétude des: autres botameflU 

A vouons-le cependant ^llndigebcc; eftjaffreufe (o)t 

tin âdcied poète nous h repréfente fous l f iiùagé (TU* 
/ - 

j ' , ' » ' i i m' é i i i ■lin'J i^ ; 

* <*} Socratè ' indigent n'eut pas honte de Are publique* 
fient: ^, Si pavois; de l'argent, faiiroU; acheté un man- 
„ teâu." À fon exemple, un homme irréprochable clans fea 
mœuH ne doit point rougir de déclarer Tëcat trille où il i 
}u tomber, parce qùll tH enebm des amas généreufes qui. 
fc piaffent â relever Je mérite abattu* L'orgueil le plus 
faux & Je plus dangereux ferait celui qui nous apprendroit 
i déguifér nos befoîns , Comme s'iîs étalent des vice*: c'eft 
Compte fi l'on cachoit une playè qui peut fe guérir, *I1* 
*f enflammerait. & donneroit la mort. Il faut que l'homme 
de lettres aille trouver l'homme bienfaifant & lui dife:' 
„ tendsmôi là mâih, Cœur èénéreux; que jô forts du prê* 
£ cipice où je fuis çombé ; afin qu'à mon tour je puîfTtf 

* offrir la main â un autre. Je ne te demande que, ce que 
» je me promets bien de rendre un jour en ton noin I 
£ îTaffirés infortuné^ • 
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ne femme écfcé*elée , abandonnée far un nicher dé* 
fert, qui tançât lutte waffevle dpfefpofcr, taotôc 
sscfore ltt'tae effirOyaWe afe <*lïç :V a k psédfàwy 
Usas rin^igence* n'a jwnjais firçpriî l'iomme de tac* 
jtoes laborieux: il pourra étrft^œw^&Lcei^.lài Je 
g^e de fes ;v«us : <3: 4te It UôÉle^wérde fan tfttç. 
A oe «acte vois frémir 1^ amcs Foiblés qui ^oaw 
mt la ■ vie ; âmes iafortûaéefe ! flOl H^xiftent plus 4è$ 
que kp molles -voltàptés les ataBdonna* j t^ifte» 
*iftûnâs de , l^ur lâeb^é ] y 4éyouQô3 à la crainte & 
liée* pour l'iapuiflânce : fins doute elks jfe fqnc 
JKMût foitçs ..pour connaître ce courage mâle 5 qui 
émouffe la pointe de l'infortune» réfifie dus reversa 
triomphe des £vé&emons , & met an rang dès ptu$ 
précteuK trëfof $ riiKlépcndance & Thonneur. ,. 
; Tel eft le partage de celui qui a médité fur Parc 
de -changer les maux en biens, d , dppofer la patience 
aux: coupa dû «Jbrtj & de le dompter par la force & 
l'étendue de fon efprit. Ënvain la fortune veut fo 
venger des dons qu'il à reçus de Jâ nature, envain 
clip l'accable de ces traits qui flétriffent Pâme; il 
refufera conftammerit de plier un genoii tervile dé- 
vaut fcs idoles ou fes iàvorfe. Donnerai -je ici la 
îtfte de ces beaux génies perfécutés par elle,. éL 
qui contens dans leur noble indépendance ont rejet- 
té tout efclavage & ont oppofé une pme inébran- 
lable aux coups de Padverûté ? Je les entends; ils 
s'écrient d'une voix ùfaanime : „ nous dédaignons 
I léè richëffesî elles fode lès étapes dé la foiBleffe >' 



r 
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i XîHes #iïioUiffe« &w, en radbèan» i de aaffc 
h Meau?: twfpiiv: eU*s fe Çàût avffie*à.ia8 yeàx„4 
i,j(pïSe d;&r« l'ioOrwneat du crime , 4 d'appartenu 
» à^esMœmes méprifiéiea. Quc.ft*^ geone Jh 
; #*& JLn jwwx , >f<ït Door eux : la méôioentéjUà 
•.étoffa $tfr.àal$l* .„...- : 



,îQ»elé,*piifeî d'écrivafcs fubUmei ^tpaiism^dèvô^ 



Sùcpçe (*) Jûfijo'à JQefautits, & depwUonierct 
i»6îU{à ftlilwo ! L'b&rorûae à été le paitage ries plue 
vafies. /génies ; jaimaié ■J'mtéoît n'a fouillé kw ptafc 
hte; |a«^ait la crainte i'a &k pllir Jejtrftope i jtmaià 
te «çaâpdl tfa faccédé wix accens (Je leur vtsix li»fc 
Ici ; Lucrèce fonde la naturel anftfyfe l'Wmnie A 
le rafl&e contre de vaines ctiimerés ; héùteùt^ Û 
l'erreur ne fe phçokpzs à céèé des filus utiles vérfar 
tés ! Là Juvenal arme fa mairi de k verge 4e Ja Sa* 
tyre; porte le flainbeaii dans les cédetoes épaiflbsiait 
fe cache le crime, le fcrt rhumankë an démasquant 
3e vice. Je te vofe , feer Lucain ; c'eft fous ùh Nêj 
Ton que tu compofee ton poème : e'eft k fan orgueil 
barbare que tu bfas difputer la palme de la jtôëfieî 
c'eft toi qui péris a vîngt-fept ans pour la libérée t 
les flots de tôa fang rougiffent ton bain ; tu fourni 
ta abandonnes un monde oh ne pbUvoit plus refpiwr 
tin homme. Qui rie tènt frémir la partie la plus fen* 



(a) Socrate répondit an roi Achelaûs qui vbulott Pattl. 
ter i fin cour, â l'appât de grandes ridtefifès: jevms tf» 
farcie, Seigneur-, la mefurt de farine ne ft vend ju'a» 4*4* 
>Jt ifewtt te vif/e d'Athènes, fe? /'/ait «'jr **&* *'*£ 



». < 



flblè de &i>ffiême, à la touche énergique d'Oo HàcÛ 

•fej .,& jpdnc^rft.il éctafé les * tyrtanfc i » Tans l'amour 

ficrijkle la\4iSer{é<& d'uiie-âôbîe'vengéancè, «& àp~ 

«fit-il. ot^Mé -kf courge d'irrité rhiftoire • <ie itiôo- 

jtte* paîtris-flè.fan^ dk ûe 4^^? Queviaîsijéfifrte. 

vaiffeau malheureux, ouvm de toutes partààùxi 

'<b^cdir-^W3^e>" qûî ^èvpréêi|>Sl» ^fi^^certe 

mer prbFattfefc Ë5eû lé Vïrgïle-'dçè Portugais, qmi 

fltt • & Satrépidej lutte 5 d'uué xnairi contre ^Ics^flots; 

dartre ïoùleve Ton poëmè 5 foQ plus çfteRJtré^ 

tir; i\ le:prâtcge: f ;le fauve ,/& s'écrie rfarifpafrjé dfe 

joie: j* tiak- .fM. £*&* /*î fr^rvl 4% tfatfcagi à. 

: A ces Kîpds^ts Ja froide dérifion eft,pr£te 4 
kiîtrejfur leB«;ipg& £e l'homme vul^aire.^ S 'il . lui 

fkût.de plus grapds exemples , faits pour lui^je cite- 

* * . • < ■* 

ni dès rois qui flir le trôtie ont eu la paffion do* 
mioaote dûs arcs, & d'autres qui en font ;defcendi»- 
pour fe débafraffer de leurs chaînes,, & contenter la 
foif d'apprendre qui les, dëvqrôit. Titu$,.Marc-Au- 
tele & Julien furent des ^oipçreur? Philpfophes ; 
l'antique voeu de Platdn fat, rempli £ ,& fous le,ur 
règne paiflfyle , les hoapmes fçntirent le bonheur d'^* 
tre gouvernés par des .chefs éclairai &parçonfé. 
ftquent échauffés de l'amOur, de l'humanité. Héra~ 
élite cède à fpn frère le trône d'Ephefe : abforbé 
tains une méditation profonde, il s'enferme dans .les 
tombeaux de fes ancêtres; c'eft dans l'horreur d'uni 
lugubre & màjèftueûx filéncë qu'il eritreprenfl dé pe*- 
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kffer le voile qui couvre les fciences profondes. Le 
fcréateur des Ruffies , jaloux de tranfporter les art* 
dans le fol ibgrac de fa patrie, va les chercher à 
travers les dangers & les travaux ; il faiûc la haché 
du matelot pour porter plus digtiement le poids du 
Iceptre , & dans retendue de l'Europe rieri n'édhappe 
à fes avides regards. Elifabeth de Bohême, Princes- 
fe Palatine, refufe la main de Ladiflas IV, Roi dé 
fdldgne 9 pôùf cùltivdr la Philofophië & les Mathé- 
matiques, & s'honorer du nom de difciple & amie 
de Descartes. Chriftine dépofe le diadème, quitte 
ée vils flatteurs, pour s'entretenir avec des êtres* pen- 
fans; & tandis que les autres Souverains demeurent 
Comme emprifbnnés dans leurs vaftes royaumes , elle 
parcourt l'Italie , théâtre fuperbe d'antiques monu» 
inenâ , dont les débris portent encore dans l'aine un! 
fentimént involontaire d'admiration & de refpeû; & 
fur les ruines magnifiques de la dominatrice dé Tu- 
nivers , elle oublie ce trône qu'elle occupent. Je 
fais que là Philofophië oblige les Rois de porter 
pendant toute leur vie le trille fardeau qu'uto deftin 
fatat leur à impofé ; je fais* qu'elle leur défend d'o r 
fer s'élever à un état plus heureux: mais elle eft 
auffi bien févere. Retenir l'Empire par on effort dé 
raifon eft un, héroïfme trop grand pour qu'il ne foit 
pas auffi rare; & qui peut blâmer Chriftine, parce 
que 9 à fa place , il auroit eu le courage de ne point 
abandonner l'àutôrîté fuprême? Le pfiitofophfe fé* 
fuit- il toujours orgueilleux de la trempe tidhêiifç dé 
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fon ame , & exigera-t-ii fans celle des fouverains cette 
même fermeté qu'il auroit pu avoir ? 

Je ne veux point que vous renonciez à l'empire 
des grâces , vous, fexe aimable, qui pouvez partager. 
le bonheur qu'enfante la culture des Lettres ; jouis- 
fez toujours du don flatteur de la beauté , qui adoucit 
rhommq le plus fauvage , . dt qui eft en môme tems 



le plus heureux lien de la fociété : mais connoiflez 
aufll vos autres avantages. Dignes compagnes de 
l'homme , ofez penfer avec lui :1a nature vous a don- 
né le même efprit ; vos lumières dirigées par le fen< 
tinrent apporteront à l'homme une félicité nouvelle » 
& peut * être ajouteront à l'éclat de vos charmes» 
Nous, ne redouterons pas vos talens , lorfqu'ils con« 
tribueront à embellir ce. qui nous environne. Je m'é- 
lèverai contre cette coutume barbare qui étouffe 
4ans les jeunes perfoanes de votre fexe les germes 
précieux des plus rares talens. Pourquoi ne pas don* 
fier une égale éducation à des efprits également» 
doués de raifoa? Celles qui doivent adoucir les amer* 
eûmes de notre vie, peuvent** elles fe pafler d'être 
inftruites ? L'ignorance leur prêterait -elle de nou- 
veaux attraits? O) Quelle inhumanité les prive de 



(a) Molière, dans les Femmes favorites, a chargé les 
portraits Comme dans toutes fes autres pièces ; mais on ne 
volt pas trop bien le but moral de cetee comédie. On voit 
qu'il a voulu (b venger de certaines cotteries où, probable* 
'ment, il n'étoit pas bien traité, & que n'ayant pu captiver 
le fuffrage de certaines femmes qui dominoient alors, if 
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davantage que procure le goût des arts? Ce fere^ ^f 
Pornement de la terre , deftiné à élever nos première * 
tas , feroît - i! toujours condamné à la frivolité ? SI 
leur efprit étoit plus enrichi* notre éducation y ga- 



a pris le parti de les immoler au ridicule. Mais s'il a bien 
fait de vouloir corriger ces femmes qui font confifter tout 
leur mince favoir à former un bizarre aflemblage de mou 
précieux, il a nul aux progrès de telles qui voudroient 
réellement s'iflftratrev& qui font retenue» par fa craint* 4$ 
paflef pour fingelierea. Ainfi les effets qui résultent de cet* 
te pièce font plus nuifiMes qu'utiles. Il y à déjà (î peu di 
femmes poux un homme qoi penfe » (a fi bien dit M. Dide* 
rot ) qu'A étoit inutile d'en vouloir augmenter le nombre.. 
Phifîeur* ont renoncé à l'envie qu'elles avotent d'orner âc 
de cultiver leur efprit , lorsqu'elles ont vu applaudir ces r ver* 
qui difent que la feience d'une femme ne doit point paflfcc 
le livre de fon ménage» Cela n'a Cite, que fortifie* le mfféu 
raMe & barbare préjugé qui n'eft pas encore éteint en Fnn* 
ce, & qui regaade le* fetences & les arts comme des occu* 
parions roturières. Molière, au lieu, de combattre ce pré* 
jugé* lui a fourni de nouvelles armes; & je ctoto tpperce- 
voir dans cette pièce l'humeur que donne l'amout-propro 
outragé 9 & la vengeance qui en eft la fuite. La feene de Va. 
dius & de TrhTotin eft dirigée contre le? Ut tér«enrs, & 
piufieuf s vers , notamment ceux qui font dans la bouche du 
Marquis, tendent à les humilier. Les femme» ignorantes oc* . 
cnpécs de mîferes & de futilités triomphent de cette ptect- 
JSl femblent dire, en faifant des nœuds:,, vous voyez oont- 
*, me on traite les femmes qui ventent s'fnftrufre j- now noua 
,j garderons bieti de donner dans l'étude." Alors le$ fenv 
mes fe livrent avec gravité au code ennuyeux du cétémo* • 
mal, à la fureur dti jeu, non moin» infupportable: elle** 
.bornent leur érudition f décider fur uwe nou^ette modei 
elles donnent dans- 1* médtfcn<2e , fitte de l'oiffveté. l^es- 
prît de fociété eft hérifféde poifltiltefies, ËHea donnent' 
à leurs filles une éducation tout auffi frivole; de forte qui 

Ça 
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gneroit. Quel plus doux emploi pour une mère , que 
de verfer dans les âmes neuves S? tendres de fe» 
enfans, les premières impreflîons du beau & du vrai* 
Que fes paroles font infinuantes & fe gravent pro- 
fondement ! que la vertu eft douce & riante dans fa 
bouche ! Hommes injuftes , quel don profanez - vous ?. 
pourquoi ne pas cultiver le fentiment exquis de leur 



dans toutes lesmaifons, d'ailleurs opulentes &. commodes, 
on ne s'entretient que de pures miferes. Il y a vingt fois 
moins de femmes inftruites dans notre flecle que dans !• 
fiecle paflTé. On ne voit que dolentes petites - maîtrefles , 
qui n'ont qu'un jargon ftérile & qui à la lettre font dps 
tycs couleur de rofe. Telle femme qui dépenfe avec Ton 
maître d'hôtel & fon bijoutier cent mille écus par an, au- 
*oit pu employer une partie de cette Comme aux progrès 
àt raftronomie, de la phyfique, de la chymie, &c. qui 
en eft empêchée par le furreflre tableau qu'a tracé Moliè- 
re* S'il eut répandu le même ridicule fur les hommes li. 
vrés aux feiences exaltes, il auroit fait rétrograder fon fie- 
cle : & voilà les playes que le génie fait à l'humanité quand 
il écoute fon humeur, au lieu d'embraffer Penfemble, c'dk 
à-dirç l'intérêt général. La femme a plus tfefprit que l'hom- , 
me , autant de fogacité ; ' fa vie fédentaire lui permettroie 
de longs travaux & des fuccès; elles augmenteraient lebon« 
heur de l'homme en penfant avec lui. Molière a détruit ce" 
nouveau charme , en renforçant cette opinion politique qui 
les condamné à l'ignorance & à- toutes les politeflcs qui # 
l'accompagnent. Audi cette oifiveté autorifée déprave l*i\ 
magination des femmes, & elles tournent fa prodigieufe adti« 
vite contre la fociété même, où fourmille aujourd'hui ce 
cours d'épigrammes publiques & fecrettes, qui altèrent la 
franchife & la cordialité. L'homme inftruit, comme l'a 
dit Helvetius, ne médit que pour fe venger; il te faie 
en paftant, &noû pour s'amuTer. 
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trae ? pourqnoi ne pas tourner la ^foupleffe & la vi- 
vacité de leur imagination fur des jobjets utiles? pour* 
quoi enfin , leur ' interdifant toute noble carrière » 
leur envions -nous encore les jeux & les plaifirs de 
l'-efprit? Eft-ce l'effet d'un préJtt^ÉWveugle , ou 
plutôt notre jaloufie fecrette prévoit. elle que nom 
ferions bientôt furpaffés? , 

. Mais ce ferojt peu d'avoir expofé la liberté dont 
jpuit l'homme de Lettres , û je ne dévoilois les 
plaifirs délicats qui raccompagnent à chaque infiaat 
qu'il les appelle. 



<ïm 



S ECONDE PARTIE. 

Homme de génie , n'accufe point la nature ; ne te 
plains point d'avoir reçu en naiflfant ce feu fa- 
cré qui te prefïe, te domipe, te rend qtile & cher 
à l'univers. Eft-ce à toi de vendre tes ferviccs? 
eft-ce à toi d'attendre ton deftin des hommes? Si 
Tcnvie s'attache à tes pas, fi l'imbécille fuperftition 
te pourfuit de contrées en contrées, fi la calomnie 
exhale les poifons de fa bouche ; que peuvent de tel$ 
monftres contre toi? te feront -ils connoîtfe le remords 
de la vertu? N'as- tu pas la voix interne de ton cœur, 
dont le témoignage confolani: te récompenfe d'avoir 
faivi ce qui étoit jufle & grand ? Aimerois - tu mieux 
grofiîr la clafle des hommes vils & lâches , dont l'hy- 
pôcrifie triomphe? Préférerois - tu une molle inq£- 
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tion à l'honneur , même 'dangereux , de, parler do- 
vant le genre humain ?- Songe que c»eft, lui qui eft 
juge ; appelle k ce tribunal facaé f & tâehe cThonorer 
toujours digngpent en toi la caufe de l'homme. <*). 
Songe que »* jÉKîs entre tes maint 9 les intérêt* 
de toute ame noble & généreufe; plaide avec cou» 
rage 3 & en préfence du méchant lui-même: Hfré? 
mira.è ta voix, les remords fecrets déchireront fon 
cœur ; & tq liras ton triomphe fur fon front abattu. 
Tu es malheureux, perfécuté , ah i dis-moi qui m 
Peft pas ? Echapperais - tu dans Pobfcurité k 1* 
haine ? Non ; tu trouverais dans la pouffiere des in- 
fe&es ténébreux qui te tourmenteraient ; & tu au- 
rois de moins, tes talens*. tes vertus & ta renom* 
mée Que te font ces cris féditieux ? te raviffent- 
ils Phonneur ? Ta gloire en devient fou vent plus gran* 
de. As -tu toujours fuivi Pinfpiration de cette voix 
fecrettequi nous dirige ?' N'as - tu jamais été Pinter> 
prête du menfonge, Pinftrument de la haine? N'as? 



(a) Les lumière* qui nous font utiles aujourd'hui, ne fe 
borneront pas à nous feulement ,• elles fe répan iront de 
proche en pioche par la communication : elles ont détà 
adouci le defpotifme des riches; elles iront éteindre le fa» 
natifme, l'ignorance & la taifere, chez des peuples de bri- 
gands qui nous conpoifient à peine : elles tourneront autour 
du globe. L'Afrique en fentira les effets. l Les rois eux. 
mômes céderont, quoique les derniers, à l'influence de ces 
" rayons bienfaiteurs. La lumière des arts & dss fetences 
fe pi étant un appui mutuel» perfectionnera avec letems l'es- 
pèce humaine. 

Cet oracle eft plu« fur que celui de Calcha». 
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tu rien donné au reflentiment ? Si tu t'es trompé , 
eft - ce de bonne foi ? Tes erreurs ne tiennent - elles 
jqu'à ton extrême fenfibilité? Levé encore une tête 
fuperbe, & marche au. milieu de tes femblabîes, 
comme un roi généreux que précèdent les bien- 
faits marche au milieu de (es vaftes domaines. 

Amî, ne te regarde pas comme une vtâime prépa- 
rée pour le feul bonheur d'autrui : la nature n'a pu 
ce fauver des peines inévitables attachées à la condi- 
tion humaine. Mais vois auffi toutes les qualités 
dont elle t'a doué avec une magnificence digne d'el- 
le & de toi. Elle t'a donné ce fentiment exquis , 
ce discernement prompt & vïf , cette arne honnête & 
fenfible, qui s'enflamme pour le beau & le goûte 
avec tranfport* Il exifte entre l'univers & toi une 
relation intime, ou plutôt l'univers eft créé pour tes 
yeux, Ceft à toi d'analyfer & de peincire fes beau- 
tés. Tu feras faifi de_ refpe&, d'admiration & d'en- 
thoufiafme , lorfque le vulgaire ne fera pas même 
ému; tu feras, pour aïnfi dire, le point vivant oîi 
viendront fe réfléchir, les merveilles diverfes de la 
nature; & ton amour invincible pour le vrai, pour 
le boa* te donnera chaque jour une idée flatteufe 
de la fublimité de ton ame .Ça). 



(a) Quand La Bruyère (& non Moncrif , comme le pré- 
tend M. l'abbé Arnaud dans Ton discours de réception à 
l'Académie Françoife) a trouvé ce terme heureux ; que rien 
nâ rafraîchit plus le fang que le récit d'une belle aEtien , il a 
fenti vivement, il a rendu gracieufement une belle & gran- 
de penfée. Mais quelle expreflkm inventer pour peindre 
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Çc que la volupté a de délicreux • elle le reçoit çfa 
l'efprit ; Tes délices font pures & immortelles comme 
îui ; c'eft une fource heureufe qui ne tarit point. L'i- 
mage du beau , ainû que celle de la vertu , . eft grç- 
vée au fond de nps cœurs ; il n'appartient qu'à nous 
de la contempler fans ceffe. Voilà la véritable joui$- 
fance de Tame , & le plaifir inaltérable. Auffi les geng 
de Lettres favent trouver eri eux-mêmes une fatis^ 
faftion douce & continue, qui n'agite point le cœur, 
qui ne refroidit point l'imagination ; tandis que les 
autres hommes jamais détrompés embraiTent dans une 
volupté paflagere un phofphore brillant qui fe diffipe. 

Qu'cft - ce qqe le bqnheur ? Le bqqheur eft l'ou- 
yrage'de la raifon; c'eft le parfait accord de nos 
défirs & de notre pouvoir. Or, l'homme de Let- 
tres , amoureux dès l'enfance, de tout ce qui por- 
te l'empreinte de la penfée & du fentiment, s'éclai- 
• • * • > \j . i* ' ' * * 

re 4 la lumière de l'une , & s'échauffe à la douce 
chaleur de l'autre. Il trouve des charmes variés oh 
les autres n'apperçoivent qu'une couleur trifte & 
uniforme. 11 n'a pas befoin de recourir à des objets 
étrangers; il n'a qu'à defbendre en lui-miô.ne, fouil- 
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h jouiflance intime de celui qui fait une a&ion généreufe 
,& qui la tak, rui fait le bien pour le plaifir de l'ordre 6? 
par le fentiment mê;r.e de la vertu, qui a fçu pleurer avec 
h malheureux ; fans avoir befoin dç dire à autrui f ai '.pieu* 
rê? Ah! de tels hommes (& il eri eft) réconcilient àvtjc 
fexiftence & prouvent qus l'iïomme efi: Tentant d'un Dieu bon. 
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1 

Jçr cette mine riche & profonde qui recelé des tré- 
fors inconnus. Son ame eft dans l'équilibre, parçç 
qu'elle ne poprfuit pas plus qu'elle ne peut obtenir j 
elle eft heureufe par le fentiment qu'elle a de connof- 
tre* d'embraflfer divers rapports, ôç de jouir d'une 
foule de tableaux. Il n'eft point de plaifirs flatteurs , 
s'ils rj'afFeftent le fentiment: c'eft la partie diyine dé 
notre être (a) ; elle faifit ce qui eft inacceflible au* 
fens, elle fe paffioqne, s'attendrit, s'enflamme; (à 
fqbtilité inconcevable pénètre les objets les plus éloi- 
gnés ; elle eft la créatrice & la dépofitaire des plai- 
firs de l'homme de Lettres: plaifirs auffi vifs peut» 
être que ceux que procurent les paflions, mais fans 
contredit plus fr^quens , plus vrais & plus du- 
rablcs. 

O! vous qui m'entendez, qui pofTédeç ce fend* 
jneht rare , ce taû fin & délicat , ce feu fubtil , in* 
ponnu , vous me difpenferez de définir ce que tous 
fentez avec tranfport. Ce n'eft pas pour vous que je 
parle, âmes froides & bornées, qui n'avez jamais fait 
pfage de vos facultés intelleûuelles ; il faut frapper 
vos fens pour réveiller vqtre langueur. La feience 
$ft pour l'homme de Lettres un océan immenfe , oti 
il fe plonge ^vec volupté ; il étend de tQUt câjté la 



(à) Il importe aux belles mœurs qu,e le goût des belles 
çonnoiflarres foit répandu. Les beaux arts font une four- 
eede fenùtions exquifes. Les plus .grands hommes fe font 
paifionné pour de fi dignes objet?; ils y ont trouvé le fo 
cret d'être hien ayee eux-mêmes. 

C5 
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fphere de fon bonheur , & devient fenfible à des plai- 
fîrs gui échappent au refte des hommes. Defcartes 
s'emprifonne (a) trente années, fondant la terre & 
les cieùx; Malleb>ranche , loin de ce monde lorfqu'il 
médite ; Corneille , dans l'enthoufiafine jufqu'au lever 
de l'aurore ; La Fontaine , aflïs un jour entier au pied 
d'un arbre , expofé à l'inclémence d'un ciel pluvieux j 
Archimede,qui n'appèrçoit point la main qui va l'affas- 
finer : voilà le charme invincible & profond qui retienp 
dans fes chaînes invifible? Tarne du poëte & du 
philofophe, qui la pénètre,, la remplit fans la fati- 
guer, qui accroît fa force & lui découvre des ré- 
gions nouvelles , étincellantes de beautés neuves & 
fublimes. QueHe joie en effet -plus pure, que celle 
que donne la découverte d'une utile vérité ? Eft - il 
un tranfport plus vif que celui qu'infpire le fentiment 
rapide du beau ? Oh eft le contentement préférable 
à celui qui couronne d'honorables travaux ? Alors je 
ne fais quel tranlport noble , & non orgueilleux , rend 
à l'homme de Lettres un témoignage confoïant de la 
grandeur de fon génie , parce qu'il a fçu l'appliquer à 
ce qui eft utile , décent & honnête. 

Rien ne lui eft étranger ; tout ce que Pefprit hu- 
main a penfé, vient fe peindre à fon efprit; fon goût 
en devient plus étendu & plus fur , fon intelligence 
plus nerveufe. 11 jouit tour à tour des fyftêmes éle- 



(a) La foîitude épure t'ame , Péleve : le méchant ne -la 
foutient pas ; le, remords fermente dans Ton fein : l'homme 
de bien ne craint point d'appercevoir fon ame. 
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y es & profonds de la Métaphyfique, des fublimes 

& touchans préceptes de la Morale, des immuables 

vérités de la Géométrie, des tableaux attachans dç 

rHiftoire, du pinceau c}e Rubens, du cifeau de Bou- 

chardon , du charme inexprimable de l'Eloquence , & 

de celui de la Ppëfie (a) , le premier , lé plus beau 

des arts , qui frappant par excellence le cœur de 

l'homme, lui procure le plaifîr d'être délicieufement 

£mu , & embellit h fes yeux tous le$ objets de l'uni- 
vers. 

Ainfî U méditation qui paroît fombre & févere , & 
qui eft le fupplice d'un efprit fuperficiel, devient la 
paflîon chérie d'un homme de Lettres ; fon efprit pro- 
fond parcourt fucceflivement la chaîne qui lie les 
êtres, monte, defcend, s'arrête, compare les rap- 
ports ^ les juge, & eft fier des traits épars & lumi- 
neux qu'il faille dans fa courfe rapide. Une première 
vérité l f enhardit à en'connoîcre une féconde; & fi fa 
vie n'étoit pas bornée, fans doute tel homme de 
génie auroit embraiïé le cercle des connoifTances 
humaines. u 

Faut -il s'étonner, s'il dédaigne tout fpedbaclc de 
vanité & de luxe; s'il chérit cette fimplicité, vrai 
caraftere de la grandeur, foit dans les arts, foit dans 



(à) Je parle ici de la poéfie, & non de la vérification, 
le fteau de ce bel art. Je parle de la poéfie dramatique, & 
non de ce tas infipide d'oies, d'épurés, d'élégies, d'idylles 
' riirées par d'infatigables fai&urs d'hémiftiches» qui n'ont ja- 
mais connu l'ait dont ils s'occupent ftérilement toute leur vie. 
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les mœurs. Qu'a- t-il bcfoin des mœurs fa&ices & arti- 

ficîeufes de fon fiecle? Sa fociécé eft la fociété des 

,* •■ 

grands hommes de tous les tems. Que feront à fes y eu* 
les foibles imitations d'un art limité ? Son fpeâacle eft 
celui de la nature , c'eft- là qu'il prépare fes pinceaux & 
ou'il broyé fe$ couleurs. Il fe piaf t dans les contraftes les 
plus frappaqs , dans les phénomènes les plus terribles, 

1 * • i ' \ 

qui font l'école du génie. Il admire égalemeqt }a 
clarté brillante d'un jour pur & ferçin , & les nuages 
orageux portés fur les aîles des tempêtes > & le calme 
arçgufte de la nature qui fe taîc dans le fond des fo- 
rêts * & l'échp du tonnerre qui du haut de fon trônç 
terrible & ténébreux grondé avec çiajefté fous un 
ciel déchiré par l'éclair, & le fleuve majeftueux\jui 
promenant lentement fes eaux , répète fes bords en- 

chantés , & les vagues mugiffantes qui frappent & 

• ■ • " . . ( 

blanchiflcnt d'arides rochers de leur écume. & l'as- 
peu magnifique d'un vafte & fuperbç palais, & les 
débris antiques des colonnes rçnyerféès & rongées 
par la lime des tems (a). 

Mais l'ombre de la nuit furvient, il fe dérobe au 

' fqmmeil ; à la lueur d'un flambeau qui le plonge dans 

yne volupté douce, il convçrfe avçc çe$ morts il- 



(a) La bcnité a mille faces, elle fe reproduit fous des 
formes diverfes & oppofées : la beauté eft dans les mâïesr 
proportions de PHercule Farnefe , comme dans les contours 
arrondis & doux de- la Venus de Medicis; dans un bofqueç 
tapiflTé de fleurs, comme dans la colonne er Sommée & fol- 
phureufe d'un volcan; dans le fourire d'un enfant, comme 
dans ks rides d'un vieillard. w 
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Itiftrcs , ces fages de l'Antiquité , révérés & bîcnfaï- 
fans comme les Dieux , héros donnés k l'humanité 
pour fa gloire & fon bonheur. 
• Alors, dans lefc vaftes penfêes d'tifte'fubKme médi- 
tation , le ljvre antique lui tombe des mains, le fouffle 
infpirateur fe répand dans fon ame , fon cceur s'éJ 
chauffe, fon imagination s'allume , un frémiffemené 
délicieux coule dans fes veines, l*enthoùfiafmé le ÛA* 
fit; fur des ailés de feu , fon efprit s'élance, il fran. 
chic les limites du monde, il plane au haut des cicux i 
là* il contemple , il embraffe la vertu- dans fa perfec- 
tion ; il s'enflamme pour elle jufqu'au raviffemenc & 
à Pextafe. Je vois foû front riant tourné vers le ciel ; 
dès larmes de joie coulent de Ces yeux; l'amour fa* 
<:ré du genre humain pénètre fon cœur d'une vive 
tendrefle ; fon fàng bouillonne ; la rapidité de fes es- 
prits entratoe celle de fes idées 2 c'eft alors qu*i> 
peint avec fentiment , qu'il lancé les foudres d'une ma* 
le éloquence , qu'il crée ces chefs - d'œuvres , l'ad- 
miration des flecles; il donne l'ame, la vie, ou plu» 
tôt il embrafTe tout ce qu'il touche. Que lui manque- 
t-il alors pour rétablir l'ordre dans l'univers ? Il ne 
lui manque que la puiflanCe : il a vu tout ce qui blés- 
foit cet ordre , les maladies des empires , la contra» 
diûion des loix, la force égorgeant? l'équité ; il a, fré- 
mi k la fois d'un mouvement de tendrefle & d'indi- 
gnation ; il a voulu terminer les débats antiques de 
l'horrible opprefleur & du foible opprimé: & fi dans 
l'excès de fon zèle il s'eft égaré dans fes vaes fu- 
-Mime*, du moins le« fuccès du crime ne lui en ont 
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f . . 

point impofé > à n'ont point fatigué fa confiante 
vertu. 

Ce feroit ici lé lied dé peindre Fiyreffe qui pénètre 
fon ame 9 lorfqu'aux acclamations des citoyen» fatis- 
£aits k gloire 4 aux ailes brillantes, dcfcend fur fa 
tête la couronne qu'il a méritée ; lorfqu'un peuple 
éclairé & fenfible lui prodigue ces applaudiflenaen» 
qui font pâlir l'envie ; lotfque h reconnoiffance mul* 
tipiie fon nom dan» toutes les bouches; & que, pli» 
heureux encore, il voit la flamme généreufe qui em* 
braffe fes écrits,, fe répandre dans tous' les cœurs, & 
qu'ils fe remplirent des*principes vertueux qu'il aéta?- 
blis pour le bonheur des hommes, alors il dit: w j'ai 

# fait quelque bien fur la terre ; mon exifteqce &'* 
n point été méprifable; elle m'eft chère, puifqu'eU 
9 le a été utile à quelqu'autre. O gloire! à amour 

# de reftime! c'eft toi qui fatisfais le penchant le 
9 plus digne de nous ; tu nous écartes ' des route» de 
„ la molleffe pour noua faire marcher fur les pas dç$ 
r, grands hommes ; tu ravis au néant le fouvemr de» 
9 nobles travaux : fois toujours la* paffion la [dus for- 

# te, la plus durable, la plus agif&nte dans l'hoinma 
n de Lettres* Quiconque ne ce font pas , ne stâteve* 
w . ra point même jufqu'au médiocre. " 

Ceft aiûfi que (ont payés les momens que l'homme, 
de Lettres a paffés dans la folitude; le tems écoulé- 
tt , perdu -pour l'homme vulgaire exifte encore pour 
lui. Il fe reproduit fous fes yeux , <& le remords d'utf 
jour inutile n'entre point dans fon cœur ; le calme , 
la tranquillité, enfans de la modération des défirs, 



DES GENS DE LETTRES. 4T 

deviennent fon partage. La tendre amitié lui fourit. 
Que les hommes durs la dédaignent, que les trilles 
raifonneurs la calomnient : U la trouve parce qu'il Pin- 
vite. Il ne cherche point dans fon ai*i un flatteur, 
ou une viftime de fes caprices , mais une ame honné-, 
te oîiil puiffe délicieufement épancher la fienne, éta- 
blir une communication intime de toutes fes penfëes» 
s'élever, s'embellir mutuellement dans un commerça 
que ne fouille point le mélange impur de l'intérêt. Le 
jioq de la parole devient pour eux le lien <k3 
cœurs; ils s'entendent, fe préviennent & fe perfec- 
tionnent l'un par l'autre. L'expreffion naïve de leur» 
fentimens vols fans effort fur leurs lèvres, ilsofenq 
fe montrer tels qu'ils font. .La confiance s'établit , 
le rapport de goût fe fortifie, l'amitié les unit à 
jamais; ils penfent enfemble , & ils n'ont point à 
craindre que la cupidité vienne brifer des nœuds dont 
le charme fait toute la force. 

1 qu'il eft doux dans le fein de cette augufte ami- 
tié, de n'obéir qu'à la voix du génie , de fuivre fes 
infpirations fecrettes , de nourrir chaque jour ce feu 
fâcré des beaux arts, ce gpût épuré qui forme une 
trempe d'ame également vigoureufe & fenfible Ça}. 



■*— •» 



(a) Les beaux arts adoucirent & apprfooifent le teàpé* 
rament, ils donnent à l'ame ces fentimens purs. & délicats 
qui amoniiTent les faillies de l'orgueil. Plus on connolt les 
hommes , plus on leur pardonne; on attend mpins d'eux; 
on refpefle plus leurs- droits, & fi Ton peut le dire, lu Ken 
de combattre on ne fe bat plus qu'en retraits. 
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Quelle fource de délices ; de s'élever avec Corneille ; èè 
pleurer avec Racine, de rire avec Molière , de pen* 
fer avec Montesquieu , Rôuffeau , Buffon. O douce^ * 
illufions de la poêfieî vous h*avèz pas moins dé 
charmes pour moi^ que la vérité : pùifliez- vous me 
toucher fit me -platife Jul^ùes dans les derniers in- 
ftaûs de ma vie! Que je life avec le même favifle^ 
ment ce que les Mufes immortelles ont chanté ï 
Que j'oublie les pallions ofageufes qui tourmentent 
l f homme inquiet j pour m'élever aux penfées riantes 
ou ma jelîueufes , qui font difparoître tout ce qui 
tfeft pas elles ! Daàs mes promenades folitaires , je tef 
faivrai dans les combats impétueux, Homère, fie 
tes héros me paraîtront aufli grands que tés dieux. 
Ttf peiridras l'amour facr£ dé 1 U patrie , la valeur 
qu'il infpir'e, la gloire qui accompagne l'homme cou- 
rageux, l'opprobre inévitable qui atteint le lâche: 
je goûterai tes images tour à tour fublitnes fie grai 
cïeufes ; cette chaîne d'or, qui tient l'univers fufpen- 
du devant le maître des dieux ; & la ceinture de \i 
mère des Grâces ; fie le fang" immortel de Venus , qui 
coulé fous la lance du fougueux Diomede ; fit Junoà 
qui , fur le îAox\t Ida , enveloppée d'un nuage impéné- 
trable à l'aftre curieux du jour ,défarme dans fes bratf 
le Dieu qui lance le tonnerre: tout fera* pour moi 
un tableau de la nature ; tout m'offrira , fous d'aima- 
bles fi&ions, l'emblème de la vérité. Je te médite- 
rai comme Platon, inimitable La Fontaine, toi dont 
la naïveté cachoit tant de profondeur ; j'aimerai à 

jeeonnoîcre l'empreinte de ce cœur fans fiel, de! 

cette 
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cette aine fi Ample, mai» fi ngMeiqui défendit Fou- 
quet & ne connût jamais le moindre détour. Affis 
fous on ombrage frais , couché près du criftal des 
eaux, tu fouriois à la Nature, & la Nature te cou- 
ronnoit de fes fleurs. Je ne t'oublierai pas , éner- 

• 

gique La Bruyère, toi qui portas une vue 11 péné- 
trante dans les replis du cœur humain ; en apprenant 
à me connoftre ,' j'apprendrai à pardonner aas 
hommes. ( 

• 

Mai» quand la nuit éteridra fes voiles fombres, 
quand les inortels. fatigués fe livreront au repos, au 
milieu du filence des nuits, je feiûrai ton augufte 
ouvrage ; tu ntfentraîneras hors des limites du monde » 
audacieux Milton! Un voile impénétrable; couvroit ta 
paupière, mais tan ml intdleûuel apperçut cet Es- 
prit qui, porté fur les eaux, appeHa l'univers de 
l'abîme du néant: tu me peins le jour pompeux de 
la création, la terre couronnée de verdure s'échap- 
pant dès mains du Tout-puiiïant; il allume le foleii, 
il déploie l'augufte pavillon du firmament : tu me 
tranfportes dans Je jardin d'Eden, tu me fais voir lé 
règne fortuné de l'innocence , la beauté majeftueule 
d'Adam , les grâces pudiques de fa chatte cdmpagne. 
Bientôt fur tes pas je traverfe l'empire de Pinforme 
cahos , je defcends dans les gouffres brûlans creufés 
par la juftice divine : là tu me peins lés efprits de 
révolte étendus fur le lac enflammé ; leur chef porte 
fur fon frofat dcatrifé l'empreinte de la foudre: j'en- 
, tends les blafphêmes refpe&ueu* qu'il Vomit dans 

ion audaoe, aufli $ toquante que coupable. Soudain 

D 
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fa me mis aux eieuxj je : voi« le* légions atlées qui 
entourent le trône de ^Eternel; il parle, tout s'e> 
branle; les milices idu Dieu vivant s'élancent pour vent 
ger fa pufflance outragée : le ciel ^ l'eoftr fe cho* 
qoenti Fanftr a Soulevé (fes feux* te ciel a fait pte»t 
Votrfes foodrtt: fe vi$o»e èft Çrfpeadas dans ce 
èôrfibàt terrible Mus iqnei sànënt formidable! Le 
ètar da «• «terEterMfcmppiX lçs.ptonw de Km* 
menfîté ; les carreaux vengeurs qui partent 4t. ftf 
tnàSns fteâf&tthty éaafcot & pourfifimat ces jn- 
nomoTHMis légtaotide rtfoeiks. O Maton i jftî«* voî* 
tomber dafe te fcoufte. immenfe de Jbi tiéfotetgft» 
fènténas les powèjde l*«fery»bk abrene ft rffeiTOçr 

pbàtïattfaft ;*tetè -ven» un «ftant !>*& do vswqeew, 
tfburttané dttwyohB'teiftijbira^iécieaiflKJnaétle l'ér 

clatTdehiïHe'teTiSRl-: • • •' ... • 

; Aftive ioiagtoati(* , W es la (bupee & b ^gard&nût 

Vnos>hifirs;'cètfeft Çtfa toi que sons ski»» 
Vàgfëabïe ffltfijon : q* ikws «âtte^ m tes €aarm<ï 
notre cèeur tes pTaifirt fidot*» fe»n*»? to npjielltt 
nos voluptés pattéas, «t ; tu «AU fias Jouir «score de 
celles que ravènn; trous' promet; tuftais fiireout* 
l'efprît: c*eîlCâ flamme fÉfotite' & 4égdre '(*) q»i ^b- 



$*), la fiftfop eft vérité , quand elle émane de là iètp d'u* 
,hommç de génie; il crée un monde magique frtos -beau qi* 
"le monde exiftaht , comme Appelés , eh mariant «les couleurs f 
fcHbitïme beauté phiijiwfiiite que toot ce qui «wtft-jamaU 
erffté. Cet empire de I'homme t cette faculté de combiner 
des idées & des images , eft le plus beau préfent qu'il Ht 
reçu de Ja Divinité.' II donne fe ?ie i deneweawtêtrea^ii 
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tore s fc fespieiix.£ Ip tewe ^ les mers; fos toi, 

J'awfe reftarçdic, la fleur ptécieufe de notre feafibL 

lité tptj^^ fc |ane^ & toi» les charmes 4e la vie 

jdifparoiffeat ; tu <mMqpies t , daps les arts, celui qui ^ft 

^ avec du géoie. £a penfée Ja plus profond s*4ip- 

. xiQutt , fx elle o'*ft<^v£tpe ,& <#», orateurs. Tu *a 

^peut ,*£tçe d*çpu*ffit L pUis dp yéfré$ 9 que la nrifipo 

jtpême;, ç*r tu ^jpjn3> f ^orçe - M l'agréa*, lapetfqa- 

fiqn.à rwtpriçé j .tjputqe s* eft *af, déllca^ riant , 

fft de mpn TCJTprt j. tu es le sûroir heureux «pti 4* 

^gu<»t, fç ,a^^ jqip l*a#- 

, jeçs de la naturç. . # , 

AftaaWe' immutaQ , Xopyetatoe de jwv e%i# ; 

,,^Q^oJCe livre ,4 ^ vqL^i^ïot, J^pfprtwiçe 

.fuit, ,Jès, rayons, <fc rdpéi^oce dorçp f Ja peripeatyc 

du bonbsur. L'homme de gépie .. t échaiiffé par jpi fc 

irouw^dan^ibD imlbçwipufcflMu ijeflus dçfes j;e- 

;vers,.& même jl les oublie; il porte iep lui un t^* 

,far qne,ne r psut l«i juraçber ,1a ftijwe: apïiijé d'ïp 

f S u JrtWfce*. il «e*çe fa .pqnfce ; e\le fe rqpoft (p 

les pfejçu fc* plus jTublJmcj ,qu JJFsdHs.fflHwA 
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commencent i exîfter, dès qu'ils couchent & qu'ils tatéres* 
.rftnt. La jufttee & j a borné font perftairftàet • On entend 

pfB*;vpix guijjHjjtyMpff \ % é\ép$iofl £ h : dignité do l',aiqa f tyi* 
f jnajne:jSç l'on .préfère çejtre ftôion aux-c ruelles vérité* qpi 

nous fatiguent. Oui , il faut fouvent fe jetter dans les bras 
.'de cette **n&klerôftk>!> pour Te confiner de ce qui efV; élit 
stntote : m ;Wurf I wfrm *qjip poifc ljabiipps . s tw . p Wfit • 

nous évoquons des fantômes pitres de toutes les copieurs ^fc 

distraits de U vérité nous fommes heureux par l'illufio»» 

D a 
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ge de fes maûr ett effacée. Bacon emprifonné' fùij$ 
la voûte d'an cachot, commandait à (on ame de fran- 
chir les murs épais ; elle raéditoit Tordre éternel de 
• l'univers , le mélange inévitable de bien & de mal, la 
fucceflîon néceffaire du plaifir à dé la douleur. : EÂ1 
que lui ftifoient alors ces chaînés qui ne pouvoieûc 
: captiver la plus noble partie cle luî : -méiûe? Charitfe 
de Tancrede 1 &' «FArmide, je* te fuis dans tons tes 
lieux oh t'entraîne te deftih le plus bizarre ; Je vdis 
' le charme dé là pôefie comme un baume vivifiant ï4- 
pimer ton ame flétrie par la douleur : tu braves le fotx 
& les ennemis» en te jettant dans les bras dès Mufes; 
la mort s'avance, & tu neU'apperçois pas; ton œil 
ne te porte que vers Pimmortalicé. Je voisTompfcfo 
monté fur un vaiffeàu prêt à fondre dans l'abîme; il 
fémble oublier lepéril,H contemplé tes fuperbes ïmâ* 
ges de cette horrible tempête, le fombre effrayait 
qjii colore la nature attrifïée, fie la lueur rapide dés 
éclairs, réfléchie fur les eau* ; paflïonné pour fon 
Art, if s'écrie: „ ô! le beau fpeÊÏacle! ô la magrii- 
„ fique tempête f • Ovide eft etfilé loin de Rome dans 
les affreux défera de la Scythie : la nature fauvage 
s'embellit de fa préfeoce; il confie à fa lyre les 
chagrins de fon ame: par une magie ptiiilante, fes 
malheurs s'effacent , tandis cjU*il s'occupe à les pein- 
dre ; il épanche fa douleur (fans fes vers éloquens , il 
fe plaît dans fes plaintes: le fuccès de fon efprit 
trompe foa coeur, & il rend vaine la vengeance de 
fort tyran. 
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Amour des beaux arcs , que n'enflammes-tu tous 
les cœurs?' tu ferois un fecours, toujours pré feu t con 
tre l'ennui tiç, contre l'infortune : les mortels défabu- 
fés ne connoftroient plus d'autre ambition que celle 
de reculer les bornes de l'efprit humain ; attendris par 
vos leçons , ils ne deviendroient fenfibles qu'aux char- 
mes éternels du beau, Eft-il rien de plus délicieux 
que de pouvoir jouir de la natqre, en tous les terni, 
en tous les lieux? d'ouvrir foo ame aqx objets en- 
chanteurs qui la décorent? Quellç fource inéquita- 
ble d'agrémens, que ce qui flatte notre goût intérieur^ 
faculté diftin&e des autres fenfations , & qui nous 
rend fenfibles à la beauté, à l'ordre, \ l'harmonie! 
Alors les mœurs prennent l'empreinte de ces occupa- 
tions douces & utiles. Tandis que l'ennemi des beaux 
arts , fur le déclin de fes années , à charge & lui - même 
& aux autres , éprouvera un vuide affreux, n'envifa- 
geant que le fpeftre de l'ennui <5ç les ombres horri- 
bles de la mort: l'homme éclairé jouira du fpeétacle 
(Je fa vie paflfée 9 il aura fçu apprécier ce que vaut 
Texiftence, & fort par fa penfée, il ne redoutera 
point Tinftact inévitable qui doit terminer fa carriè- 
re. Ainû le généreux Fénélon, qui montra à l'uni. 
vers le caraâere rare & facré d'une ame remplie à la 
fois d'une extrême vertu & d'une extrême douceur, 
ne perdit point dans le* cours la {implicite de fes 
mœurs , & conferva dans fon exil cette égalité d'amè 
que rien ne peut corrompre. Ainfl Fontenelle , ce Nes- 
tor qui illuftra deux Gecles , calme , tranquille l mo- 
déré jufqu'à fa dernière heure , vit fuir le fbnge de la 
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vie, comme Un fage du Haut d'une coïiîne" élevée, -, 
voit mourir les derniers" rayons du foleilï 

Que ne puis -je placer jcï lés noms de ces écn- 
vains, non' moins diftînguèYpài' leurs vertus que par 
leurs tàlenf Je ferais voir que le /eu du véntafele 
génie h'emërâfe pretqùè Jamafs' qùé dès âmes ffelimes'; 
je prouverais par" les échTs éc les actions" de ce» 
hommes immortels", combien leur céeuf étoiif jSeVÀfe' 
dé cette vertu douce dont ifs' le fôW effeîceV été- 
tendre l'empire. Alors mes foffiés accèrif, réfaiis plus 
forts par la mâle éloquence dfe ces biéd&îteurs <&* îliu. 
manité , irôïeht porter la honte & te remords dans ft 
Tein de leurs perfécuteurs ; albré l'envié' donnée d% 
fe trouver fenfible 5 Iaifferôîe tomber tëk fTeéfiW éflf- 
poifonnées; & fes lâches miâffres (af réduits au fi. 
ïènce, ne Jouiroïent plus du coupable plaifif dfe f à. 
baiffer un mérité qui lés ôffufquë.* 

Pourquoi ne puis - je diflîmulér ici lé vice de fit 
Littérature moderne^? je l'avouerai:" éîlé eff fouillée 
par des auteurs mercenaires & méjprîfablcs^ , dîgnéé 
ihiniflres de l'ignbratice & de ]i calomnie dont ils fui- 
vent fes mbuvëmens defordonnés. Au milieu d£ ctt* 
té triffe & dêvbrarfte anarchie 5 je rie férdi pofîlt 
entendre riiâ voix; mais je m'adïeflfefîfi Jr vôtls 5 cfuV- 
hè émulation trop ardente, un imoût exteiîïf dé ïi 
gloire , conduîfertt à dëprifer d^ trbp dignes rivâdr. 
Il appartient fans doute à là fâifon de dfffiper leé 



(a) La fatyre d'un malhonnête homme, dttbit Bacon, cft 
une véritable illuftratton. . 
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prtffiges de l'orgueil (*) , malbcureufement fi m. 
turd à Phomme , & de faire voir qu'on ne s'élève* 
poiat en abaiffant abttui. M» voix eft fiable* nuis, 
du moins elle fera rinterprêie de l'honnêteté , &r 
je dirai: , 6 voua qui courte la csotiete de Fim- 
» mortalité, oabfe2»voai qu'ayaw Wtonneur de pç* 
w 1er aux hommes, ils ont tfcftfc d'attendre de vou* 
„ une vertu mâle , féveré , cotiragéuft, qui &ch* 
„ prononcer contre vou* -même , Iorfque llntétés 

* gënéraf te demandera! Oublie* - voua qu'on ne 
„ pardonne pas à Fenvfetfx & au méchant, même en 
» faveur de tonf génie, & qUe le fouvetain mépris 
4 a^Uié quelquefois à VûdftiratiOB des plus lares ta* 
£ Iens? <)ubfle£- vou* qtie fl la maflce humaine fou* 
„ rit qoelquefeis aux fraks ingénieux de ta facyre* 

* eflfcpaflfc ffvfec la foule intérefiëe à la recevoir, $ 

* que l'équité profcrit bientôt cette petite veogeaa- 
« ce , en marquant do fccau dé l'opprobre le jaloux 
y, cêâfeur? Eh! que ventent dire cette haine, ce fiel, 
to oette animolké , qui vont bientôt vous confonds© 
•„ aVéc le plus vit des hommes? Le forgeron hait te 



(«) Quelqu'un a dît (dans un Eloge de Molière, R je ne 
me trompe) que la modeftie n'écôit autre chofe que la con- 
toi&ct incime de ce qu'on valoit. Oeft un orgueilleux t i 
coup fur, qui a écrit cetye maxime. Un grand, homme luge, 
rieur aux autres peut encore, appercevant h perfection fi 
éloigné? de notre foible nature, fe juger peu de chofe. Si 
Ton y prend garde, tous les grands hommes dans tous kfs 
genres ont été modeftes. (Ceft que leur fijpérioriré réelle 
n'avoit pas befoin de s'étayer des giands m$: rien de plus 
vaniteux qu'un homme médiocre. 
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» forgeron , la faim lui di^e fou inijnkié : mais vous 9 
» qui prétendez ? la gloire, imitereç-yqus l'homme. 
« vénal dont rame répond à la baflfeflfe de foi* état? 
9 Que craignez, vous 2 l'eftime publique elfc inépui? 
„ fable , fie la gloire tieqt 4es couronnas tputes prête; 

* pour chaque efpeçede mérite. Qqit-on être l'qb- 
, jet de vos éternelles vepgqanqes , pour ofer courir la 
» même carrière oh vous vous rç ncqntrç^ ? Ne dqvez- 
» vous' donc arriver au but que couvert 4e lauriers 
„ arrachés avec fureur des mains de vos concur- 
» reps, fiç déjà flétris par la honte aiofi que par les 
„ reproches des fpçâateurs? Songez qu& vous êtes 
» tous égaux lorfqqe vous volez dans la lice. Qui 
„ de vous, en efet,pferqit fe flatter d'être déclaré 
p vainqueur par la vqi* de. la Eoftérité? Elle juge- 
„ ra , fit vos cas ne feront point entendu? ;& tous ce^ 
é téméraires critiques difparof trqnt. Heureux fi Tou? 
i, bli ne les dérobe à l'opprobre ! Que ces têtçs étroi- 
m tés , ces âmes mal nées , indifférentes fur l'intérêt 

* général, concentrées dans leurs petits intérêts, ne 
'm V<WQt Q ue ce . qui les blefle ; vqus , hommes de 
„ lettres Ôç dignes de ce nom , vous ne profanerez 
m point une plume qiji ne doit être confacrée qu'au 
^ bien public , en la faifànt fervir à l'orgueil d'immq- 
m 1er un ci val ; c^eft à vqus de. donner l'exemple de 
„ ce généreux désintéreflement,-de cette impartialité 

* qu'on eft en droit d'attendre de vous , fie que vous 
» exigeriez pour vous • mêmes. L'éloge d'un hora- 
» me de génie n'eft - il pas la plus douce' récompenfe 
„ d'un autre homme de génie? Dites, c'eft mon 
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m frère qu'on admire, qu'on* loue f qu'on pçrÇécyte; 
m je dois le confoler , le défendre , puifque les mé* 
m chans le puniflent d'être éclairé & yertuçuxï* 
9 Pour jouir de l'eftimç de mes contemporains 9 il mtf 
« faudra un jour pafler par les mêmes épreuves,* 
» Oui. hommes de Lettres, vous ne formez, qu'un 
4 corps; vos intérêts font les mêmes; rendez ->vous 

* refpeftables, l'union feule peut concentrer vos for* 
» ces: vous ferez invincibles» en unifiant vçs lutnie- 
9 res; fi vous vous ifolez, vous ne ferez plus que 

* de foibles ruiffeaux , qui fe deffécheront d'eur- 
,, mêmes , tandifque vous auriez pu former un fleu- ' 
m ve vafte, iippofant Ce d'un cours majeftueux & 
m immortel. Eb ! la gloire elle - même vaut - elle le' 
„ plaifir réel & fenfible de vous communiquer vos 
^ idées , d'aggrandir mutuellement vos connoiffan- 
m ces, de mêler les tréfors de vos âmes, de vivre' 
9 en frères , en amis , honorés & vertueux ? Que IV 

* mour - propre eft petit & méprifable auprès de cet* 
» te élévation d'ame. qui fait difparoître toute ri valu" 
w tel Périflfent donc, les pdieux nionumens érigés 

* à l'envie (q\l que fur leurs débris s'élève un au-' 



(a) Themiftocle paŒonné pour la gloire , ne pouvolt t 
fouffrir celle d'autrui. Qu'il devoit (apporter d'angoiffes / 
queMiltiades & Tes trophées ont dû le poignarder de fols! 
que les ferpens de la jaloufie lui dévoient rappel 1er corn* 
biçn il étoit petit en voulant erre un héros ! Ainfi l'intérieur 
du grand homme offre quelquefois une paillon baffe, qui 
confoîe la multitude» excite la pitié» & ceflb de rendre le 
grand homme digne d'envie* 

us 



5* 
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^ tel à laf Paix! Venez -y fdrér les nœuds <ftm* 
w amitié utile & douce ! Que Pëifculatioû û'excite piw 
% parmi vous, que de ces difputes dont les art* 
w puïflfent s'enrichir? Sî votre caufe eiige quelques 
J chaleur , que ce (bit avec noMéflTe, avec bonnêue- 
» té. Vos raiforts ne perdront rien de leur force ,- 
w ïgrfqu'elles feront pféfentées avec modération ; otf 
n y feconnoftra miéux'ïe ton dé la vérité. Songez,* 
m enfin, que Ja jufïice, la générofité, h grandeur 
. ^ d'ame doivent vous animer , fi vous voulez ïes péin ♦ 
„ dre avec force & les faire pâfler dans les cœurs de 4 
^ ceux qui vous écoutent, Diftingués du refte de£ 
qt .mortels par vos lumières, montez votre ame au ton 
n de votre génie; il en fera plu s grand, plus fier, 
* plus îublïmé , pIus^chgLi-ïa-natîon , à l'humanité r 
n & tabule envieufe ne faifira plus le prétext e dtf 
j^vous refùfer fon hommage pour exercer le trifte 
*- ^^ d£j»lapnier vos mœurS. Vous qtéprifereft_ 
» les fodrdsromplots du fànatifme & de l'/gnorance; 
» & affermis fur la colonne inébranlable de h probi* 
» té, vous verrez vos ennemis réduit? à garder un* 
„ ûlence qui fera leur fupplice & leur bonté/' 
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In mbituâiiM vidéor bonus, & in 

Sahen. Cap. VIII. t. ï6. 



m* 



V .s 






{ 



» V 



r 



fc 

* 






/• 






■ ■• * *-* 



. ^ 






ELO G E 



D £ 



CHARLES V 



9 



ROI JM 





"'(Hi là voix toude-puiltanté qvtî ap^ielfe tous les êtres 

O de la nuit du néant » efi cféaflt tame d'un Mo 

'ftéfrqûë, lui dévollok,"en même teins 5 les dangers 

qarfttttendent; û cOc^àptok M ^ret m à toi, qui 

» vas mouvoir ua^rp«Tncwh r je,te Wflfc îpatocffe 

» de tes deftins, veto -tu ceindre te bandtau dm 

r, rois , ou traîner lé foc de la ctiarfùe ? Examiné 

» & prononce", Je crois entendre cçtte aine éclairée 

répondre au Créateur: ,, ô Dieu, ëloîgûe de moi ce 

„ trifïe diadème. Qui , moi ! touténir Centre mes fbî- 

» blés mains), rimmeftfe ftrdeau dç la r royauté, pou 

m voir à la iftretë, à la fubfiftance; aux faefoios p 

» li tiques d'un peuplé nombreux , être l'adminiftrateur 

# de la juftice, te maître de* opinioqs , l'arbitre des 

» mœurs, ne pouvoir* rien faire dindifférent? Ac* 

m corde -moi donc, Ô Dieu, un dbiiblè degré d'inteï- 

m ligence; préfçrve- moi de cette ivrefle qui ne furj. 

9 prend que trop dans un état d'élévation^ fauve-moi 

„ de fhoti propre ëcëuryou plutôt,- permets k un fe 

w tome, pénétré du fentimcnt de fa foibleffe, de vï- 
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m vre taébé daèrfa foule, afin qtrcje ne foft un jour 
# comptable devant tou T txfae, que des devoirs d'un 
„ homme, & non de ceux d'un Roi Ça) ". 

£efl*l ncH^Ho^* (^ g#/|*s d^Virs**upo(te # 
épiait à fii Providence de nous placer. Trilles & 
malbeur^rfef T^nys^^w^ nh yt; fo ftgt^jyus qui 
«tes UéH^^urs^vélàékMli 9 Hftfrtfes ée4a eerre, fi 
quelqu'un a droit de prétendre aux éloges des hom- 
faes, c'cfl vous Taus -doute. -Tôt» ies cris de notre 
^iupur & de jwtte. ^MQQiffoace peuvent -il^ f vqjis 
j^t.^.fym .çontp^ls ffitaclié} à l'eqipire j, ^c 
Jwfguç i^vfl^^j^l^orwwra^ louer çç Roi 

-'•*î)W là i&ltiè* >iàm?MèXd6t ! t*iÉfê** y ^ue rems t*. 

iMmi?fft:ri«xin>fl^iJ^miU;^ w**«sr de fiéliçes! 
4Jul oe -ch^rlTPlt à. leur pl*ce -une r suffi jmportante . occu- 
pation, qui doit refbpllr r*me en relevant? 7 Quête pfcÀfife 

frs ewh e s Mt rt » rMs4^ vfcolenr i Us Rêvent -tfptt|d* te 

Jftqpfo Cfwqupttaiteinfne.de leur .plume r peut être un 
a&è de l bienfaifaûce,furCûUt dans eeHûéclé où l*atitortté : de* 
)bfe"éft affermie , -où- four petfbmïe 4fc en .ffttetr, «à ils 
J^slMmHlfaw r^oplrMWtion d<%ofltair«s 4e ia |Qfçe 7 p«- 
Wl#W- Buiflaïf AJIPQ»^5, Hs t peuvent éteindre jjufqu'è 
une partie des* maux* que noua impofa h nature» & cofl- 
teitïphmt entité' leur a^ufte ouvrage, 41s «peuvent joute <fe 
<trtk la^JBoa^tlf tttrquéi >o^»r U-féUciiérpubJique. Iktpu- 
..Oheqté jçe.q^il y ra déplus délicieux dans Texiftenpe d'un 
être penfant, le pouvoir de réprimer te méchant '& de rele- 
ver le -foible: ils peuvent "être des' dieux au toflteu desftij- 
w*tos. Et npos, .C^te-iSDticiriteiSid^urvi^^eioi^ & 
4* fNdfw^»iaAHs,afi^w|s ^i^wd^peMtè être des 
£<?mipe$l ' ' - . 
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^©éritele«omdeSage, qpc ponvont^mm Hjoo* 
«r a. W vénération dont jouit là mémoire? Ses tneo» 
ftts faWfteot apte? «juatte ficelés* Ja Poftérité a 
ï^é, aatFe^dnwaçiqp ;-devi«t ,m tribut vulgaire. 

£&p«*ant **i?l $mw*. »'*&5« P«* * % M i cr f» 
**>tt ppur % -8w£ £ed «M <te te 4agelfe «e ché- 
jte$tift te MoWfgK i» k fitaifcoir «p fotrftr 
ne ? Platon fixait l'époque de la félicité des pafltlef 
m mfeMftftiiJesiftgp iwrwroient Ja wurooûe,5oo» 
^e>jwnejd# GftftftWi V* aqs pesés ont w Vaeccflu 
fifco* ojarltite JNWPn. U fmt^ptéig^et Ja «wç- 
Aokmé* ofcflflHieaTqu&GNrJ»* «W * #rpwtea.,JWp 
tfeitaia id^aemsw, ,1% «pili^és dp ?e Moijarçuç. 
iw jci«*^^^)»WWt ft ïweffe; jj ,%t« 

«èfhasrti quSI tfftlt lréj>«l»r:fe#'W»W*!* non, £©uf 

«aa,& nne iiteWeense &al* au. Mi^qtfife doivent occ». 
S? aw'5 15»* « rovâuté ' dbit Vaincre la'tfolrleilr 
TftdcWertfc'é Afclra^%«^aWe^*aiiill*s pttfcuri 
$fl*OY<*» •'«* «KrettioMir fefJtafft « -<Wf wwrtttp JU 
cuta du pays, dompter le fomtnéil » aller a la ebafle, à> 
perte, t'y diftlnguer, & parottre invulnérable i conteste» 
•ttetoteat-alors «connu digne de comjnajider à de* bon- 
nes . chaque guerrier lui met le pied fur la tête, pour le 
"faire fouvenîr que, nonwné par Jfe^égHflt*,lél*»é*parr Jeu- 
choix , «ne doït jamais cônàoftrefWgaeto'de'v^àMi.tli» 
abaifler/fcalspidtôtl^rgoèfl légitime* temoroW* pal- 
mier â la fWtfes dangers, i^àf^i 9*®** 'fim&Ut** 
apolitique toi Ciméerèe^s : m»npiMu ****** ****, 
«Toù c«tte^otê.ë» àfKe.ï ' * 

». » * * \ ' 

* . m . _ ' 
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il dévoie en refpeûer les fondions , en 'méditer les 

4 

devoirs 00, en pratiquer les- vertus* Dans un corps 
languiffant il' portoit une ame forte , intrépide > é- 
élairée. il craignent jDieu, il aimoit fon peuple.' Sûff 
tems étoit un tréfor ouvert à tous fes fujets; fes oc- 
cupations ne dépendirent point de fon goût & de fou 
caprice, elles furent toutes engagées à la juftice & 
i l'Etat. ' - . . : 

Apprenons à connôttrê, à cfiérir la Royauté, en 
Voyant le fcepttc dans les auguftés iteâtis de Charles, 
atteindre avec forée 'd'une extrémité du Royau- 
me à l'autre , diijxrier tout avec fageffé & douceur t 
être le point fixe oh fe rapportèrent tous les intérêts 
de l'ordre civil. Il enchaîna toutes les paffions parti- 
culières, illesït fervir au bien générât H fit plus 
"du fond du cabinet, que n'eut ofé tenter un conqué- 
rant. Il rendit la France vi&orieufe au dehors , & 
,floriflaote au dedans , de foible & malheureufe qu'el- 
le étoit. Enfin fa fageffe fut rétablir la grandeur dp 
la nation dans la guette, & fa félicité dans la pair. 

C'eft fous ces deux rapports que je vais l'ènvifa- 
ger. Que les Rois font grands lorsqu'ils ont ainfi régné! 

Qu'il 



j 



Ça) Aucun homme n'a tenu le gouvernail d'un vaîfleau 
uns s'être exercé auparavant fous les yeux d'un habile pilû» 
le, aucun n'a prétendu gouverner un char fans avoir reçu 
des leçons préliminaires; & nous voyons tous les jours des 
hommes appelles fimplemept par le hazard ou la naifîance 
aux plus émlnentes places, eftimer que la fcience des loix, 
le gouvernement des affaires publiques, le commandement 
des armées, font des connoiflances innées. 
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tprïl eft doux de leur offrir un jufte tribut de loùan* 
ges, lorfque leur propre exemple a coudoie les hom- 
mes à la vertu , tandis qde leur autorité cohtenoit 
l'audace & la rébellion ! 



P R E M 1ERE PARTIE. 

Cê fut la valeur, qui de Tes mains triomphante! 
éleva lé JTrÔné des François. On avoit vu lés 
premiers Capets, imitateurs des defcendané de Me* 
fbvéé , s'abandonner tout entiers à leur ëôurage bel- 1 
liqueux, & ! pliis foldats que généraux, porter à Tœ- 
cès une ardeur téméraire que fortifioierit encore les 
idées gigantesques de la chevalerie» Ne diffimulodr 
pas que ces fiecles héroïques étoient barbares. Id* 
ftruit, par les fautes de fon père & de fôn àyeUl, 
Ou arles comprit que lé titré augiiftë de Chef de TE- 
èat avertit les Rois que <?èft moins du bras que de. 
là tête Qu'ils doivent fe fervir , que leur valeur con- 
fifte à voir le péril de fang froid , fans s'y précipiter) 
avec furie. Il comprit qu'étant l'ame de cent ûâife 
combat tans, c'était allez pour lui de tracter le plan 
général de leurs opérations , & de diriger à une mê- 
me fin tous leè rèflorts divers ipf il étoit maître d* 
faire mouvoir/ \ 

„ Rarement les Princes reçoivent une éducation cqp* 
forme à leur importante deftiaée (#). Céarles fut 
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(a) C'eft le fort des têtes côjiromiées de n'apprefidrê 
kf calamités qui frappent leurs fujets que loifqtfil tfj à 

B 
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formé par l'ôdverfité , & ce maître terrible & fublîme 

lui mit fous les yeux la chaîne iinmeofe de fes 4e* 

N vous; & en même tans il lç doua de cet efprit de 

confeil & de pénétration , plus fort que le torrent 

paflâger des wmea> il fallojt favoir roanisr, le sente 

d'une nation belliqueufe & fiere. Charles reconnut 

qu'il «voit à conduire un peuple iniotile & malheu. 

reur. . Au milieu d'une, régence orageufe , il fe tyon- 

vpit parmi les écueils les plus terribles. La France, 

épuifée par une défaite fanglante^ confternée par h. 

captivité de foo Roi , décorée par Ces Prises, livrée. 

toffr à tour à la fureur du peuple , & à l'ambition. 

de* grands f touchoit à fa ruine.. Les rênes dç gp*. 

verflemeot Apitoient abfuadoiwéesj chacun s'empres* 

prit à les faifiri pn \it alors un Prince de dùc*n^uf 

^n$ ç«éer pour *iufi dire fes droit? , s'élaqcer fur le 

timon» arracher ces rênes, avec fermeté 3 d$s maiaq 

ftorileges qui vouloieot les ravir , & empêcher les 

ftâfeuac d'achever l'ouvrage de l'ennemi. Un vain T 

queur orgueilleux tpenaçoit nos frontières eofr'onr 

vertes: le jeune Dauphin», fans finances, faps y m: 

féaux , fans troupes réglées , tenta d'in/pirer un oo%> 

veau courage à la nation entière, prefque avilie, 4f 

loi découvrit fes reSburces lorsqu'elle feœbtok désr 

efperer d'elle - même. 



plus d'efpoir ni de remède; alors on ne leur cache plus 
la vérité desaftreafe : à peu près comme dans les hôpitauï 
en ouvre les portes , lorfque la flamme ,maitrefle du lieu, va 
ibut dévorer. 



ROIDITRAHCt fy 

A cet état de foibleflfe fc dlramiliarion l'Angleter- 
re oppofoit & fa piriffance & fa gloire. Ayaac for- 
cé l'Ecoffe au fiience, fournis l'Aquitaine à fon joug 
& la Bretagne à fon allié , le vainqueur de Gâtait 
venoit déjà de démembrer, & fe hâtoit d'envahir ce 
Royaume, dont la loi fondamentale m exduoit tour 

4 

maître étranger. Mais le bfujt des armes étouffant 
la voit de la juftice , la fôrce pouvoit réalifer ce 
que fes prétentions avoient de chimérique. Deux 
fois il s'étoit montré téméraire , fans en porter là 
peine : 'd'eux fois l'impatience aveugle de nos Rois s*é^ 
toit précipitée dans l'abîme ouvert pour Fengloutif 
Edouard étoic triomphant , & la fortune avoit couron- 
né jufqu'àu noble défefpoir de ion fîïs.-' 

Tandis que b valeur heureufe de ces guerriers at- 
taquent à découvert le trône des VMis y la fbœbte* 
politique du Roi de Navarre en fappoit en fecret le» 
fi>ndemens ébranlés. Ce tyran farouche, tranfplaf*- 
té fur les terre» d'Efpagne , tenoit eôcbre i la Fran- 
ce par de riches domaines , plus importans par leur 
fituation (*) autour de la capitale, que par feûr 
étendue. Plus près du trône (f) qifRdomrê même,* 
fi la loi ne les en eût également écartés, il cher- 
choit à éluder cette loi facrée par tous les arrifu 
ces d'un efprk intrigant & d'un coeur corrompu. 



(*) Outre fçs prétentions fur la Brîe & la Champagne, 
îl tenoit plufieures places en Normandie 4 en 'Picardie. 

(t) Il étdit petit- fils de Louis Hur m , au ifcu ^jj^ 
feqafçl n y était petit* fils que de Philippe le JBd, 



61 ELOGE DE CHARLES V, 

TrabiTons , parjures , affaflinats , poiTon mêine , tout 
crime utile lui étoit familier ; d'autant plus dangereux 
que des qualités brillantes 9 trop communes aux grands 
fcélérats, mafquoient fes vices monflrueux. Cette 
finette qui reffemble à la prudence , cette affabilité 
fiéduifante, cette libéralité intéreffée, cette éloquen- 
ce naturelle &*doàt il n'eft que trop facile d'abufer, 
cette fougue impétueufe que le vulgaire confond avec 
le courage ; tout lui fervoit à déguifer fa marche cru 
minelle, & il a fallu l'œil de la poftérité & fa voix 
foudroyante pour frapper d'opprobre ce tyran. 

% Preffé de toute part , environné de tant d'ennemis f 
Charles apprit i s'obferver , à mefûrer fes aâions f 
fes paroles , fqs regards & même fon filerice. Il prit 
pour règles invariables de (à conduite 9 la patience & 
cette prudence qui fait diffimuler fans duplicité ni 
trahifon. La patience du chef d'un Etat ébranlé 
confifte dans cette circonfpeétion qui , pour fauver 
l'honneur d'un gouvernement foible, çompofe avec 
des fujets (éditieux ou des voiflns injuftes , dont les 
révoltes & les entreprifes mériteroient d'être punis 
hautement par un Prince dont la force appuyeroit 
les droits légitimes. Elle dérive de cette modéra- 
tion qui comprimant le courroux le mieux fondé» 
lâiflfe aux coupables la reffource du repentir, ou mé- 
nage -à la juftice la poflîbilité de fa vengeance. En- 
fin t loin d'être une qualité purement paflïve , (corn- 
ante elle le parottroit à ceux qui n'approfondiflent 
nen) la patience eft peut-être le plus noble effort 
d'une ame ferme & vigoureufe , puifqu'elle l'élevé 
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jufqu'à fe dompter elle-même. -La juftice la plut 
ezafle peut encore autorifer dans un Roi la diflîmu- 
lation, c'eft-à-dire, cet art qui opère, à propos, 
un effet, tandis qu'il en paroît un autre;. art inno- 
cent & néceiïaire, qui obtient par adrèfle ce qui lui 
échapperoit fans cet heureux détour. La prudence 
en fait même un précepte pofltif aux Rois , qui (ont 
affez ioflruf ts pour gouverner par eux -mêmes, aflcj 
zélés pour fe livrer aux laborieufes difcuffions des 
affaires d'Etat, affez fermes pour contenir leurs mi. 
niftres dans une jufte dépendapcé; & c'eft de -là 
que fuit le maintien des loix , le bqpheur des peuples, 
leur amour pour le Souverain , & la vraie gloire du 
Monarque. 

Jjà pratique de ces vertus devenoit à Charges d'u> 
ne néceffité plus abfolue au milieu du feu des guerres 
civiles 9 où il eut befoin de tant de politique O) , de 



(a) Dans l'acception vulgaire un politique eft un homme 
qui rufe,qui marche par des chemins couverts, qui emploie) 
avec adreffe l'arufîce & Ja feinte, qui à des idées complu 
quées ; & fous ce point de vue le politique a été regardé 
d'un oeil défavorable: mais dans l'acception générale & raL 
fonnée, un politique» au lieu d'être un homme à. moyens 
obliques & petits , eft celui qui voit en grand , qui dérou. 
vre des reffources où les autres n'apperçoivent rien , qui faf* 
fit la vraie maladie d'un empire & le remède qu'il faut \pi 
appliquer, qui fait calculer les degrés de réfiftance $ de--, 
poflîbilité , qui ne s'entête pas imprudemment & recule à. pro- 
pos, qui faifit l'inftant précis où il peut s'élancer d'pn, pas 
hardi: c'eft un homme qui mefure d'un coup d'çeil la mafia 
d'un Empire, & ne la lance contre un autre qu'en prévo- 
yant le double effet qui doit réfulter de ce choc : c'eft un 



7o ELOGE DE CHARLES \T, 

tant de prudence & de tant d'aflSvité. Vatrrtêe Pria- 
çoife étoit défaite; fon Roi portait dti féft, & Va*, 
femblée tumultueufe dfes Etats présentait uri écuefl 
formidable, oh devoit fe brifer ràdtôHfé mal affet- 



homme qui doit être à la fois timide & audacieux, réftrvi 
i. facile, impétueux & froid» avoir préfént & l'efprit tous les 
rcfTorts qu'il peut faire mouvoir & les rtanier Tans cotifù- 
fion. Cette fublime politique eft fondée, comme lapins hatu 
te géométrie, fijr lqs principes les plus (impies: Ç'eft h% 
jufte conooiffance des forces relatives & de la réfîftance 
de ces mêmes forces, de leur enfembté & de leur accord. 
Le politique ne feroit jamais dé fauflfcs corabirfatfôn* &ti# 
l-ejtréme variation des homme»; i dont la. volonté flottant* 
ne fauroit gueres être affujettie à un point fixe. Le politi- 
que fera donc furtout une étude particulière dès hommes. 
Ceft par elle qu'il apprendra que lé difficile de fbn art n'eft 
point d'unir, , mais d'entretenir l'accord f& le concert au mh 
lieu de tant de volontés qui fe préjudicient â elles-mêmes. 
Il faut que l'habilité du politique concifie cette foule d'es* 
prits & leur donne un centre autour duquel ils s'agitent fans 
s'écrafer; il faut que la fertilité de fon génie trouve des 
»oyenr pour faire adopter ce qui eft trop au deflus des con- 
ceptions vulgaires. Le petit génie n'imaginera que desftra. 
tagemes, fe couvrira d'un mafque, fe perdra dans les i&» 
ligues, croira être fin en donnant des apparences con- 
traires; faibles- refiburces qui font prefque toujours un inu- 
tile appui* Le grand politique, loin de la fourberie & dé 
ces finettes honteufes, bâtira Tes plans fur le caractère d'uft 
peuple va en grand , fur la véritable connoiflance de fçs 
mœurs. Il fera plus que le guerrier. Celui-ci ravage com* 
me un torrent , & pafTe de même. Les fanglans trophées 
de la victoire font toujours chèrement achetés. Le vain- 
queur eft fouvent loin d'en cueillir les fruits. Il n'eft plui 
rien, fi le poHtique ne vient à fon feicours, s'il ne garde, s'il 
ne conferve ce qu'il a fubjugué. Ainfi Charles V, farii 
fonir de fou cabinet , fat regagner tout ce que lui avoit 
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naie d'un Prince dont on ne voyoit que k jeuoefie , 
& d'un Miniftere dont on ne fentoit que trop les 
Vexations & l'imprudence. Aufli ce peuple fi prompt 
à trouver des reffoùrces dans fes feorifices, lorfqot 
l'amour pour fes Rois établit {a confiance, alors plus 
aigri par l'opprcffion que découragé par l'infortune » 
trop emporté pour fe contenir dans les bornes raifon- 
mble* j croyoit ne pouvoir fortir d'efclavage qu'en fe 
précipitant dans l'anarchie. Les cris féditieux n'an» 
nonçoient que des projets de révolte, tandis que les 
malheurs préfens exigeoicnt les plus rares efforts d'un 
zèle, généreux , & furtputle plus parfait concert en- 
ire les divers ordres ; concert qui ne pouvoit fubûfter 
que par la fubordination. 

Forcé d'opter entre quelques fubfides infuffifans & 
Je maintien de fon autorité II néçeflaire à la conferva- 
tion de la Monarchie , le Dauphin rompit les Ecats , 
réfolu de tout tenter avant que d'acheter leurs dange- 
reux fecours. 11 parcourt ,• il folliche les Provinces ; 
il attend ptys de feoGbilité de ces cœurs moins dé* 
pravés par le luxe : par - tout il voit éteintes les no* . 
blés flammes du patriotifroej par- tout la rigueur des 



fait perdre h bataille de Poitiers & la captivité de Ton pè- 
re. Voyez Fabius tourmenter les fuceès d'Annibal, & les 
confumer par une force ina&ive. Voyez Coljgny, uo des 
plus malheureux généraux , triompher en pofant les armes 
& briller après des chûtes. La plus grande purirance, la 
plus formidable, peut être ruinée par un politique, ijoi pro. 
tégeant un Etat voifin plus foible, faura enlever à fon rir 
val , prefque à fon infçu , les forces fecrettes & vitales qui 
conftituent fa fituation floriffante.' 
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impôts avoic l>rifé les liens facrés qui doivent unir le$ 
fujets au fouverain ; & cependant le Roi Jean avoic 
pour fes peuples des fentimens de père. Mais que 
peut la bonté du cœur fans la force, de l'ame ? La 
moUeffe dans un Monarque eft plus terrible que fon 
defpotifrae. Eh! qu'importe aux fujets la bienveit» 
lance ftérile d'iin Roi foible, qui les abandonne & 
qui' fc livre lui - même à des tyrans fubalternes ! Là 
frontière importante du Languedoc avoit été ménagée 
par crainte ; elle fuppôîa l'avoir été par amour. Elle 
Cgnala fk teconnôiffance par des facrifices mémora- 
bles. Foibles moyens, trop disproportionnés aux be- 
foins! Le Dauphin eut la fagèffe de le fentir, & la 
générofité de fe remettre i la difcrétion des Etat! , ré- 
folu de tout fouffrir d'eux , pouf les fauver d'eux- 
mêmes, adoptant cette* * maxime antique & fainte qtfi 
lêfalut du peuple eft la /uprêke loi. x v 

Daûs ces cruelles cfrrconftànces le Navarrois furieux 
s'échappe de fa prifon» comme un trgrc'du fond dé 
fon repaire. Il s'élatice for la capitale , prêt â la déchi- 
rer. On vit un Mitoiftfe du Dieu de paix (*) , on vie 
un chef refpeâé des citoyens, fomenter une ligue 
qui n'avoit le bras levé que pour renverfer le trô- 
qç. Afin de s'affurer , l'impunité de leurs attentats f 
les ftûieux effayerent d'abord de faire taire les bixt 
en décruifant leurs fidèles organes. Ik vouloient 



• * • ■ 

• 



(*) Robert le Coq, Evêque de Eaon, & Etienne Mar. 
ee!/ Prévôt des Marchanda, chefs de <la faétron des Cha- 
perons toi -partie . 
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apéantir ce fénat 9 fource antique & précieufe de fc 
confiance nationale , tantôt le refuge des peuples j> 
tantôt lç foutien des rois, & toujours le lien de l'har- 
monie publique. Auffi les féditieux crurent - ils ne 
pouvoir fapper l'autorité qu'après en avoir renverfé 
les fondemens. 

O jours de vertige ! ô fpeftacle monftrueux ! une 
populace effrénée forçant le palais 4e fes rois, mon- 
tant jufques fur les marches du trône , égorgeant fes 
peuples, zélés défenfeurs dont le fang réjaillit fur leur 
maître ! Auffi ferme à Pafpeû de la mort , qu'indigné 
de devoir la vie aux ménagemens timides du chef 
de la révolte f le Dauphin .... Mais c'eft entrer dans 
les fentimens de mon héros, 'que de lui dérober ici 
une partie de fa gloire. Périfle i jamais la mémoire 
de ces excès honteux ; ils ont été trop bien réparés 
par ce méiqe peuple * devenu le plus fidèle & le 
plus inviolablement attaché à fes Rois. 

Paris étoit livré aux fjirçuçs du carnage ; Charles 
céda aux tems, & fa fuite fut un trait rare de po- 
litique 4 de prudence. N'oublions pas la Province 
qui la première eut l'honneur de lui tendre les bras. 
La Brie donne un grand exemple à la France :Pro* 
vins enlevé aux villes les plus rénommées l'avantage 
de relever la Monarchie. Là , fe tiennent des Etats 
où le patriotifme élevé fa voix pure & magnanime; 
là , les peuples préfentent des dons volontaires , & leur 
amour furpafle ce qu'on es pouvoit attendre. La Picar- 
die imite la Champagne & fediftingue par le même ze« 
le. Rois » foyez attentifs ! confidérez les François qui 
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compofoient les Etats de Cômpfegoe , fctft&làbîes i 
tes Romans qui favoient fi bien apprécier les à€fc{otà 
héroïques , venir remercier le Dauphin au notn de la 
Nation de n'avoir point défefperé du falut de l'Etat. 
Quel peuple ! & qu'il eft dîgne d'avoir des Charles V 
pour maîtres! 

À ce cri de Phoûneur François , la Nbblefle fe lié- 
veille i elle accourt en foule fe ranger autour dé 
l'héritier de la couronne : enflammée par les regaf ds 
de Charles, elle fe fotfvient qu'elle eft le rempart 
du trône, & qu'elle doit le fouteûir lorfqu'iï chah- 
celle , ou s'enfevélir fous fes ruines ; elle fe dévoue 
i une guerre plus Jûftè 8fc plus glorieufe que celle 
qu'elle venoit de fbutenir contre les laborieux habi- 
tans des campagnes , rendus furieux: par fes vexa- 
tions, & fon arrogance plus cruelle encore. 

Il était réfervé à la fagefle du Dauphin de calmer 
ces troubles affreux. Parmi tant de tourbillons op* 
pofés , il parut comme un aftre élevé au-deffus des 
orages, qui alloit fifirfc lever des joùts plus fereins. 

Il maîtrife la férocité, fl ftit tirer parti des plut 
indomptables pallions ; il fait fervîr au bien public 
le courage indépendant dé ces aventuriers qui , er* 
rans & vagabonds, dévproient la fubfiftânce des cul- 
tivateurs. Les bras qui déchiroient la patrie, com* 
battent pour fa défenfe. Les révoltés tremblent 
dans la capitale invertie ; la foudre Véflgereffe gron- 
de à leurs portes ; la ftmïûe défolante introduit 
dans leurs murailles le défefpoir & la mort ; les cou- 
pables font ponfternés ; les Vrais dtoyens reprennent 
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cet afcendant que donne la vertu. L'univerfité (*) 

* - • * 

joint les charmes de l'éloquence aux grands motifs do 
la religion; elle parle au* cœurs & le$ entraîne, elle 
£arje aux efprits & les fubjugue. Le Rbi de Navaf- 
te eft chalïé , ihafc (bu complice fc maintient & lev* 
encore une tête rebelle ; & tandis que Charles , ea 
peré' tendre, fufpend les aflauw, pour ouvrir à de* 
entons égarés le chemin du repentir , le perfide ftlar- 
èél ptépare fôurdement le retour & le triomphe du 
tyran'. Vie éteraelleiheht dans nos Fàftes, ô toi, iU 
iufbé citoyen , digne rival des Harmodïus & des Aria- 
togitotf , toi qui ordonnas le fiipplice du traître, qui 
bavris à l'héritier du feeptre ces mômes portes qui 
Ploient étte livrées à l'étranger; & vous, qui m'é- 
ttoùtei ... que le refpeéfc dû à la mémoire de Sîmom 
Mâillârd prête de H nobleffe & de l'énerge aux 
fyllabes coôftcréw à graver fon nom datas tous les 

tœurs françois! 

Le Dauphin eft rentré triomphant dans la capitale. 
Ses vertus ont réuni le* partis divifés, tous d'accord 
pour l'admirer & le bénir. $a fageffe avoit laiffié cou- 
rir te torrent qu'il eut été dangereux d'arrêter, & 
l'emportement, du peuple $ comme il Tavoic prédit, 
s'étôit exhalé en fumée. Je louerai Charles d'avoir 
fçu apporter des remèdes fans violence. Ménager 
ainfi te fang d'un peuple rebelle * eft fans doute te 
plus haut degré de l'héroïsme. 



(*; L'Untverfîté jouoit alors un rôle aflez coûfidérable ; 
tlie renfermait la partie éclairée de la Nation. 
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Une nouvelle fcene s'ouvre , fcene brillante & 
glorieufe. Les défenfeurs de la patrie marchent fou» 
le même étendard. La France pppofe la prudence 
de Ion chef à la multitude de fes ennemis. Des fuc- 
ces rapides purifient le Navarrois de fes fureurs & de 
fe? parjures, Forcé d'accepter la paix , il va cacher 
au centre de fes 'montagnes & fa haine & fa rage 
impuiffante. 

Mais d'un autre côté le redoutable Edouard, qui 
n'avoit fufpèndu les attaques que pour laiffer fes 
ennemis fe détruire d'eux-mêmes, allarmé de cette 
réunion inattendue, faifit le moment.de leur plus 
grande foiblefle pour les accabler du poids de toutes 
tes forces. Charles voit les dangers que doit entraî- 
ner cette guerre fatale, $ il a le cçurage de la pré- 
férer à une paix ignomiùieufe. Cependant ira-t-il , 
pilote téméraire, livrer à toute la violence de la tem- 
pête le frêle vaifleau dont il dirige le gouvernail? 
C'eft ici le triomphe de fa fageiïe ; c'eft ici qu'il faut 
admirer le plan approfondi , ce fyftême admirable de 
défenfe, cette chaîne d'opérations liées les unes aux 
autres: c'eft l'intelligence prudente de Fabius, c'eft 
fa vigilance infatigable. ïl fait de la France un bou- 
I levard capable de réfifter au^ invafions de l'Angle- 
terre. Il tempère l'ardeur précipitée de cette milice 
impatiente qui porte aux combats une fuperbe împru - 
dence<- Edouard , comme un lion qui rugit dans des 
plaines défertes , oh fon œil allumé n'apperçoit que 
d'infenGbles objets de fes fureurs , frémit de fe voir 
arracher fa proie : il fe confume en vains efforts* 
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Rheims le repoufie , Paris le brave ; les moindres vil- 
les lui échappent. L'Europe admire les reflburCes de 
la -France , toujours préfentes au génie étendu & puis- 
fan t de ton protecteur. Le ciel même fe déclare & 
tonne ; la flotte d'Edouard qui avoit promené l'é- 
pouvante & la terreur -, frappée de cette main qui 
ébranle les empires , vint expirer fur nés bords; 
comme les vagues mugtfiantes de la mer , qui fem- 
blent devoir tout engloutir, après 's'être élevées 
jûfqu'aux deux, tombent, fe brifent fur les rochers, 
& battent nos côtes d'un courroux itapuiffant. 

O joie ! 6 triomphe dans des circonftànces auflî 
nfelheureufes ! Charles a brifé les chaînes de fon 
père & de fon roi, & il dépofe entre fei mains, 
avec autant de tendrefle que de refpeft, cette au* 
rorité rbyale dont il n'avoit été que le dépositaire : il 
compte pour rien tous les travaux qui ont acheté un 
tel moment. O jours d'un plus grand exemple ! 
l'honneur ramené le Roi en Angleterre, oh il meurt 
viétime de fa parole. 

Ghar&es avoit fçu régner avant que de monter fur 
le trône ; il s'y aflîed avec cet œil afluré qui juge & 
qui voit, avec le bras tout formé aux pénibles fonc- 
tions du gouvernement. Il reçoit de - fon peuple les 
gages les plus flatteurs de fon eftime & de fon amour. 
Ce n'étoient point les acclamations paffageres d'une 
turbulente ivreffe ; c'étoit le cri du fentiment pro- 
fond & durable qu'infpiroit l'ufage de fes vertus. 
Déjà la vi&oire lui donne le brillant augure des 
triomphes de fon règne. Le Nayarrois toujours 
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i ariette , venait de r eno*veller fe guerre, Chaules 
le Sage ayant à combattre de nouveau ce cruel eppe- 
roi, fthtft ua août plan; il permit à foo général dp 
fe livrer % tpute la force 4c faé&vîté 4e foa Goçrag*, 
Il eft eafta fom à Cocherai foys les arabes- d'un 
vrâqiewr jufteme&t ises#rable. U perte 4e fe* p]*> 
ces les plus importances v fa défaite-, fa faite , dftreaft 
lai feire fentir combien étok fauflfc Mae politique fqo- 
dée te la pçrfdie, 

Charles n'avoit point vernis le commandement de 
fes troupes à ua homme iptftrifé par l'orgueil ou la 
cupidité , auffi incapable de gouverner les autres 
qpe de fe gouverner lui-même^ 11 les avoit confiées 
à Dugmsclsn. A ce nom, fe içfçeQ. fc la fenfibiUté 
fte réveillent dans tous les cœurs; il retrace jk la fois 
H valeur, la généralité, la candeur, la folidité des 
vertus morale*, l'éclat des utens militaires* C'étqit 
un de ces héros que la Providence accorde aur 
grands rois, pour les récoaipfwfer de leurs travaux; 
& lorfqu'un empire chancelle ou penche vêts û ruiv 
ne, ce font eux qti oppofent une main forte & le 
raffermiffent fur fes antiques fondement. Tel fut ce 
vaillant Connétable, dont Pâme répondoit à rame de 
Charles. Elles le démêlèrent , fe connurent ôc 
s'aîmerent , également asimées de cet amour facré 
du bien public , qui opère les plus grandes chofes. 
Quelles gardes, quelles défenfes , quelles armes plus 
puiflantes & plus Aires que celles de l'amitié ? Elle 
procure le même avantage que fi la divinité uniffoit 
à un feul corps plufieurs âmes douées de diver- 
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fis qualités. Aujourd'hui encore leurs cendres re- 
pofent fous la même tombe ; leur gloire fe partage 
fins s'affaiblir ; leurs noms vivent cnfémMe , lundis 
que leurs aines fe. trouvent réunies dans k fiin dn 
Dieu des Armées. 

Uq Prince oruel régnait alors 0c défoloit FEfpa-, 
§ne^ il rendok odieux le pouvoir des Rois. Qo» 
ganchq part ; il entrâtes hors 4* 11 France c*s 
logions gui là KtegeQiwt , $ qui nmiptpqsi* fou- 
mifr* & disciplinée* g'éf oggent p^t^q de marcher 
fonjcjre g* Qfprefèpr, & de défendre la oaufe des 
pft*pl&* Le tyrap çft frappé , mais il fe releyç : fe* 
çouxu £'«a allié puiflant , il copiât , il fiochaînç 
fqQ vaingueur. Mais l'injuûe monarque deyient 
bientôt lâche. Pierre le Crpel, paf foD ingratitude « 
écarte fon protedew g c'eft alors qu'il revoit Pu- 
gue*clia plus terrible çoijrir k la vengeance. Pierre 
le Cruel fticcqrçbe en frémiflant ; le feeptre échap- 
pe de fa ii^ain , & paffe au pouvoir de Henri & de 
fa poftérité, yi^aiyt£ eft délivrée d'un fléau. I* 
JCrappe & ta ,Cafti]le font cette alliance mémorable,, 
auflj glorieu/e qu'utile aux deux Rois. 

Quelques avantages qu'Edouard eut retirés du 
Traité de Bretigny , il éludoit l'exécution des feul* 
articles favorables à la France , dont il pèrfiftoit à fe 
dire Roi. Charles , fidèle à tous fts engagemens, 
mais iréfolu de foutenir lHionneur de fa couronne , 
diffimuloit les infraûions dé fon rival. ,11 combine 
les tems 9 médite & prépare en filence le moment ob 
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il pourra Aire valoir fes droits^ anriés d'une force 
qui les rendra refpeûables* 

Cependant l'avarice & la dureté du gouvernement 
Ahglois indignèrent & lafferent les grands vaffaur de 
la couronne de France , annexés par la paix au Du- 
ché de Guyenne} ils réclamèrent les droits impres- 
criptibles de la nature & des gens, & ces principes 
évid&s & factés qui condamnent le despotisme 
odieut qui ofe difpofer des peuples fans leur aveu, 
comme d'un vil bétail attaché à/la terre , & que 
l'on échange arbitrairement. Ils portèrent leurs 
plaintes & le cri dé l'humanité au* pieds de ce trô- 
ne qui pouvoit en être regarde comme l'inviolable 
afyle. Charles prend l'épée des maint de la jufti- 
ce : Légiflateur facré , il ftipule pour le genre bu- 
main & pour fa liberté. Lie Prince de Galle* 
ajourné à la Cour dés Pairs , répond à fon Suzerain 
avec cette hauteur qui n'annonce que l'audace. La 
guerre eft réfolue, fur un plan qui à la fois difpb* 
foit & embraflbit l'avenir. La Confiance a fiait tous 
les . préparatifs. Charles recueille le fruit de fes 
Vertus. Ces mêmes Etats , autrefois fi indociles , 
touchés de fon amour , convaincus de fa fagefle f 
attendris , pénétrés , dévouent dteux - mêmes & fans 
réferve leur fortune & leurs vies , au fervice d'un 
Prince devenu invincible, en commandant à de tels 
fujets. 

C'eft à nos Annales de transmettre à la portante 
les fuccês d'une guerre oîi les maux inévitables fu- 
rent 
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lent rachetés par de plus grands biens* On verra le 
bras du Connétable exécuter <!es grands projets , cotw 
çus dans la tête' du Monarque. On vetra les frères 
du Roi toujours fournis , malgré leur ambition , rap- 
porter à fes belles difpofltions lés plus heureux effets 
% de leur valeur. On verra trois Artnées Angloife* (c 
confumer fucceflïvemenfc, dépérir en détail, toujduts 
harceiées dans leur courfe , & finir par être écra- 
sées. On verra nos Provinces reçonqùifés, gldrieU- 
fes de fe réunir au fein de la Monarchie; le Roi 
créer une Marine qui, jointe aux Efcadres dé Caffil- 
le t détruit & difperfe les Flottes Angloifes , frémis* 
fantes de céder l'empiré des mets, plourfuivies jus- 
que* dans leurs ports, où les François portèrent à 
leur tour & le fer & Jes feux vengeurs. On verra W 
Navarrois confondu, malgré toutes ïeà réffiSurcés dé 
fon génie criminel ; Edouard & fon fils flétris par la 
honte , expirer dans les chagrins dévorans. Enfin ott 
Verra Chabj-es toujoùrà fage, toujours grand, join- 
dre toutes les parties de fon Etat par les liens de lu 
confiance & de l'amour , en faire un corps Redouta- 
ble dont il eft l'ame ; fd rendre de jour en jour plus 
cher à fon Peuple , qui , après l'avoir admiré dapt M 
guerre , l'adora dans la paix. 
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SECONDE PARTIE. 

• . » 

Ofcience profonde de régner , qui connoîtra tous 
. tes fecrets ? qui veiliera fur tant de refforts. 
compliqués, qu'une main favante doit faire jouer fans 
trouble & fans confufion ? qui foutiendra dignement 
Je glaive facré des Loix , fans ces alternatives dange- 
jeufes de rigueur & de mollette ? Ce fera le Monar* 
que qui , comme Charles, prendra pour guides la 
fageffe & la juftice. 

La fagefie n'eft point proprement une vertu parti- 
culière s elle eft le ré fui ta t de toutes les vertus, elle 
cft fille de la recherche du vrai, elle marché à la 
fuite des connoiflances , elle nous impofe la loi de 
concourir à Tordre univerfel dans la fphere où l'au- 
teur du grand tout nous a placés; & tandis qu'elle 
difpofe toutes çhofes, la juftice, comme un principe 
de vie aûif, defcend , coule dans les nerfs d'un Etat* 

4 

lui donne la forcé. & la fanté; elle veille à la porte 
de chaque maifon,. elle y établit une douce fécurité; 
clip épouvante le méchant qui . environné d'une lumie- 
re odieufe, redoute Ion œil ouvert & fa main ar- 
mée. * ■ • * 

Le fan&uaire de ces vertus doit réfider dans la 
haute région des trônes ; c'eft de- là. que les Roi» 
voyant rouler à une diftance immenfe leurs fujets» 
doivent, comme le foleil, en féconder tous les or- 
dres d'une chaleur pénétrante; ou plutôt ils doivent 
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iïtçr le modèle de^perfe&ion, cet Etre Souverain 
qu'ils repréfentent , lui qui , embraffant toutes les par- 
tie? de l'univers, n'en fccrifie aucune, m'abandonne 

; point les déta$$ au hazard 5 & veille fur le vermiffeau 

^rampapt fous la mouffç, comme fur les globes itifr 

^cellans qui font circuler les mondes. 

c . Juftfee* bonté, intelligence, les principaux attri- 
but^de la Divinité, font les types auxquels les Rote 
doivent fe conformer, comme fes vivantes images, 
ïi n'eft quç les bons Rois qui régnent véritablement, 

i'tjotnme en proie au fefte , à l'orgueil , à 1* 
yolupté , aux courtifans , ne peut êtite le fou- 
verain ni de lui • même ni de perfoûne ; quand 
l'univers lyi ferok fournis, it né feroit pas roi;, 
yil efclaVe fur iç trône , if obéirait aux paffion* 
d'autruiy & il né faurait' commander aux fietaes: 
alors fes honteux favoris écrafent les peuples de cw 

4 jnême feeptre qu'il ne peut portera Peignons donc 

.le Rcà véritable, traçons d'un pinceau rapide le 
Câraétere & les vertus d'un Monarque qui tenoit le 
fceptre d'une main ferme (a) i qui, Pafteur de fes 

.Peuples, ne donnait point au ibmmeil la nuit «Hîe- 
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(*) Le Souverain doit être févère à fes courtifans , doux 
1 fon peuple. Ses courtifans font fes vrais ennemi*: fbnf 
jteuple eft par nature fa richefle, fon foutien, fa fore* 
réelle* Le fentiment le plus Môuable peut devenir un dé* 
faut dans la perfonne d'un prince. L'amitié, la douceur r 
la générofîté , peuvent porter des atteintes à la juftice qui 
eft la première vertu du Monarque. Il faut que fes' aéËon» 
feiera 'perpétuellement dirigées d'après l'intérêt général» 
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re, veilloic fans ceffe 4at eux & fur lui-même, r«- 
gardoic fes bienfaife comme fes feuls a&es volontai- 
res, les feuls qui pourraient faire fa félicité: d'un 
Roi 5 qui ne connut ni les honteux déréglemens, ni 
les folles prodigalités ; qui' fe rendit jufte , éclairé 9 
qui ne trahie point l'Etat par fa négligence, mais quf , 
auffi modéré qu'intrépide, refpeâoit le feng de fes 
fiijets, en conooiffoit tout le prix, gémiflfoit for le 
fléau horrible de la guerre, & comptoit cette fatale 
néceflité au rang des malheurs des Rois. 

Pour réprimer la miférable ambition du vutgaim 4 
des Souverains, & pour éteindre dans leur cœur ta, 
foif de s'aggrandir, peut-être foffiroit- il qu'ils eus- 
lent affez de juftefle d'efprit , pour bien concevoir 
que la chaîne de leurs obligations s'étendant à tou- 
tes les limites de leurs Etats , ils ne peuvent , en les 
reculant, que multiplier les difficultés qu'entraînent 
les pénibles devoirs de la Royauté. Auiiï, ce qui 
diftingue Charles avec le plus de gloire, c'eft que 
jamais l'éclat de fes victoires ne fut terni par Pinju- 
ftice. Loin d'être ufurpateur, il ne fit que réunir 
les membres épais que La force avoit diftraits <fc* 
corps de la Monarchie, & arracher fes fujets à Top. 
preffion de l'étranger, pour .les rendre heureux fous 
rempire des Loix. 



L'ordre & la jufticq, voiH (es premiers parens, fes pre* 
mierè amis; s'il les perd de vue» en croyant faire un beu~ 
,ieux il fig&e le malheur d'une proviac*. >.-,., • % 
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Il fcntoit que ces Loix ne feroient facrées qu'autant 
qu'il les honorerait lui-même. Il rétablit l'autorité 
des Parlemens 00* & crut devoir récompenfer le 



(a) S'il eft néceflaire 3 tout Gouvernement d'avoir un 
Monarque, fi je ne puis môme Je concevoir fans cette 
pièce principale, je le conçois moins encore privé de ce 
pouvoir intermédiaire qui doit exifter entre les Rois & les 
Peuples: c'eft le lien légitime & néceflaire entre le trône 
& l'Etat, c'efi: le point d'appui mutuel à deux forces qui fe 
balancent refpe&ivement, c'eft l'organe des Loix qui doit 
retentir dans l'intérieur de l'Etat, comme les armes & les 
foldats doivent veiller fur les frontières. - Ce Corps eft ftftt 
< cour défendre & la caufe du trône & celle des fujets : il 
empêchera qu'ils ne fe heurtent; il repouflera les malheurs 
du Defpotifme & ceux de la Démocratie. Les Parlemens 
en France ont rendu des fervices eflentîels à la patrie : ils 
ont mis un frein aux prétentions ambitieufes de la cour de 
Rome,- ils ont empêché le Clergé de prévaloir; ils ont af. 
fermi la couronné fur la tête de nos Rois, en foutenant 
leurs privilèges ; ils ont enchaîné Ûgement le Defpotifme 
facerdoul ; ils ont fauve les peuples de plufieurs édtts bur- 
eaux, en élevant de falutaires clameurs; ils ont facilité l'o- 
béiflance, en donnant les premiers l'exemple de leur jufte 
refpeét pour le Souverain; ils ont maintenu fes droits, & 
contre lui-môme, dans des jours de preftige & d'aveugle- 
ment. Ces Corps ont mérité la reeonnoiflance de la cour 
pour l'avoir aidée i tenverfer ce qu'eHe d'ofoit pas elle- 
même attaquer à front découvert. Leur deftru&ion alloic 
donc manifeftement contre l'intérêt du Monarque & contre 
J*întérêt de l'Etat. Le Monarque eft plus fort avec eux , ' 
que fans eux. S'il s'eft rencontré un miniftre intrigant 4 
lâche, d'une témérité aflèz extravagante pour percer de 
coups Ja Magiftrature; on a vu (époque unique dans l'his- 
toire) douze cents Magiftrats choifîr volontairement l'exil, 
& attendre le jour où la juftice de leur caufe paroltroit 
dans tout Coq éclat* II eft venu le jour que tous les vrai* 
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*ele noble & défintéreffé des Magiflrats par des pri- 
vilèges & des exemptions, afin ^ue, dégagés dés em* 
barras du fiecle, ils femblaflent partager Pindépea* 
dance du juge fapréme. La vénalité n'excluoit point 
alors la vertu privée des dons de la fortune , ni ne* 
Texpofoit à la dangereufe tentation de s'indemnifer. 
Le choix du Prince, choix fi capable d'élever le§ 
âmes , ne tombant que fur des âmes déjà grandes , & 
les drpits de la najffance cédant aux droits du méru 
te, la modération, mère de l'intégrité, formoit*»- 
fentiellement le caraftere de ces vertueux Magiftrats, 
tandis que l'honneur étoit le reffort unique & fécond 
de leurs généreux travaux. Que j'aime à voir ce 
grand Roi connoftre de qdel prix étoit cet honneur 
pour des cœurs frànçois, ne point craindre de fe dé- 
grader par l'exercice des plus importantes fonOiom 
de la Royauté, s'affeoir parmi les anciens du Peuple % 



citoyens preffentoient de voir arriver. Le jeune Monar- 
que qui gouverne aujourd'hui la France, éclairé par la fa« 
gefte même dans l'âge des vertus» s'efl acquis des droit» 
éternels à notre amour & â notre**reconnoif&nce 9 en réta- 
bjiffant dans leurs fondions des Juges qui ne peuvent être 
qu'utiles , & jamais dangereux. A cette époque la Nation a 
conçu l'efpérance d'un bonheur futur; les ennemis de fa 
gloire & de frpuiffancé ont frémi* La majefté des Loix a 
fait 'la majefté du trône. Le monarque s'eft réuni à fon peu* 
pie par un lieu indiflbluble; & comme il jouit par ce pre- 
mier a&e de fa puiflance d'uae confiance fans bornes,, 
tout lui fera facile i ia tête d'une nation fenfible, qui brûle 
de lui prouver tout ce que fait faire l'amour & tout çç 
qu,'iqff>irç la vénératigp attribuée £ la perfowîPt 
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préûder au confeiï des juftes, non pour y difcufer dt 
vains ou de frivoles droits , mais , pour tirer plus de 
lumière du fecours du raifonnement & de Pexpérien- 
eel Le fublime intérêt, qui l'aime 9 paflfe dans, ceux 
oa'il admet à fa confiance f & la fageffe répandit fes 
rayons fur ces affemblées auguftes, oU la majefté du 
Trône ne confultoie pa* ^pour elle-même, , mais pout 
l'avantage des peuples.. Tel préûdojt Saint Louis,, tel 
préfidoit Charlemagoe; tel l'Ecritur/Mous peint l'E- 
tre Eternel 9 environné des puiffançe* du ciel , lorfqu'iî 
s'aflied pour juger la terre, . 
t C'çft de-là qu'émanoient ces belles Ordonnances, 
qui rendoient aux Loix leur (Implicite ôç, leur unifor* 
jnité primitives (a), accéïeroient les jugemens , abré- 
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(a) Le caraâere de la barharié eft une complication dé 
loix contradictoires» Il ne faut pas confondre a^vec cette 
!compUcation cette multitude de réglçmens, qui fout une fui- 
te néceflaire d'un nombre infini de pQffcfïïops. Dans un 
Etat où rirjduftrie eft poûffée loin , ou' chacun st & doit' 
avoir fa manière d'exifter, ces réglemens fubdivifés d'apis 
des principes généraux deviennent utiles, & Momefquieu a 
«iès bien obfervé qu'ils défendent # protègent Jes poffes* 
fions particulières. Il faut que {a Législation en grand foit 
réduite à des principes Amples # clairs. L'état des perfon» 
ses , les mariages , les héritages, ne iauroient être fournis 
à des loix trop pofitives ; mais quant à ces débats que l'ifc- 
térêtfait naître, & que le génje même jje frtiroit prévofc, 
qui font le fruit de toutes ces petites propriétés qui fe tau. 
chent & qui fe croifent, ces débats prouveront la vie & la 
force du corps politique , en ce que chacun, fait défendre (es 
droits ; ce qui établit une çfpece d'égalité* Que ces petites 
loix fcient doue mouvantes & mobiles , comme les petite* 
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geoienc les formes juridiques , écrafoient l'hydre de 
la chicane (*) , le monftre deftrutteur des familles, 
alimenté par cette efpece d'hommes vils , qui fe 
nourriflbient de fes odieufes rapines après s'être 
abreuvés de fon fiel. C'eft de-là que la voix de k 
patrie rappelloit l'Ordre des Avocats Çf) à fe no* 
bleflfe & à l'excellence de fon infticurïoh . affuroit 
au pauvre & à l'orphelin des défenfeurs fenfibles fie 
défintéreffés. O mémorable exemple & fait pour 
être fbivi ! Le Légiflateur lui-môme , trop éclairé 
pour ine pas favoir combien le cœur des Rois eft 
expofé à de fréquentes furprifes , s'affuroit d'une 
barrière utile , en ordonnant aux dépofltaires des Lobr 
de ne s'en écarter jamais , lors même qu'ijn ordr# 
dç fa main paroftroit y déroger (a), 
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pafKons qui les mettent en jeu; plus le mouvement fera vif, 
plus il annoncera la famé de l'État. 

(*) Les Procureurs réduits à 40, 

(t) Ipjonftio|i aux Avocats de plaider pour les pauvre* 
gratis. 

O») Nombreux & vils partions dq pefpotifme , que je 
rencontre cous les jours au fein de pia trifte patrie , faut* 
il vous répondre encore? Quoi, vous voulez donner tous 
les privilèges à un feul homme ? Vous voulez donc quMl 
puifle en tout tems tourner contre fes fujets l'épée mena- 
çante, faite pour intimider l'ennemi? Vous voulez que fes 
erreurs s'étepdant fur un vafte royaume ne foient borné* 
m par l'çfpace ni par le tems ? Connoiffez-vous les fui. 
tes du pouvoir arbitraire? Voyez la Çerfe inondée de fang 
$ un bout à l'autre : il n'y avoit point de repréfeotans de 
la nation dans ce beau pays : il n'y avoit qu'un hpmme { 
H atoit une puiffance fans bornes : fon peuple n'avoit *{ 
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Cette maîù tfétoit point faite pour tracer des ordres 
précipités ou peu réfléchis ; cette main prudente % 
attentive à tous les mouvemens du corps polit jque 3 
répara 3 ou plutôt créa cette machine immenfe, ren- 
dit lbn jeu plus fur , plus aftif , & le Amplifia fans 
nuire à fon étendue (à). C'eft elle qui par une loi 
admirable & refpeâée diminua les dangers des Ion* 
gués Minorités , tems orageux 4 oti les discordes & 
l'ambition des Princes n'ont que trop fouvent boule- 
verfé le Royaume, 011 l'on vit les Régences réunir à 
la fois, & les, troubles de r Anarchie & les attentats 
du Defpotiàme ; c'çft.ell© qui balançant les droits dé- 
licats de l'autel & du trône , pofa des bornes entre 
ces deux prafiances amie? $ rivales , & fijt avec au- 

t 

force» ni volonté. L'anarchie , qui fuccede à la tyrannie» 
# plus cruelle encore, a livré ces immenfes pays aux fu- 
reurs du glaive. Depuis quarante - cinq ans on égorge dans 
ce vafte & fuperbe empire. Le Defpotifme règne par la 
crainte , <fc la crainte eft une fituation violente. Comme 
l'autorité n'a point de frein» la réaction de l'efcjave, quand 
IJ fe fouleve, fe porte au même excès. L'humanité étant 
méconnue du chef» il donne l'exemple du crime» & la 
cruauté eft le partage de quiconque jouit d'un infiant de 
pouvoir. Le defpotifme paiïe dans le cœur de tous ceux 
qui en ravivent quelques débris. Tout pefe & tout eft 
^crafé: le Defpote, au fommet de la pyramide, eft feul & 
tremble fur h bafe qui s'agite ; pour peu qu'elle forte de 
l'immobilité qui l'enchaîne, le fommet eft renverfé. 

(a) il faut beaucoup de génie pour faire ou réformer les 
loix, il n'en faut point pour les abattre. La raifon cuki: 

vée & fondue au creufet de l'expérience les édifie; la foicf 

weufle & brutale les renverfé. 
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fcnt de religion que de^f^tofité régter Je$ préteritiopg 
de Rome & les Liberté GalllcwiQs ; <ftft elle qu* 
léprfma refprit d'kitoJérance f comme le fléau le ptoi 
horrible & le plus deftruâeur qui puifie entrprdtot 
une Monarchie ;c'eft elle, enfla, qui roulant bâtir fur 
la bafe inébranlable des bonnes mœurs , remonta au 
principe de toute corruption 9 au luxé, ce protée dam* 
gereux, toujours prêt à fe changerez flamme deftruc- 
dve, qui ayant tant de fe&ateurs ne trouve plus d'à* 
pologifte. H poiirfui vit ce tnonflre ; qui defleche de 
fon haleine les racines de la population-, qui boit Yot i 
ou plutôt le fang des malheureux , & qui , bourreau 
des riches, autant qu'il* éftfdnefte aux peuples, n'eff 
Jamais plus altéré que dans leur épuifement. * 

La Cour des Aides fut érigée comme un afyle ou- 
vert- au peuple , contre les entreprifes & la rapacité 
dès gens de finance Ça) ; mais' convaincu que la crain- 
te des Loix n'eft point une digue aflez forte contre 
leur infatiable cupidité, Charles porta la prévoyais 
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(a) Une inftitutioo admirable feroit celle de plufieuri 
Comnjifl^iré§,^qui iroietft fur les. lieux dans chaque province 
informer de Xi condnite de chacjùe Gouverneur , de cha- 
que Intendant, de chaque homme en place; qui ramafle* 
raient les faits en filejice & qui viendroient apporter aux 
gieds du trône le réfultat de leurs voyage?. Ils auroient 
tout vu, tout entendu ; ils auroient prêté furtout Poreil* 
le aux plaintes du peuple. Si 'ces hommes ècoifcnt bien choi- 
sis » comme ils pourvoient rêtre, cette inftitution fervîroit 
à pa*er aux principaux abus qui fe trouvent dans unç 
v monarchie tendante à adopter an gouvernement militaire. 
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ce Jufques à remonter à fe. fource de Timpuritd. 0> 
douleur ! il vit les grands proftituer ; leur crédit' à ce» 
hommes avilis 9 fe reridfe feux -mêmes les complices 
de* leur bafleffe & participer fans ' honte h leurs 
gains illégitimes» Si Charles 'ne put changer de tèb 
cœurs, Charles les iïit -rougir. Dès -lors le Prince 
reftreignit les demandés aux be foins, & régla les béi 
foins , non fur une ôftentation fëftueufe, mais d'a- 
près une économie Vraiment paternelle ; & ce qui 
mérité tous nos éloges, il trouva Part peu connu de 
groffir l'épargne fans'ektéhtler les Provinces (4). 

It.fuffit quelquefois de retrancher un feul abus pour 
faire tomber les autrerfçômme dans m édifice' hardi i 
un feul- défaut apperçu & répare prévient unfc ruiné 
totale. La fixation arbitraire # tes refontes illufoi- 
res des monnoyes , avaient fappé jusques dans lès fon* 
démens le principe inviolable de la propriété. Le 
Monarque éclairé feàtfc que le Trône étant porté 
fur la même^bafeKiuielespoffefllods particulières, el- 
le» dévoient , à fcn exempte , être à jamais fecrées (*) ; 



(*) L'homme qui tue fe ponte pour avoir 4 la fti6 tous 
ffes œufs d*or eft rembléme des gouvèraemens modernes? 
dès qu'ils volent un commerce nouveau qui rend quelque 
chofe aux douanes, vite ils l'éventrent pour en arracher 
tout ce qu'ils peuvent en avoir : mille fois détrompés par 
les faites de leur funefte avidité» ils ne fe corrigent point; 

(b) C'eft agir contre foi- même que de manquer à fes 
promefles, Le Monarque anéantit fon exiftegce morde» 
& fe prive de l'appui le plus ferme qu'il puijTe avoir, de la 
confiance intime qu'il infpire; il devient un être nul : feu 
fermens ne font plus que dç vai^s (ont, & plus il (es S§** 
ployé plus on j'en défiç, 
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& que c'éeoit leur ébranlement 9 qui par un contre- 
coup néceffairc & funefte avoit fait chanceler le trô- 
ne de Tes pères. La- proportion fut donc fcrupuleufe- 
ment rétablie entre la valeur intrinfeque & la valpur 
numéraire. Dégagés d'un alliage impur , les métaux 
précieux , tels qu'un beau fang qui. vivifie les canaux 
oti il coule, firent circuler fans obftacle ce commerce 
égal de bienfaits , qui defcenddu prince aux fujets * re- 
monte des fujets au prince, & répand jufque dans les 
fibres les plus cachées les tréfors de la fécondité. 

O fruits heureux d'une fage adminiftration , ô res- 
fourees étonnantes de l'économie (a) ! Ce n'étoit point 
affez d'avoir acquitté la rançon d'un Roi & les dettes 
immenfes de fon malheureux règne 9 d'avoir fourni aux 
fraîx de tant de guerres & à la folde de ces troupes 
réglées qui remplacement des compagnies de brigands ; 
ce n'étoit point affez d'avoir rendu la fertilité à nos 
plaines , à leurs cultivateurs la fécurité,& cette atfan- 
ee fi légitime que leur difpute une politique 
fauffe & barbare ( h ) ; c'était peu d'avoir meta* 



; (a) Un particulier compte Tes revenus & puis il* fait fa 
dépenfe proportionnée]: s'il ne comptait pas & qu'il dépeifr 
fât , il ferait un fou & il fe ruineroit infailliblement. Qu» 
psofer d'un gouvernement qui, loin d'avoir calculé la pro- 
duction des terres , la jufte mefcre de fes forces 9 iroit dépen* 
fant » & puis forgeant des édits pour avoir l'argent qu'il au- 
rait jette la veille par les fenêtres ? Ou il attendroit beaucoup 
de la patience des hommps, ou il ne te piquerpit pas de fi* 
gurer longtems fur la feene du monde. 

(b) Quiconque n'eft pas propriétaire ,n!eft pas citoyen* 
l^psut l'être: il faut que la têtus lui appartienne pour qu'il 
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* ftiorphofé en vaiffeaux les antiques fardeaux de no» 
forêts > d'avoir dégagé & même augmenté le do- 
maine de la couronne , Charles voit encore au - delà ; 
il a relevé le Royaume d'une maki forte & infatiga. 
ble 5 il l'embellit aujourd'hui de cette utile magni- 
ficence qui imprime le refpeéfc à l'étranger. Le Trô- 
ne reçoit cette pompe qui lui eft néceffaire pour frap- 
per Tœil du peuple, qui neconnott guère* que ce gen- 
re impofant d'éloquence. La religion voit élever des 
temples, dont les voûtes auguftea répètent avec 
éclat les vœux d'un peuple immenfe. Des monumens 
publics annoncent la future fplendeur de la capitale: 
Là , des remparts & les arfenaux de la guerre ; ici les 
ports & les magafin* du commerce. Les feiences & 
les beaux arts , qui font la gloire & les lumières d'u- 
ne nation, reçoivent d'honorables afyles. Par • tout 
enfin des établiflemens utiles, qui transmettront il 
poftérité les fécondes productions de fon génie bieiu 
faifaiat (*>. 



puiffe prononcer le nom de patrie. Les Somme/ s'erigà* 
dtentfur la terre , a dit un philofophe: mot fimple & pro. 
fond, & qui peut fervir de matière à un livre. L'homme- 
qui en naiflant ne peut dire ce ebatop eft k moi, devient l'eu 
nemi de tous ceux qui poffedent. 

(a) Le plus beau coup d'eril pour un philofophe eft àéltf 
d'un peuple content & laborieux, cultivant les préfecs de kt 
nature» afltirant fes fortunes particulières &lé repos de ftt 
familles. Cette aftivité générale, figne d'une profpéfirér 
uni ver fel le, eft un fpeftade attendriffimt. On fait mite 
'vœux pour la confervadon d'un peuple femblable: il intérêt* 
fe, il fait d'un étranger un patriote, je ne fais çuel itai» 
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Il eu une vertu que l'homme fenfiblc a droit d'e* 
çier aux Monarques, Veft la clémence, cette clé- 
mence qui pardonne & qui çft le plus bel ornemene 
.de l'humanité & du troue, ce pouvoir heureux* 
prefque divin * qui va jufqu'à.reqdre la vie aux. vic- 
times dévouées à la moru Bénis foient les Rois- qui, 
comme Charles, lajffçnt quelquefois desarmer le 
glaive terrible de la jufticej Journal, ce berceau de 
Ja Monarchie j Montpellier , cette belle ville arrachée 
jau N^yanois ; Paris, qui leur % a voit donné l'exemple 
delà rébellion; toutes les villes fubjuguées par fon 
-courage ne trouvèrent dans leur vainqueur que l'in- 
dulgence d'un père. Hepri. IV n'agit pas mieux de- 
puis. Ce fut moins fhn hérpïfme, ce fut moins ft 
fageffe, que & bonté, qui toucha tous les cœurs, & 
.qui étouffa jufqu'aux dernières étincelles des guerre* 
civiles. 

- Paris furtout figqale fbn , repebtir > avec tant de 
nobleffe que le Roi accorde à tous fes citoye&s le» 



J&ent déKcicux fe répand dans l'ame, L'image de la félici- 
lé publique a un charme éloquent qui fait un heureux d'un 
contemplateur. Et qui pourroit. goûter plus vivement cette « 
volupté > que les rois & les miniftres qui doubleroient leur 
bonheur en affurant le nôtre ? Gomment fe refufent - ils au 

* plaiflr le plus délicieux qui pulffe appartenir au cœur hu* 
main, & que la nature jaloufefemble n'avoir deftiné que 
pour eux? Les malheureux! ils fe perdent dans de baffes 
voluptés, & ils ignorent. les voluptés céleftes! Ils pourraient 
Ji'appfcrcevoir autour d'eux que des vifages doux & rians , 

• & il* ne voient que des froQts altéras par l'ambition & la. 
fcmtae cupidité . . * . T. 
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prérogatives '1er plus flâtteùfes* S'il diftingue la cg* 
picale , Provinces , n'ea foyez point jaloufes ! Si ton- 
te PKgypte (*) étoit noble autrefois, on peut dire 
que Charles annoblit tous fes fujecs , par fa confian- 
ce . par ion eftime, & par h haute confidération trait 
leur feûdït dans toute l'Europe. 

La Renommée fidelle appelloit à lu cour de France 
Je petit nombre de contemplateurs dignes d'apprécier 
tout ce qu'avoit fait un Roi fage pour rendre un 
peuple heureux. Eh ! quel fpeâacle plus rare * 
plus digne des regards d'un Philofophe , qu'un Priv- 
ée qui veut faire du bien 00 à tcms,& qui le peut? 
11 lui pàroMToft effentiel k ion *ang* noû, de jouir de 
plus de richefles & de plajfirs' que les autres hommes, 
mais de fe livrer à plus de foins & de travaux. Il 
ne craignôit pas qtfèri lui reprochât un jour que le 
Trôàe çût éîé établi pour fbn avantage perfonnehil 
ayoit fa le : fairè fervir au bien général. Auflî nere^ 
doutoit-il point TafpeâE de ées .hommes vraiment li- 
bres , qui conferveot y même au milieu des cours , 
cette penfée indépendante qui juge les événemens & 
le$ fiecles : il les invitoit à fe repofer à l'ombre de fon 
tr£ne. Loin de reffembler à ces lâches tyrans qui 
traignerrt avec raifon la lumière des arts x il favoifc 



(•) Boffiiet, Hïft. Univ. „ 

. (a) Pour être bon il fout ypulofr l'être. La bonté eft ua 
afte de l'ame. Ceft, peu, qu'elle foit honnête; pour faite 
Je. bien , il faut .qu'elle (bit vigomeufe. Point de v&uit 

£m* un reflbrt dans la volonté* 

» * 
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que les découvertes des hommes de génie font loi 
conquêtes du genre humain (*). 

Je me plais à le confidérer comme le père des feien- 
ces , comme celui qui donna la première impulfion 
au génie. Au moment de fon réveil , il a peut - être 
plus à lutter, lorfqu'il fe dégage des ténèbres de 11* 
gnorance, que lorfqu'au milieu de fa courfe il s'é- 
lance d'un pas afluré dans une carrière libre & brillan- 
te» Le précurfeur de l'imprimerie , le papier eft in- 
venté ; il remplace cette plante de Memphis , cette 
peau grolfiere, dont l'imperfe&ion &la rareté avoient 
fans doute borné depuis vingt fiecles les progrès àf 
Tefprit humain. Les excellens modèles de l'antiqui- 
té revivent dans notre langue, ils deviennent la règle 
du goût, & le germe heureux qui devoit un jour 
porter de fi beaux fruits. On entrevoit l'aurore de 
notre Littérature, foiblé, il eft vrai, mais qui déjà 
pouvoit infpirer une douce efpérance. Ainfi , lorfque 
les premiers feux de l'aftre qui vivifie la Nature 3 
tombent fur la terre , l'œil eft réjoui de cette ver- 
dure tendre & renaiffante , beaucoup plus touchante, 
peut-être , que ne le font les tréfors qu'amènent do* 
faifons plus riches, mais plus tardives. 

i 0a 
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(a) Quand une nation vient i s'éclairer, les lumières fo*« 
lot viennent du fouverain, tantôt du corps de la nation» 
filais le pltfs difficile i éclairer ordinairement c'eft la tête* 
Heureux donc le peuple chez qui le chef eft éclairé a varffc 
les' antres , H fait en dix ans ce qu'un autre peuple ne fer» 
qu'en trois cents aunées* 






kOl DE FRANCE, tf 

• &o voie naître les élémens de la Jutifyradehcc , de 
la Philofophie, de l'Eloquence ,' de la Poëfle, de la 
Muûque , de l'Hiflbire. Le cahos. de la barbarie fe 
débrouille: c'eft le tems d'une nouvelle création; 
tout s'anime : la bouflble découvre les terres immen- 
fes du nouveau monde, tandis que des cartes ingé* 
nieufement drefTées facilitent la cônnoiflance de l'an- 
bien. Les lunettes annoncent ce télefeope } dont 
bientôt la magie furpréndra , datts l'immenfité de$ 
cieux, ces corps innombrables qui étonnent & a$t 
grandiffent l'imagination de l'homme , & loi ira- 
priment une plus fublime idée de la puiflànce dti 
Créateur» 

Vingt volumes épars /ormoient la . Bibiiothçqué dû / 
koi Jean. Charles pofa les fondemens Ça) de ce 
monument immortel, qui raffemble dans fon fein tout 
ée que l'efprit humain a penfé ; dépôt yaflé & mer- 
veilleux > qui attelle à la fois fa grandeur & fa foi* 
blefle ) tféfor unique , qui renferme la flamme pré* 
fcîeufe & cachée qui doit èmbrafer des génies *ho\i+ 
veaux ou plus heureux, tant par la facilité des rap- 
ports variés qu'ils pourront faifir, que par le coup? 
d'œil étendu & rapide qu'ils jpôurront jettef, & fur 
les terreins qui , paroiffanit les plus incultes , font en 
effet les plus riches^ & fur ceux qui fe trouvant ' 

n i r : — ! - — • 1 : — - ; -■ •' " ; i ' 

♦ F ■ ■ ' l 

(a) Charljm V rimaua jufqu'à 960 votofflei, nombre 
ômfïdérablé avant la découverte de l'Imprimerie. Tels 
forent le* comifleitcemens de la Bibliothèque Royale. 
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épuKés , ne demandent que du repos. La révolution 
qui s'eft faite dans nos idées, en prépare fans doute 
une autre, plus étonnante encore: tous les arts font 
liés, & tous fe trouvent enchaînés avec ordre dans 
cet édifice qui n'attend plus qu'un homme feit pour 
le parcourir, un homme qui fâche fe connoftrè & 
ofer. Peut-être que la nature, après avoir produit 
tant de matériaux ifolés , s'apprête à créer Parchite&e 
qui doit en former un corps régulier. Que ne peut 
la génération des idées de l'efprit humain, foutenu 
ffun aliment auffi inépuifable ! C'eft un fleuve vafte , 
accru du tribut de cent rivières, qui un jour pourra 
** fqrtilifer le monde , mais dont la poftérité reconnois- 
fante n'oubliera jamais la fource. 

Telle fut la prévoyance de Charles. Il fentoit 
que les feiences pourroient avoir un jour une grande 
influence fur les fiecles, & peut-être fur l'univers; 
il eut la fagefle d'encourager les plus nobles efforts 
de l'homme, parce qu'il les crut utiles à la félicité 
cies Peuples, & à la grandeur des Empires. Mais 
cette fagefle fi féconde, fi attentive, n'avoit point 
pour but les vains applaudiflemens du monde : fupé- 
rieur à la gloire, éclairé du flambeau de la religion, 
Charles portoit fes regards vers l'Etre Suprême, il 
lui rapportoit fes travaux, fes defirs & fon amour: 
il aimoit à contempler dansée fublime modèle la ver-' 
tu par excellence, il s'enflammoit pour fa beauté, 
il lui offrait des vœux purs & finceres. Jufte.& 
bon , il élevoit avec tranfport fon cœur & fes mains 
vers le Dieu de bonté & tie juftice ; il fe plaifoit en 
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fa préfence. Si quelquefois le fpeftacle du crime & 
du malheur laflbic fon courage , fi l'ingratitude des 
méchans fatiguoit fa confiance, s'il gémiffoit en feu* 
tant tout le poids du fceptre , la religiort confolante 
lui diibit d'une voix douce & majeftueufet „ moû 
„ âls ! ùe ce laiflfe point abattre ; fongè que tu tiens 
^ entre tes mains le bonheur d'un grand peuple: que 
t , cette noble idée Réchauffe. Pourfuis la carrier* 
3, pénible de tes bienfaits* L'homme méconnoît tes 
3 , fèrvices ? Ah ! n'en fois pas moins l'ami des hom- 
„ mes; pardonne à leur aveuglement, k leur foibles* 
5 , fe : tu es leur père ici-bas ; fois toujours plein de 
3 , douceur & d'humanité , enlevé de -force leuf 
55 amour. Mon fils i Dieu te voit, Dieu te foutien* 
3» dra* X)ieu fera ta récompenfe^* 

Tel fut Charles dans tous les. inftaiw dé fa vie* 
On fait quel afcendane a l'exemple du Prince fuf 
Pefprit des Peuples. Rois, qui aimez la vertu, vou- 
lez-vous la faire régner fans efforts dans votre Coût 
& dans votre Empire, donnez l'exemple; il fera plus 
fort que les Loix. Le luxe ne paflera plus pour la 
décoration de la grandeur, l'orgueil infolent pour éle-. 
vation de fentimens , la calomnie & la vengeance pouf 
des moyens utiles* Votre conduite fera la règle des 
mœurs, & une parole en fera la cenfure/ On dis 
que la flatterie environne les trônes; c'eft quand l'œil 
du fouverain l'invite & la careffe : mais un regard 
févere la fait difparoître* 11 en eft de même de la 
licence, de l'impiété, de cette dérifion amere des 
vertus & des talens. 1& courtifans font jufqu'au 
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bien , lorfqu'ils ne voient plus leur intérêt dans h 
route oppofée. Que le Monarque réforme fa cour, 
& la nation fe réformera d'elle-même. Un homme 
de cour ofe fouiller d'une parole liceocieufe l'oreille 
charte de l'héritier de la couronne , Charles , par fa 
disgrâce prompte & irrévocable , bannit à jamais la 
licence» 

Fils fournis, époux fidèle, père tendre, il crut re- 
lever la majefté royale par ces noms fi fatnts à la na- 
ture , par ces vertus privées , fondemens des vertus 
héroïques. Il fut régner , puisqu'il connut cette vé- 
rité importante » que l'amour des Peuples (*) eft l'u- 
nique foutien de la couronne des Rois. Il vit tout en 
grand, fans négliger les détails; il fut commander, 



' (à) L'amour du prince eft le refïbrt le plus puiffant pour 
mettre en aâion tout un peuple ,1e remplir d*enthoufiafme, 
le porter à tous les facrifices. Alors la nation n'eft corn* 
pofée que de fils, qui vengent un père & volent aux com- 
bats avec joie. Rien ne paroît difficile. L'homme qui craint 
naturellement le pouvoir de la grandeur, s'il peut donner 
le -change à ce fentiment, s'il a quelques raifons d'aimer * 
-au lieu de craindre , s'il apperçoit un fourire doux au lien 
de la foudre, il poufle alors cet amour jufqu'à l'ivrefle,& 
Ton a vu des miracles incroyables enfantés par cet amour* 
Que penfer d'un roi qui , ayant ce reffort entre les mains , 
lebriferoit volontairement, pré fenteroit un front calme aux 
acclamations de tout un peuple, & jugeant de tous les cœurs 
par le fien propre demeurerait incrédule au plus doux des 
fcntimens lorfque la joie de l'ivrefle l'environnerait de tou* 
te part? 11 changerait bientôt cet amour en mépris; un 
fîience morne à fon paflage , fîlence plus terrible que l'em- 
portement de la fureur, lui diroit qu'il a rompu les nœuds 
doux & ftblimes qui attachoienc les citoyens à l'Etat & à fa ' 
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fans laifler entrevoir ce qui ne dévoie être connu que 
de lui feuL II fit tout avec douceur & dignité , & 
il fut en même tems, lorfqu'il le falloit, ferme & 
inexorable comme la Loi : foit qu'il roulât les deftins 
de l'Etat dans fa tête, foit que là douleur dont il 
fut prefque chaque inftant la vt&ime, attaquât fon 
ame, fon vifage étoit toujours tranquille & ferenr 
En faifant tout obéir, il obéit .à la juftice. Il ne 
trompa point ; & il fut employer une politique néces- 
faire & jufte : enfin , il fut pardonner , & ne fut point 
fe venger. 

Hélas ! que le paflage de l'homme eft rapide fur la 
terre!' S'il eft permis à notre foibleffe de murmurer 
contre cette loi terrible , c'eft lorfque des Rois , 
tout formés pour le bonheur des Etats, meurent 
«avant le tems, & laiffent tout à coup les Empires 
privés de leur Dieu tutélaire. Le principe de mort 
que Charles portoit dans fon fein, acheva de fe dé* 
velopper; il fe fentit entraîner dans la tombe, & il 
vit la France prête à retomber dans les troubles af- 
freux dont il Ta voit tirée ; il pleura fur un Peuple 
immenfe qui avoit befoin de lui, comme un père gé- 
mi c en voyant les avides ennemis de fa trille famiU 



perfonnç. Coupable du plus grand des crimes, coupable 
d'avoir affaffiné cet amour tendre, ciment étemel des 'cœurs, 
aliment dçs grandes ebofes, l'Etat n'exifteroit plus; on fe- 
roit du devoir un trafic honteux, & l'idée du patriotifme 
étant anéantie» ce mot, comme privé de fens, ne trouve-, 
roit plus de place dans aucun livre. 
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le, entourer déjà fût* lit funèbre & s'apprêter aa 
Jage; il pleure fur Tes fils adolefcens, bien plus que 
far lui-môme, En ces momens, Charles 6t ouvrir 
les portes du palais ; il voulut voir fou peuple pour 
la dernière fois, & lire fur le front de cette multi- 
tude affemhlée le témoignage de fa vie paffée (a^ 
Placé entre ce Peuple & Qieu, un feint frémiffemeat 
pénètre fon amej c*eft la patrie qui Tenvironne, Gg 
c'eft fa voix fecrette qui va tout à l'heure inonter 
mx cieux ôc dépoffer au tribunal fuprême* Les en* ' 
trailles de Chaw.es s*émurent, fon ame vertueuib 
fut conftemée * fa grande ame s'ignoroit elle-même ; 
il crut n'avoir rieq fait pour ce peuple refpeftabk qui 
pleuroit & le béoifïbit. Sa cour, que dis-je ? ft cou* 
ronne, lui parurent peu de chofes, auprès de cette 
foule nomhreufe qui * k, la lueur non meofongere du 
lambeau de la mort, imprimoit une certaine majefté 
fende du Monarque & des courtifans eux-mêmes. Je 
• mettrai les remords de Charles au nombre de fea 
vertus : il fç reprocha quelques impôts , il les anéan» 
lit; il ferma les cicatrices légères faites malgré lui 
au cç^ur de ;fe$ fujets : fes paroles expirantes fa* 
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(a) Charges V pouyoit fe glorifier, comme -Péridès* 
au lit de la mort; celui-ci entendoît fes amis qui s'entrete- 
naient de fes aftions glorieufes : „ ce n'eft point cela 
n qu'il faut louer» mes amis, reprit-il; louez-moi d'avoir 
„ gouverné quarante arts , & de n'avoir fait porter la robe 
», tfoire à aucun citoyen." Rois* faîtes enforte qu'à votre 
éemiere heure vou* n'ayez rien à vous- reprocher , car ç'eft 
alors $ue le remords eft profond & terrible I 
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rçrfc îWnf de bienfaits : Roi jufqu'à fon dernier , 
foupir, fans avoir publié uo inflanc qu'il et oie hom- 
me GO- ' \ 
Chez les anciens Egyptiens , parmi tant de I01V 

admirables , il -en étoit une qui doit nous étonner; 
korfque leurs Souverains, fi fiers , fi fuperbes , (T 
ppmpeufement adorés, après avoir tégné en Dieux \ 
marchoieat d'un pas égal au «tombeau, comme lé 
dernier de leurs fujets , l'adulation ne faifoit point 
entendre une voix fauflemient . éloquente fur leurs 
reftes inanimée : la vérité longtems cachée , la véri- 
té terrible s'avançoit; d'une main elle arrêtoit leur 
cercueil, & de l'autre elle déployoit les fades de 
leur règne. Des juges féveres prononçoient les peines 
ou les récompeofes due* à la mémoire de ce mo- 
narque , qpta'ltâk jrius que pouffiefe. Que les Sa- 
ges qui nAéotiofent & qui ont -coofecré leur voix à 
la vertu & au bien public , que ces hommes vrais , 
arbitres des Rois? ré vêlent leur penfée; ah! fi je 
fais y lire, ils diront d'une voix unanime: ,, cendres 
9> glorieufes du {Ans fage des Tloi*, allez > repofez 
9) en paix; prenez place auprès du petit nombre de 
„ ceux qui ont bien mérité de leurs fujets : vous 
», n'avez point coûté de larmes à la terre ; vous 
„ avez entretenu l'abondance & l'harmonie dans vos 
„ Etats: dormez en paix! Les obélisques, les fta- 



(a) Charles V mourut à Paris le 16 Septembre 1380, 
âgé de 43 an* , dans U dix-feptieme année de fou 

«4 



$<H ELOGE DE CHARLES V, $* 

,, tues, les temples feront démolis pat le teras; VQv 
„ tre gloire fera inaltérable; elle eft pure ; elle a 
n eu pour objet le bouhcur des hommes. Au jour., 
„ ou l'Eternel viendra juger l'univers, votre réveil 
„ ne fera point horrible; une multitude de tout fexe 
„ & de tout âge s'écriera : Dieu de jufticc & de 
,, bonté! le voilà, celui qu'ici-bas a été ton image; 
M il à été jufte & clément , il nous a fait tout le 
„ bien qui étoit en fon pouvoir: Dieu magnifique) 
„ récompenfe-Ie, acquitte la dette immenfe que 
„ nous lui devons , nous & notre Poitcrité! '' 
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3L yfowsTRE de la guerre 1 ta tète eft ornée de tra» 
4-V1 te diadèmes; tu dotaines l'Europe, un ftifirâtt 
de fceptres à la maio, environné de jtôtatts & de ew» 
phées, paré de, la pourpre des tente»* de pi&acbës4f 
d'aigrettes flottantes: quâbd ta marches, <*cft '** 
bruit d*une mufique échtartte & des thants.taélôdJett* 
de la viftoiret tt* offres à PcfeA ébloui* le frtmt re£ 
plendiffant de l'élite de Hrtoobteïfc, qui porté data 
foii maintien & dans tes yeux le tffeu & : h Valeur dtt 
Jeune Age : l'éclat des arriies , 1â marche égale & ra* 
p':de de tés courfiers, qui henniffent au fon des ttofri* 
pet tes & des clairons 3 & dont le pied impatient creuf e 
la terre : les : habits brillaris rehaufrés de plaques d'Or ^ 
les rayons du foleil qui fe Jouent aïi milieu du volti- 
geant acier ; la race choifîe des plus beaux homtiies ; 
les lauriers qu'ils mojffonnent , & qu'ils échangent , 
Çççtre d«s mvrth.es îjux genoux de la beauté, tout 
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. ajoute au fpedbcle impofant de ta magnificence ! Les 
noms 4e grandeur , xl'héroïfme , de vertu , de. bra- 
voure , confacrent tous les aûës de ta formidable 
puiffançe, Tu fondas les trônes , & partout oh tu 
imprimas tes pas ^ les titres magnifiques ont volé 
à ta rencontre. Les -Rois fe difputent fouvent l'hon- 
neur de guider tes étendards , & de tracer la route 
de ces nombreux fdldats qui font tomber les villes 
& qqi changent la face des empires. Mais que fait 
i mon œil tout cet éclat ? Si ma main fouleve le 
manteau royal qui te couvre , que verf ai- je ? . . Grand 
Çiqu ! des playes 9 du . fang x du carnage 9 des bleffu- 
res hideufes , des corps mutilés , des tronçons d'hom- 
mes f des infirumens de douleur, des convulflons, des 
cris» des foupin plaintifs , des lamentations, une bou- 
cherie humaine, appareillée par des héros bouchers, 
les larmes des époufes, des merea, des enftns, des 
*mis* les imprécations du défefpoir* les hurlemens 
de la rage, une viqlation publique des droits les plus 
fiiçrés, l'innocence dans les bras du crime, la pâleur 
de la famine, l'agonie du trépas, & la pefte livide 
qui achevé de fournir à la voracité des corbeaux les 
jettes infortunés que le fer & l'incendie des combat» 
ont malheureufement épargnés ! 

Et. malgré ta tête couronnée & tes cent bras & 
te$ trophées & tes bronzes tonnans & ta force may-r 
dite , exécrable , & ton éclat impofteur & lç vil 
chant de tes poètes y je n'attacherois pas à ton nom la 
haine fie le mépris qui dévorent mon ame ! Que nje 
fait ton coloffe effrayant , qui foule le monde ? f élevé 
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fa voit contre toi , au nom de rHumanité; je te d- 
te à fon tribunal ; tremble ! On ne lira plus flir ton 
liront orgueilleux que le vafte tableau des fureurs 
&des calamités qui affligent l'univers: on ne veita 
4 tes côtés que ce glaiye exterminateur qui dédite 
le fein des nations. Fléau antique de la terre , tu 
auras pris ton origine barbare dans cesiiecles obfcufs 
de férocité y où rien ne difiinguoit l'homme de la 
brute farouche. Tes feâateurs* quLadoptetit le droit 
fkcrilege de la force, feront rangés parmi les ennd* 
mis du genre humain. Les ufurpateurs , les conqué- 
rans , les rois af&més de richefles, deviendront auffi 
méprifables qu'ils font odieux. L'homme, imbécille 
viftime de leurs débats , l'homme fera' éclairé & re- 
fufera fon bras, fait pour cultiver la terre 5 aux at- 
tentats forcenés que commande ton ambition. 

Ma voix , que fortifie le fentiment intime de là 
juftice , fondée fur les vrais principes de la morale * 
faite pour épouvanter l'autorité des armés ; ma voit 
percera rathmofphere qui environne les trônes » & les 
yeux s'ouvriront peut-être fur ce préjugé deliruc» 
teur qui anéantit la puiflànce réelle de l'homme, qui 
Toppofe à lui - même & contredit le plan que la, na- 
ture avoit formé pour la paix & fa félicité. *k- 

Rois, Souverains, Potentats, IL vous êtes flans la 
clafle des êtres intelligens & fenfibles, éclairez- vous 
& prenez un cœur ; voyez le vuide de votre grand 
art de la guerre : à quoi fe réduit - il ? Les conquêtes 
n'enrichiflent point, les larmes du genre humain ne. 
font point le bonheur des conquérans , & ce que 
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YaaibiàQp mpQttc dans fa courfe effrénée, fuitd** 
njaios de Pufurpateuf. 

Et vous, qtufîi ces penfer la Foule de* humain** 
connoifTe* enfin votre empire: attacha le mépris à 
coqs ces aflaffins Coudoyés , montrez à ceux qui. on 
fout uni métier le ridicule atroce d'aller vendre. leur 
fittg pour des intérêts qui leur font; étrangers» Le 
vrai^ patriotifine eft oppôfé à cette rage aveugle , qui 
fe rend fur un champ de bataille, pour y défendre 
l'autorité d'un feul homme ; car le defpote voudrait 
.faire accroire au monde qu'on doic immoler fa vie à 
<fe$ débats, & que la patrie n'eft autre chofe que fa 

pftr&one. / 

- Sans doute il faut défendre la patrie ; mais dès 
«qu'elle eft attaquée , tous fes enfans volent d'eux- 
mêmes . aux combats : on n*a pas befoin du fon du 
tambour pour les raffembter, tout eft fcrfdat dès 
gu'il s'agit de défendre une mère commune. Mais au. 
jourd'hui c'efl: à la confidence de chaque habitant 
de rJEwopé de fe dire à lui-même: ai* je vraiment 
mp patrie 00' 



(a) A l'exception de deux Etats qu'il tfeft pas befoin de 
nommer» les troupes d'Europe peuvent être confédérées 
aujourd'hui comme les chaînes qui d'un bout à l'autre op- 
priment fes habitans. Ces différentes armées qui montent 
à près d'un million d'hommes» font comme un vafte bûcher 
i qui il ne manque qu'une étincelle pour s'embrafer. L'in* 
eendie s'accroît à proportion de l'aliment qui lui eft donné. 
Le foldat tranfplanté loin du lieu de fa naiflance , ne co.v 
noit plus de patrie i il revi en droit renvexfer la cabane ok 



DE LA G UE R R £,'&& lit 

PREMIERE PARTIE. 

D*oh naît ce droit affreux d'extermiher foû fem» 
blable, cet exécrable abus de tes forces, ceé* 
te rage féroce qui mec le fer à la place des lôhc? 
Qui a pu confacrer un homicide? Ç'eft la foreur 4 
la démence 3 dignes & feules arbitres de nos combats 
fangutaaires ; la fureur qui avilit l'homme 9 le meta* 
morphofe en un monftre farouche , lui fait un jea 
de donner la mort ; la démence, qui éteint fes lumiè- 
res naturelles , lui fait imprudemment tourner fes for* 
ces contre lui - même , ruine fa liberté , fon boûheur* 
flétrit la face riante de l'univers , & tout jufqtfà h 
fource des générations futures. 

O Dieu ! ce n'étoit donc pas affez que les nftux 
phyfiques nous accablaient ? Les inondations fubmer* 
gent des contrées , les volcans fouterreins engloutis* 
fent les villes ; mais ,les paffions effrénées des rois 
font encore plus terribles , elles appellent la guerre * 
la guerre! dont les flambeaux embraient â la ibis' Je* 
deux extrémités du globe (*). Ce fléau qui n'étoit 
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il fut allaité: il erre, le fufil fur l'épaule, comme le ebas- 
feur dans la forêt, cherchant le gibier qu'il doit tuer; il 
parte les mers & combat dans des pays dont il conaoit â 
peine le nom; il defeendroit de la planète de Saturne, q^ir 
ne foudroyeroit pas avec plus de fang- froid les malheureux 
habitans de ce globe. 

(a) Dans les deux dernières guerres, non moins infen- 
fées que barbares , le tonnerre des combats , toujours allu> 
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paà dans là nature, a fait pleuvoir fur la terre dcS 
maux plus funeftes que le trépas : il a créé l'idée 
ftonftrtieufe d'éfclavdge, il a dériaêurê le éœuf dé 
l'homme, il y a éteint la pitié, la commifération, il 
a abreuvé du fiel du tigre ce limon généreux qu'à» 
voit pétri arec tant de complaifaocc la main dit 
créateur. 

. La population générale diminue , l'efpèCe fiumaitie 
déelipe ; & les guerres , en dévailant la république 
uaiverfelle , doivent à la fin détruire tous les Etats* 
/Quel fpe&acle humiliant pour la raifon humaine , que 
y de voir la légiflatioo employer tant de Decles pour 
\ établir une politique cruelle, qui mec le genre hu* 
\ main dans une condition pire que celle ob il fe trou* 
\ voit avant Pétabliflemept des fociétés. 
\ Â la vue de tant d'erreurs barbares $ quelques boni.- 
toes fe font écriés qu'il n'y avoit point de morali- 
té dans l'univers ; ils fe font trompés* La morale de« 
Etats , quoique foible & incertaine dans fes effets * 
n'en eft pas moins établie fur des principes invariables 
& facrés ; fes fondemens font ceux de la juftîcé. Il 

eft 



mé| toujours foudroyant, fe promenoit entre l'Afrique < 
rAfie & l'Amérique, il enfanglaritoit toutes les côtes ; 
il s'enfonçoit jufques dafts la mer pacifique , qui devenoii 
le tombeau des Européens. L'embrafemfcnt aûrôit envelop- 
pé fe globe» fans les ôbflactes que la nature â mis à la fu- 
reur meurtrière de Phctaimë; & qu'eït-il féfulté de vingt ari- 
ftéesde difcorde?Un affoiblifiement général dans l'ordre ptfi 
îicique de chaque peuple, une interruption d^ndoftfie, d* 
commerce & de Joiiiffarice*. 
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eft des tout fublimes , faites pour régir le monde mo • 
rai, comme lesldix çhyfiques fégiflent l'univers. La 
guerre n'eft point un fléau inévitable , elle n'eft point 
un mal néceffaire ; jamais la confufîon . le défordre « 
l'afTemblage de toutes les calamités ne font entrée 
dans le plan univerfel: tout tend* & tout doit ten- 
dre à l'ordre, à l'harmome; tout ce qui s'en éloigné 
eft criminel fie videux/f§ue leMachiaveïîfme fou tien- 
ne fes infernales maximes ; fi elles font adoptées pat 
les chefs des nations ; elles n'en feront pas mpins 
abhorrées du genre humain. Peuples malheureux , gé- 
miflans fous la tyrannie d'un defpote , s'il difribfe à 
ion gré de vos vies & cle vôtre liberté , r# croyez pat 
pour ceia que la force foit le dieu de l'univers. Si là 
fléau de la guerre étoit à naître, vous frémiriez d'é* 
tonnement & d'horreur: élevez votre penfée, cette 
penfée libre & fiere , Çuî Bravé Its chaînes ; reprenei 
cet augufte droit que rien ne jteut vous livir ; vottb 
ne verrez plus dans cette ufurpation d'autorité & <Sb 
gloire, que- l'avidité du brigand* fa jûftice & ti mdL 

taie (*); 
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(a) La juftice eft un mot fans idée pour les fyMfts , fcp 
ambitieux , les rois gûerroyatis ; il faut pratiquer cette ver* 
tu pour la comprendre ; mais suffi qui la comprend ne peut 
manquer de l'adorer. Alors il fent avec énergie toute fa 
fubl imité de cette vertu qui rapproche l'homme de l'Etre §u; 
prême i mais faut - il que ceux qui gouvernent ordinairement 
les hommes , foient les plus" éloignés de cbnnoÉre cV qfct 
leur importe de fa voir? 

H 
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Qui a pu engager des hommes, nés libres, à fe 
donner des maîtres ? Ge n'a pu être que l'amour de 
leur repos & de leur confervacion. Raffemblés par 
le malheur» ils ont 'combiné leurs pouvoirs réunis* 
La fociété eft un être' compofé , dont le but eft dé 
tourner tout au bien général. C'eft donc un pro 
teftcur qu'ils ont' mis à leur tête. Us lui ont confié 
Ja force générais , afin qu'il la tournât plus prompte» 
ment contre Pinfra&eur du paûe focial. Ils n'ont fait 
que ferrer d'ijn nœijd plus fort leurs dîfférens intérêts 
en un intérêt commua. Les chefs des Etats ae font 
donc point les maîtres - arbitraires des peuples; ils 
font les défendeurs de .leur liberté & de leurs biens, 
Loin de pouvoir difpofer au gré de leur caprice du 
Jfang de leurs fujets, la moindre goutte doit être fa- 
crée pour eus:. .Qu'ils aient toujours devant les yeux 
jçe premier contrat des hommes, ils verront que leur 
yéri^ablp politique doit être fondée fur cet antique 
Sppui. S'ils ne s'afferviflbient pas à des règles con- 
fiantes & immuables, ne donneraient - ils pas des ar- 
mes contre eux - mêmes ? La foudre environnerait 
leur diadème; & l'amour ne cimenterait plus leur 
«puiflance,, : - 

O Rois de la terre f fouffrez ces vérités 00;affez 
dé flatteurs ont corrompu' vos cœurs , en juftifiant vos 



' (a) J'aime le mot naïf de ce Muphti qui, voyant les trou, 
pes ottomanes battues & fugitives, proféra ces belles pa- 
roles: puifgue les foldats dufublime Sultan ne veulent plut 
combattre , il faut bien faire la paix. Bonne leçon i tous 
les Souverains. Jamais Muphti n'a mieux parié* 
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penchans défordonnési rentrez dans vas plus beaux 
droits» fou venez- vous qu'images dé la Divinité % la 
terre, ijpus devez gouverner^comme elle, pat la jus- 
tice & la clémence. , 

Les combats exiftoient - ils avaat que les hommes 
fe fuffent réunis en fociété, & euflent dépofiUeiira 
forces refpaffives entre les mains des Souverain* ? 
Les combats exiftoient, mais c'étoft fa propre caufe 
que l'homme défendait* il fuivoit l'impulfion momen- 
tanée de la colère, mais il n'étoit point parjure, fcé- 
lérat, artificieux: il tfavoit point pouffé le rafinetntfot 
du crime jufqu'à méditer & autorifer par des toi* 
rafferviflfement defon fèmblable; il favoit combattre 
fon ennemi & lui donner la mort; mais il ignortie 
l'art plus cruel de l'enchaîner à fon joug^& de për* 
p^tuer fon efclavage dans toute fa race infortunée. 
Quelle diftance des premiers combats que les hom* 
mes fe firent entre eux, oh, dans un emportement 
aveugle & paflager , ils ne eoBo^fleient 4feuttes. ar- 
mes que celles de la pâture , à cet 3f£rprofQûfl & ter* 
rible qu'on a léduàt en fyftéme, qiii a &s ft$Iqs ; & 
fes principes, qurfait mouvoir à la fois des milliers 
defoldats daçs un ordise qui multiplie leuts forces des- 
truftives , oppofe toute la ratûfed^n Empire à ufl-fu« 
tre, les choque, les écrafe mutuellement, fait jaillir 
le fang humain 4? toutes parts, & leslaiffe pour plu- 
fieurs fiecles dans un 4tac ^e dépériflfeonKit & de lon- 
gueur ! Tels font cependant les-jeux cruels qui occu- 
pent les nations qui fe vantent d'être humaines & 
policées ; tel eft le réftiîtac & de leur commerce & 

« 2 
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dé leurs liens réciproques. Elles aiguifent leur fi- 
. : ule induftrie & forger les fers qui, les accablent * à per- 
fectionner leurs maux. Il ne refte plus fur la terre au- 
cun afyle à l'innocenté. Le courroux des Rois porte 
l'embrafement aux deux bouts de l'univers. La ter- 
re» l'océan, de? forêts inhabitées y d'immenfes dé- 
" farts, voient les hommes fe chefcher pour s'égorger 
& rougir de leur fang les lieux oh le cri de la dou- 
. leur n'a jamais retenti. Hélas {bientôt nous ne pleu- 
rerons que fur des débris. Non, jamais l'univers 
n'a va rien de femblàble ; une furie militaire agite les 
nations. On ne voit que foldats f qu'arfenaux remplis 
de machines de guerre. On- ne parle que d'inventions 
deftruâives. On combine les moyens de foudroyer 
on camp, d'incendier une ville, de détruire la race 
humaine. Que de fecôurs prêtés à la mort pour dé- 
m peupler la terre 1 Que d'épouvantables monumens , fata- 
. les influences d'un génie malfai&nt ! («) Tous les États , 
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(a) En confidérait la barbare perfeéUon de l'Artillerie & 
: le* découvertes que Ton fait chaque Jour pour la rendre 
' plus vive & plus meurtrière, il y a à* trembler pour la vie der 
habitant de l'Europe. Deux hommes infenfés , femblables 
* à (Charles ÎII, pourroient la dévafter en quelques années. 
Toutes ces bouches de feu, toujours prêtes a vomir la mort, 
pourroient s'enflammer de manière à ne cefler leurs ravages 
de longtema. Quel frein oppofer à ce pouvoir terrible des 
Souverains? qui desarmera leur tonnerre une fois allunrë t 
Les lumières de la philofophie ,qui leur apprendront à res- 
pecter l'humanité r pour n'en point devenir l'horreur ATop- 
probse» 
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toyrnés les uns vers les autres , reffembient à desâni- . 
maux farouches, qui, les yeux allumés, la gueule 
ouverte & menaçante, grinçant les dents dans une ra- 
ge four de, font toujours prêts à s'élancer pour fedé- 
vprer mutuellement. O malheureufe Europe ! ne vois- 
tu pas ta décadence dans celle de chaque gouverne- 
ment particulier ? ne crains - tu point de devenir en- 
fin la proie des barbares ? Tu immoles chaque fiecle 
vingt million? d'hommes % & tu coqrs encore enfé? 
vplir teç débris dans les déferts du nouveau monde I 
Àh! tant d'efforts contraires & multipliés doivent en- 
traîner ta ruine univerfelle. ^ 

Plus je jette un coup d'oeil philoibphiquc fur cette 
frénéfie qqi pQrte l'bommç à s^ntre* détruire, plus je 
remonte à l'origine de ces divifions éternelles , plus, 
j'accufe les chefs des nations d'étrç la caufe immédia- 
te de tant d'horreurs. Non : jamais les peuples que, 
féparoient les déferts , les .montagnes , les abîmes de. 
l'océan, ne fe feraient jaffemblés^ d'eux -mêmes fous 
\me difeipline févere, pour aller donner & recevoir 
la mort, tantôt dans des régions brûlantes, tantôt 
dans des climats glacés; jamais ils n'auroient aban- 
donné le doux fol de la patrie, pour aller chercher de& 
ennemis qu'ils ne connoiflbient pas; jamais ils n'au- 
roient connu ces haines inconciliables, ces antipathie* 

* 

honteufes,ces inimitiés plus fortes que les faintesloûc 
de la nature , qui tendent à rapprocher les hommes , 
fi les fouverains , en abufant de leur puiflance , en con- 
centrant l*£tat dans leur perfonne, ne leur euiïent 
Ibufflé cet efprit de vertige qui égare leur raifpn, 
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Ce font eu* , & eux feuls , qui créèrent à leur pro 
fit le fanatifmë des combats , qui artnérenc Péplnion,- 
mère de dos crUelles' folies, qui ihvfcnterent ée£ flûte- 
fes idées de gloire & d^ëroîTme fondées fur le ifeahV 
trfe; flattés qu'ili étoient de pouvoir marcher an nff* 
lieu du monde , eommè Jés tigres-' marchent au- rai^ 
lieu des boià: éùÈn ce font etuc* qtif imaginèrent cor 
diftin&iont & ces récomperifës qu'ambitionne encore 
de nos jours un orgueil bifcarre: Le peuple,, dans &' 
fiupide admiration, careflîrle mottffre fkngtantrde là' 
guerre , comme depuis fe crédulité r en a careffô d*afcv* 
très. Tout ce quieft formidable,eftgtand^àfesyeux;; c 
tbat ce qui l'opprime , mattrift fbir refpeâ: ,jpn attîrint 
ft crainte. Il a fait defcendre du défies premiers dé- 
vaftateurs , parce qu'ils étoient' terribles ; trop épou* 
vanté pour réfléchir, trop foiblè 4 pour repoufler la ty- 
rannie , il n'a ofé attacher fon mépris à ces hommes 
qui portoienr la' mort dans leurs ^mairis'; il s'eft pro- 
fîemé avec frayeur, & il a mis au rang des* Dieu* 
des monftres qui lui avoient commandé l'hommage, en 
aflerviffant à la fois fon efprit & fa liberté. O fata- 
le , ô imbéciile imitation de Pefprit humain ! il s'ac- 
tâché aux plus horribles préjugés dès qu'ils font reçus ! 
ut) ufage fanglant devient pour lui une loi* à jamais fa- 
Crée! Malheureux! il naît, il vit, il meurt, au gré 
des coutumes bizarres bu cruelles qui tourmentent fa 
fugitive exiftence ; tout dépend dti premier reffbrt qui 
meut fon imagination ardente & aveugle. L'impé- 
tueux Alexandre, fon Homère à* la main , brûle de 
mériter le chantre d'Achille: Le jeune Oéfar, dé-' 
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voté d'ambition , pleure devant le bufte d'Alexandre* 
Le bouillant Charles XII ravage la Pologne en lifant 
Quinte- Cuftre, & la viâoire d'Arbelles caufe fa dé- 
faite à Pultava* Que de rois ont voulu marcher 
fur leurs traces i Et nous - mêmes 9 malheureux que 
nous fommes ! nous nous rendons les inftrumens de 
nos défaftres ; chaque jour nous égarons de jeunes 
princes par nos folles acclamations. Les flatteries des 
<*our tifans , les éloges des poètes, des orateurs , des 
tfftorien* même 9 développent ce germe d'iojuftice qui 
accompagne une trop grande puiffançe. Ils ne tarde- 
ront pas à appé&ntir fur nos têtes 4e joug qu'elles 
.fembloient inviter. Nous devrions changer de langa- 
ge & leur dire: w Jeunes Princes, foyez modérés & 
9 juftes j fi vous voulez être aimés & û vous voulez 
9 être heureux; gardez-vous d'imiter ces infenfésqui 
n ont fuivi, les fougueux tranfports de leur ambition, ils 
* fe font tous brifés fur les éeueils. Envain les cla« 
m metif s orgueilleufes de la vi&oire montoient jufqufà 
n leur char de triomphe, ils vdyoient malgré eux - 
„ Je défefpoir & la mirere dévorer également les vain- 
„ eus & les vainqueurs. Ils avoient étendu les limi* 
n tes de leur empire : mais ils ne regnoient que fur de 
„ lâches efclaves; ils tonnoient fur ces têtes viles. 
- Mais ils font tombés ces coloffes d'un jour ", parce 
„ qu'ils n'avoient pas pris pour fou tien les colomnes 
»-• inébranlables des Empires , la modération & la fa- 

» geffe. " 

Si des ufages, quelques antiques, quelques liés 
qu'ils foient à la constitution des royaumes, avoient 

H4 ' • * 
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force de loîx légitimes,' tandis que la juftice univei* 
felle les condamnerait f tout crime feroit autorifé, 
& l'attentat le plus hardi pafferoit pour le plus jus» 
te : mais les vrais principes de la morale ne. fe plient 
point à la morale des Etats , c'eft à cette dernière 
à fe réformer fur le type immuable & facré de tou. 
te équité. La piraterie a régné parroj plufieurs na- 
tions, elle a paffé même pour une profeffion bono- 
© ble ; peut - on conclure que la piraterie foit autan*» 
fée par le droit des gens ? La guerre ne diffère point 
de la piraterie. L'intérêt barbare & féroce ne 
fe déguife même pas fous un mafque de grandeur. 
Un monarque cherche à s'agrandir par le fer ( a ) ; 



(a) Grâces au gouvernement, militaire qui s'eft étendu 
fur prefque toute l'Europe, Jes fouverains fiers de leurs fol- 
dats ne trament plus leurs complots contre la liberté hu-» 
maine dans l'ombre des cabinets ; ils annoncent â haut© 
voix leurs prétentions, ils difent aux hommes: êtes -vous 
forts ? combattez ; ou cédez 2 nous vous défendons les plaintes. 
Il fernble que la guerre n'ait plus d'autre objet que de main- 
tenir la ferWtude générale. Us s'allient , fe font des pré- 
fehs mutuels, fe vifitept, fe caçeflent, fe ménagent pourpe- 
fer davantage fur leurs fujets; comme des pafteurs qui mar- 
quent leurs moutons, & qui les mêlant enfuite fous la gar- 
de des chiens les reprennent quand bon leur femble; Ainfi 
Je Defpoiifme, fembiable à l'ange de l'Apocalypfe qui te- 
noit un pied fur la terre & l'autre fur la mer, pefe fur, 
/'Europe, étend fes deux bras ennemis pour feifir ceux 
<)ui fuient fes rigueurs ou qui réclament les droits de l'hojr*, 
n>e ; il intimide les Républiques & menace leur liberté; 
fl cherche de l'œil les endroits foibles qu'il pourra jléito- 
rer: & pour comble de d^rifion, il attache de vieilles pan- 
tarte* à la bouche des canons t qu'il eft difpenfé m^mç de 
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^ais d'où lui vient le droit d'établir un nouveau 
degré de puiffance fur la mifere & la deftruûion 
des autres hommes ? Quoi ! leurs biens feront -em- 
ployés à payer les inftrumens de fa cplere ; leur li- 
berté dépendra de fçs caprices ; leurs jours feront 
en proie à fes cruautés ? Eh ! que feroit-il de plus » 
fi , génie Implacable & deftruûeur , né pour jouir 
des pleurs des malheureux , yne haine violente l'ar- 
xnoit contre le genre humain ? Je l'avoue , les çor> 
quérans feront célèbres dans l'univers , les acçens de* 
portes les déifieront , l'adulation grçfliere les dira 
conduits par l'invincible dieu des armées. D'au- 
tres, plus coupables, tenteront l'apologie du crime; 
ils en feront punis; leur logique fera auffi fauffç que 
Jeur cœur: mais leurs affaflinats n'en feront pas moins 
abhorrés , & leurs conquêtes feront toujours des ai* 
mes. Un philofophe du fond de fa retraite maudira 
lçur funefte génie , & cette voix foible de l'homme 
fgqoré & fenfible retentira un jour , pour leur oppro- 
' bre , dans* l'immenfe étendue des fiecksi C'eft peu : 
jamais les maips qui fe font jrempées fans remords 



^* 



tirer. Si cette confpiration ft maintient , que deviendra le 
fort des hommes? Cette ligue des rois doit les faire tous 
trembler. Il faut que tout ce qui n'eft pas eux (bit affu- 
jetti. En vain change-t-on de patrie & de maître « on ren- 
contre la même main qui vous prefle & vous pourfuir. Les 
trônes fe touchent & fe communiquent, & le philofophe qui 
redoute encore plus Pefclavage que 1a mort» eft obligé 
quelquefois , pour rompre cette formidable aflbciation, d'in- 
voquer la guerre. 

H 5 
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dans le fang des hommes ne fe lèveront pûresr vert 
le ciel ; jamais les cris & le tumulte de la plus briW 
lantë viftoire n'étoufferont eette voix plaintive qui 
gémira tôt ou tard dans le cœur endufci des tyrans; 
& le grand archfceûe du monde qui ordonna le ma» 
gnifiqué fpeétacle de la nature, leur redemandera 
compte un jour des nuances fanglantes qu'ils auront 
répandues fur le tableau de l'univers. 

Qu'il lèroit beau, qtfil fçroit grand, de tenir entré 
fes mains les deftinées de tant d'hommes & de ména^ 
ger leur vie (d} $ de protéger leur liberté, de veil- 
ler à leur bonheuf , & de porter pour récompense te 
titre de vertueux, de père de la patrie, d^ami dli 
genre humain f L'ame s'élève & s'approche dtt la du 
vinité , par la félicité qu'elle répand fur les hommes; 
Si on ne peut exiger de tous les rois un génie pé- 
nétrant, on a droit de leur demander ce qu'on de- 
mande au dernier de leurs fujets j de là probité 9 de 
la droiture , du zèle & de l'amour pour leurs en*, 
fans. Et que faut il de plufspotir faire lé bien? Il en 
coûte moins pour former la- porte enftngfantée dû 
temple de Janus , que pour la tenir ouverte au milieu 
des orages renaifTans qui menacent à la fois & 1$ 
dehors & le dedans d'un empire. 



(à) Chez les Républicains le foldat eft un homme au 
fer vice de l'Etat: il eft bien traité» on ménage fa vie, on 
ne Pexpofe pas imprudemment. Sous un gouvernement ar- 
bitraire , il fait moins d'impreflîon mort que déferteur. On 
a vu en France, un miniftre calculer l'argent & la vie des 
foldâts , prodiguer le fan§ & ménager les métaux. 
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Vains fonges d'un cœur fetifîble ! On entretient fans-' 
remords des guerres injuftes & longues , qu'on cofo* 
re du fpécieux prétexte de raifoiîtè d'Ëtat- Parmi des* 
Chrétiens, dont le premier devoir eflîde s'aimer entref 1 
eux, on fe tue, On s'arrache fe vîë impitoyable-' 
ment , on fe fignale par des excès inconnus aux ûz~ 
tions barbares, on court aux armés pour de vairis fv* f 
jets; & dès qu'on les a une fofc k te main, db n'a" 
plus de refpeét ni pour les lofé divines, ni pouf le»' 
lofx humaines, comme 11 l'édfe d'un fouverain tèchoit 
ki bride àf la fureur & autorifoit toutes les violence* 
qu'on exerce fous fon nom Ça). 
. De nos jours que de fang répandu pour le chiméri- 
qtm: projet de redrefler la Balance des pouvoirs! La 
eaufe la plus frivole fait oublier à chaque Etat que 
fe? intérêts particuliers font abfoiutnént dépendans 
des intérêts généraux de l'Europe. Tout paroiffoit 
tranquille; la mort grappe une tête, tout eft en fetk 
Quelles mains- ont allumé l'incendie? Ici je m'arrê- 
te. * . Rois, jugiez- vous vous-mêmes ; il s'étend de cotr- 
trées en contrées ce vafte embrafement , qu'il ae fera 
plus en votre pouvoir d'éteindre. Vous avez appelle 
befoins de l'Etat vos propres prétentions, vous avez 
fôutenu des 'guerre* ob vos fajets n'étoient point in- 



Ça) Une armée ne reflemble pas mal ad chameau quitta 
voleur arabe monte pour aller piller, moyennant un mor- 
ceau de pâte pour toute nourriture. Après avoir fait troi* 
cent lieues, on le redreffe à porter de nouveaux fcrdeatiï, 
& plus il eft fort plus on diminue fa~fubfiftafic& 
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téreff&; ils ont épuifé le prix de leurs travaux; >It 
ppt épuifé le fang de leurs veines pour fatisfaire vo- . 
tre haine ou votrç orgueil. Mais vous, avez-vou^.. 
fait examiner vos droits par les efprits les plus éclai- 
rés ? Avez - vous cherché les raifons qui pouvoiectf . 
fetre contre YQVts? N'avez -vous pas plutôt immolé, 
vos braves & fidèles fujets à une ambition déméfu- 
rée , à l'idolâtrie d'tpe gloire pçrfonoelle (a) , com- 
me fi ce n'écoit pas une bonté de troubler le repos 
de vos fujets, pour venger vos querelles particuliè- 
res, & qu'ils duffent être plus heureux lorfque vous 
aurez une province de plus ? 

Rien n'en impofe à mon œil , ni le char de la vîc n 
toire , ni ces rickeffes immenfes qui , dégénérant bien- 
tôt «en luxe, puniffent leur imprudent poffeffeur. La 
plus belle politique eft de favoir conferver le coeur 
& le feng du peupje; il devient robufte & vigou- 
reux, & un Prince commande & eft digne de com- 
mander à des hommes. L'équité, la modération, 
Fhumanité, voilà les vertus^des Rois, qui doivent 
régner par la juftice, par fes krix éternelles. Qu'oa 



. t~ 



(a) Dès que l'homme fe trouve dans une fortune plus 
grande qu'il n'appartient à fa foible nature de la fuppor- 
ter, lorfqù'il ne voit autour de lui ^uedes fujets, efclaves 
ohiifTan» , alors la démence monte fe loger dans fa tête. 
L'excès de fa pjrpfpérité amené TivrefTe du defpôtifme , & il 
finale fon orgueil immodéré par toutes les folies qui ont 
illuftré les Xercçs & les autres monarques de l'Orient, qui 
ont cru être de nature fugérieuie à telle des autres hoa> 
mes, -. • * * 
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tae me parle point de ce peuple conquérant* belli- 
queux par principe , qui poffédoit , dit-on , toutes les 
^qualités héroïques , & qui n'a jamais connu les ver- 
tus humaines ; ce$ Romains trop vantés ne me fenr 
-Ment grands que foife Numa * parcequ'alors feulement 
ils furent jattes. C'eft auffi l'époque la plus heureu- 
fe de leur empire. Depuis ils aflervirent l'univers : 
mais ils ne furent que des brigands redoutés. Ce 
peuple, qui avoit fait le plan de la conquête du mon- 
de, foutenu à la fois par la politique & la religion 
(deux leviers £uiiïans qui femdeût toutes les pas- 
sions) , àlloit chercher les combats avec un orgueil 
barbare. Il connut la valeur , & non rhéroifme. Avi- 
de de richeffes, les tréfors de vingt peuples lui fem» 
bloient fon appanage , & fes moyens furent toujours 
bas & cruels (a) : plus audadîeu* que grand , ceux 
qui percèrent cette écorce de grandeur, découvrirent 
fa politique profonde & féroce ; le fanatifme de la 
vi&oire foutint fa domination pendant plufleurs fief* 
des. Mais qu'eft devenue cette immendté de puis- 
fance, qui fembloit affife fur les fondemens de Puni- 



(a) Pompée , un de ces héros meurtrier* que la foiblefle 
de l'efprit humain admire par la terreur qu'il a répandue , 
fit graver cette infeription fur le frontifpice du temple de 
Minerve , érigé pour remplir le vœu fait i cette déeffe : 
Pompée le grand 9 après avoir terminé une guerre de trente 
ans* après avoir défait, mis enfuite 9 tué ($ fait prifomiérs 
deux millions Cent quatre-vingt-trois mille hommes 9 a dédié f 
&c. 11 tenoit un regiftre fidèle de fes dévaluations & pa 
roiSoU ne les commettre que pour les écrire* 
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vers ? Ce peuple malheureux n'a jamais jouï du irait 
ée fes rapines. .Enivré des larmes ^ie la terre , U dé» 
chira de fes mains fes , propres entrailles; Le mô- 
me efprit de cruauté <&- d'audace qu'il avoit déployé 
contre les nations , anima fes propres enfëns ; on vit 
des monftres tourper contre lui-même cotte énorme 
puiflànce, fttale au monde; on le vit gémir de fgp 
ambition, devenue l'iflftrument de fa fer viwde. PJoyé 
fous le joug, ilcftt ptas qu'opprimé ; il fut avili. Ce 
vafte corps tomba comme accablé fous le poids de 
les iniquités: on le vit céder de toiles p^rts mx 
mains vengereffes qui le démqmbrersgt, juCqu'ap mo- 
ment oh cette fuperbe Borne , eafévelie fous Sç$ 
ruines j fatisfit enfin à Tuoiver$. 

Ç'eft un oracle vérifié par le tems & l'experte?»* 
jce s qu'une nation dévouée à la guerre fiiccpmbf- 
ra tôt ou tard ; car il refte encore aflez d'équité dans 
Je cœur des hommes , pour qu'ils s'élèvent dans tççs 
les tems contre les attentats du defpotifpie & de 
k tyrannie. Le cri de l'humanité réclame la liber- 
té des peuples ; toutes les fraudes de la politique 
tombent ; & la juftice , comme un coloffe inébranla- 
ble , recevra dans tous les tems les hommages & les 
vœux des mortels. 

Je fais que c'eft quelquefois mpins l'avidité <Je 
conquérir qui met un prince à la t$te de .vingt ha- 
taillons , que cet orgueil fecret de commander à des 
milliers . de foldats . de los faire mouvoir d'un clin 
d'œil , & d'occuper dans tous les lieux la trompette 
de la renommée. Une armée obéiffant à un feul 
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homme , préfente en effet un fpeftacle impofant. Ce * 
-fantôme d'autorité & de gloire a pu égarer des cœurs 
vains qui n- étaient point fanguinaites : mais fi, écar- 
tant .le :verre trompeur qui les fiéduit s la vérité fét» 
vere vient décampdfer cet aliment de leur vanité 
fup©(be , que reliera -.t . il de tout ce grand appa- 
-reil ? D*$n côté des hommes fans principes (a), ras- 
femfilés par k ftim , retenus par les menaces $ qui 
lâafcriféat la peur par. la crainte de la honte, qui re- 
doutent plus leurs chefs que l'ennemi. De l'autre $ 



(a) La lie dçs nations, comme le dit fi bien Voltaire, le 
foldat , il faut le dire , eft plus loin de la probité que tout 
autre homme: & pourquoi? C'eft qjie bravant -chaque jqgr 
la mott, jl rnépriie trop fa vie jour tenir fortement aux 

principes qiji «Jojyçnt la (Jiriger. Comme il a tout à perdre 
à chaque inftânt , il veut joùïr vivement & fans délai. Il f* 
précipite donc dons la licence, il s'attribue un droit de prp« 
priété-ûitcçaui lur tombe foip fojwin, comme devant lui 

^ch?pj^r. à çfcaojie J^nyte. 2*9? vertus morales, (on en coii». 
yieindra^) ne s'accordent pas trop avec les vertus guerrières. 
Les premières' embrtfrent tout le cours de la vie, & mon* 

: trent dans la viëHlçfle fa réçompenfe des vertijs du premier 
Age. GeHe^ci fpnt toutes pour le moment; la penféede la 
pjort fait fur le. foldat tout le contraire de ce qu'elle opère 
fur d'autres: elle le borne au jour; elle étourdit fa raifon, 
ep allumant fon courage ; elle le familiarifç avec la deftrqo 
tion; elle l'engage à ne pas plus refpe&er l'exiftence & le 
bien-être d'autroi qu'il ne refpeâe fes propres aîfancés & fa 
vie. Je pourrois mettre en ligne de compte le fpeétacle du 
carnage auquel il s'accoutume , le fang humain verfé qui ne 
le fait plus fr&nir, l'exemple de la' force écrafant le droit 
&.la juftice, fes chefs enfin, autqrifant tout ce qui l'éloigné 
de la fenfibilité c<?mmune aux autres hommes, & qui cft- 
taxée alors de foiblefte. 
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un général qui s'attribue le nom de héros & qfli 
n'a que des qualités homicides, qui fonde fes fûccès 
fur l'ignorance de fon ad ver faire, qui fou vent remet 
tout & attend tout du hazard. Que ferait- 11 fans 
î'ihtrépide fanatisme du foldat ? Un feul tomme fur 
un vafte champ de bataille. C'eft le foldat qui n'a 
rien & prétendre à la gloire» c'eft lui qui porte tout 
le poids du fervice , c'eft lui qui exécute les prodi- 
ges de valeur , c'ôft lui qui affermit ou renverfe un 
trône ; & lorfque le général , comblé d'éloges , eft 
affis fur les lauriers , fi chaque foldat revendiquent: 
ie rameau qui lui appartient» peut-être lui en refte- 
roit-il thoins qu'au dernier combattant dont la mort 
a payé fa vi&oire (à). 

Si je me demandé enfuite : & qu'eft-ce qu'un foldat ? 
je me dis : un foldat eft le défenfeur reconnu dé la 
patrie , dans une guerre jufte & abfolument néceffaire ,- 
dans une guerre avouée de la nation ; alors c'eft 
l'homme de PEtat, Un citoyen facré, ou plutôt le 
premier de tbuà & le plus digue d'être roi : mais s'il 
vend fon fang en vil mercenaire , s'il maflacre fans 
haine, s'il combat fans patriotifme , s'il défire moins 
la paix que la guerre, je ne vois plus en lui qu'un 

affaffin enrégimenté. 

£>e 



ta) Combien , dit Montaigne , avons-nous de goujats , com * 
pagnons de notre gloire! Le héros qui fé tient ferme dans 
une tranchée découverte, que fait -il en cela que ne faf- 
fent devant lui cinquante pauvres pionniers, qui lui ouvrent 
le pis & le couvrent de leur corps pour cinq fols de pay# 
par jour? 
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De dès jours, pour être fbldat; il faut en revêtir 
l'habit. . Le cicoyefc ne défend plus fes murs ; il eft 
devenu une ëfpece d'efclàve attaché au fol qu'otf 
vend {a) 9 qu'on cedè* qu'on garde fans le conful- 
ter. On trafique lés trônes ; les villes font à prix d'ar- 
gent; on évalue les Etats; & l'or qui à tout cor- 
rompu, plus puiflànt que le falpétfe ebflammé, don- 
ne derSapvminS au monde, . Ils féparent leurs aval)- 
tages du.f^lut & du repos des peuples. Ces citadel- 
les oti la mûrt eft affife^ ces forts redoutables, cet 
bouches de feu qui menacent le citoyen autant que 
l'ennemi j ces. troupes toujours prêtes & qui ne de- 
mandçnt que le ravage * tout les difpenfe du foin <fc 
conquérir les cœurs. 
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00 Le philofophe , dont Pâme, finit avec plus d'éner^ffr 
que celle des autres hommes les liens mutuels qui devraient 
les unir, pourrok-iL jamais comprendre, fi le fait n'exiftoiç 
pas, comrtiènt if y à des nations mercenaires qui fàerinenj? 
louer leuri bras peur maûacrer , qui acquittent leurs dettes 
avec des ravages ,& qui de l'homicide font un métier ? Quel 
métier! quel horrible renverfement de la raifon i quelle 
injure cruelle faite à l'humanité! Comment' la ha! ne & le 
inépris ne s'attachent - ils' pas à ces hommes qui, ayant reçu 
leur paye «partent à ce flgnal & qui, pour folde de compte/ 
vont enfanglanter leurs mains dans le fang de feurs compa* 
tHotes? Que des hommes brutes reçoivent la mdrt /comme' 
ils la donnent, avec indifférence; ils ne font!plûs dans J^ 
ctefle des êtres raifo/înables & fenfiblcs : mais que ceux à 
qui il refte un peu de lumières , ne îbient pas frappés d'hor- 
reur & d'effroi & ne rangent pas ces nations au déflbus dès r 
Cannibales , c'eft ce qui mè fait penfer que la nature eft ré- • 
duite au filence chez pi ufiems peuples, qui' ré^efcnt oc ttoijjf 

fcns te comprendre.' 

î 
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Quelle plume pourrit faire un fidèle tableau des 
crimes perfectionnés que nos guerres modernes en- 
traînent après elles ! On voit cent mille hommes oppo* 
fés à cent mille hommea* fe difpucen une petite ville! 
On livre tteotg baciiHes rangées* & l'an cherche o& 
eft l'avantage du 'vainqueur * 11 ftmbleroît qu'on fë 
détruife pour le pfaffir barbare du canqgu* Des ef* 
forts auffi terribles , suffi aralripliét, amènent des 
maux ianombrabias ; chaque parti eft las > mais non 
raflafié de fbrfidts tkde meurtres. Quelle ftule te 
tegadoos publiques & autori&e* ! On ftreb Wttrtnmë 
Kbte à marcher foas les dtiapeau*, On fts-meto* à Ô 
chaumière , pour le miser dans descotnbaft *j»a Ibtt 
ame détefte. Les arts utiles font oublié*, le ïabou* 
reitr a -qateté-ft -charrue, l'amân fen atte&er, 4e jeu- 
ae bofnïne a déferté fautel de Thyfnetotfe, a ahan- 
donne etn père infirme , une amante 3 une ftmiffe dé» 
fblée; on ^a fédiiit par des promettes, on le trompe 
par des fubterfuges , on corrompt fon ame , on y 
éteint la pitié; on Texcite au meurtre, * Lacompas- 
fion devient un crime, rhumanité un fujet de raille* 
rie. Elles 5'étendent comme un torrent» ces armées 
défolantes * comme le fouffle de k cbfctagion; elle! 
exercent le pillage chez leurs propres concitoyens 3 
on ferme les yeux fur ces atroces violences : le 
Monarque n'a point la force de les réprimer ; tou- 
tes les loix font muettes , on n'entend que le cri fé- 

• 

roce de l'avidité qui infulte à la foiblefle. L'avarice 
marche à leur fuite ; femblable k ces corbeaux qui 
fui vent la trace des cadavres, l'avariSe vient profiter 
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ib ces cjeftflrcs «ffireusî die fo#fc de joie en ptri» 
Cant For <Jç 1* patrie i fc «comble do crime tua*. 
ye éqcpie riftpu&iFé $ qgç <Ssr je? ô honte ée nos 
jours ! cet or «il é tfjpt du -ông tic* peuples , lui 
yajjt 4$Qf r#t*r ijoe feflto jfe «ftfidétadon. La* 

fïiffaîs J il n'a^epufos, Jl fembfc flw 4^»mflf» 
dp mort $ d'ipfrtnie Jjwatt jipr# A fe &»s & daftaïc* 
tioo 4 J^viliflfeoiept 4«j feo«mei iftudae», if 
ïfcepçfc, U cupidité., pot ejfcfrmrf tpw tel cmm t 4f* 
#rotftf* te VK>1*M** riQittftîce» tfb ftw: ***** 

3ëMg Sff fflilliff* de <?W3 fritt 4 fl l. 

Suiypqs, Jpr: je p'agfe* 4» BÙUtff de eçttè srçftt 
#aipç qui va iikpfft &jrt ft&9gl»ût*t. R ftiâhr- 

dan* up ordre corçhjoé jRpiir £ dpppflr ^1 «>çt ftftpf 
arc ! Jnftrwnçqs ayeugfes f il# j^ép^ent ^p ji^pqe ^ 
fignal pour fe précipiter aveuglement ; féroces par 
devoir, Ils vont écrafer leurs Fembiables ûnsreffen- 
timent.jgc façs oedene; fe*W v»ei^# ,few ft»ff ^ til 
$rft , & leurs ohafs en faont *u$ <peu*le .âtf ((priÉ- 
bar a peu ceâté. 14 fé levé cet aftre m^j^fttteàiçy 
âpnt tant de malheurs ne dçuVeop ^ i$r&floà* 
cher. Àh ! *ptf :e'*twi*»it aux ihtoûûfes é$ caràBj|ef ' 
La terre eft en Heurs, le doux priotémi, de fpn Vôi- 
ïe azuré , embrafle Jes airt ; jU jnajpre .Jpurjt çqL mè- 
re tendre; le fc^dl , fj*irs un* iwjefté tmiquilte., *er- 
fe ces rayons bicnfaifcns qui dorent & mûfiflent 
tes dons du Créateur. 'Tout éft èajme, tout eft en 
harmonie uans l'univers. Les ^liféi^jbiœ^ ifcôttel$ ^ 
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agités d'une Tombre' frénéfie * portent feuls la fijî 
«ur dans leur fein. L'afpeéfrde l'homme devient tef^ 
riHeà l'homme ;*il$ s'avançât' } les moiffons font fa< 
vagues; déjà la mort Volé. Hélas! fls étoient peut- 
êprfe iuftês, nittdêrés j 6umâiris; J lès Voilà devenu* 
emportés # barbai. Quel tumulte 'effroyable ! toii^ 
te-Ja nkure * gémft des fureurs > dé l'homme: Enten- 
dez r VMS 1 grèndef cè$* àffietâc mftrurteiïs des ven- 
geances: hutflaîtfê&V àfflik& de la <oiidré, v & plus ter- 
Hbfeseqtfellè; ils çoffrôent de leurs mùgîffemens les 
clameurs plaintivesf^aeâ moufcns » Ça) ; ils repouffenC 
ltfpîtiéîx|tn ivottâtotr fë &ïre uti -paiïagê dans les 
cœurs; ; Do nuage de poudre & de funiée s'élève vert 
le efet*, comme pout lui dérober raffémblage de tant 
d'horreurs. JLa fureur des démons \ les 'tournteûs de 
Yettfèryte tèamffetit 'dans un étroit éfpace. Les tî- 
gtesh,1etf<>trfsj lès lions^preffés de l'aiguillon d'un* 









• f*y AVec h poudre ifcanôh l'homme eft plus cruel, parcs 
qjfîl #ft plus de fang- froid. Leis anciens faifoient tout avec! 
jeurs.bras* La réfiftaoce pou voit allumer la fureur; le bras 
qui avoiY fait arme de tout, qui avoit foulevé la balifle & la 
catapulte, qW Iançolt des pfefres de quatre cent livres, & 
dfcs flèches grades comme des' arbres; qui avoit fai\ a van* 
cer ces tours énormes, chargées de combattans & munies do 
pont-levis qu'on rabattait jTuj les raurailies aflîégées ; ce 
brasv dis -je, une fois vainqueur; pouvoit abufer de la vic- 
totos qui' lui a^oît taïît coûtée. Mai9 parmi nous un lâche 
canoaier écrafç de loin ,un bataillon , ou fait voler des bomV 
bes qui percent les totts d'une ville; environné d'une va* 
pour qui lui dérobe les objets, il n'apperçoit pas même ton. 
t* là defcru&ioa qu'il eaufc. 



J 
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foim vorace, ont une cruauté moins atroce [& bien 
mieux fondée. Regardez ces ruifleaux de fang qui 
cotrienç! Ici vingt mille hommes font égorgés par la 
fentaifie d'un feul homme. Les voyez -vous tomber 
les uns fur les autres , fans nom , (ans mémoire , 
fans êtte regrettés , fans être connus ! Ainfi un 
: *ent fubit du Nord, fait périr cette multitude d'in- 
-fe&es qui couvroient nos guerets. Ils tombent ces 
infortunés , ils pouffent des cris lamentables vers un 
ciel d'airain , foulés fous les pieds des chevaux, 
foulés fous les pieds de leurs compatriotes qu'ils 
implorent & qu'ils n'attendriront point ; ils pnçurent 
fou* mille formes plus douloureofes les unes que les 
-autres : tandis que^ les uns lentement confbmés par 
la mort & la foif , plus cruellfc encore, expjrent dans 
des tôurmens inouïs, d'autres "oubliant îjue lé tré- 
pas les environne & va les happer dans lé mênj« 
ïnftant , s'acharnent ïur leurs compagnons mutilés 4 ^ 
& Ikns pitié i pour leurs bteflures ,* dépouillent aveb 
inhumanité leurs corps déchirés & palpitans. O Dieu! 
Créateur de l'univers ! quoi ,,. c'eft . là l'homme ! 
quoi ! cette belle créature que la nature avoit douée 
<d'un cœur tendre, d'un front plein de ndbleffe, qui 
fourit vers le ciel, qui tonçoit , qui nourrit & le* 
douces émotions de la pitié & ïes tranfports gêné* 
jeux de la bienfaifance , qui fait admirer & la vertii 
& la grandeur d'ame , qui fait pleurer; quoi* c'efï 
fa main qui , au lieu d'^ffuyer les pleurs des malheu 
X$u% , plante l'étendard fanglant de la viûoire fur des 
monceaux de cadavres, avec une joie odieufe & 

13 



v; 



? j4 DES MALHJCURS 

triomphante ! Quel horrible ttophte ! quelle 
grandeur! mes frères! ah! toiffft-nitf pteurcr &r 
vous , fur vos crimes , fur vos malheurs* AvezHPNU 
pu avilir jufqu'à ce point la digpité de totf* éttê? 
Etes-vpus donc des tigres, des ourt, dôs monftrçs 
fanguinaires ? Que voulez -vous frire de.ees cada- 
vres épars ? Comment avez * vous pu r énoncer à la 
commifération * à la pitié , à tout ce qui vous éteve 
& vous distingue de la claffe rampante des brutes? 
Quoi! me faudra- 1- il rougir d'être né, & de por- 
ter avec vous le. nom d'homme ? - ■ •■ 
Allez , barbares Ça} $ allez; triomphez dans les 
rangs de cette vafte feene de carnage ; fixez à loi* 
iir ces vifages pâles & livides » où la douleur & la 
rage fonts peintes en traits hideux; jouiflez de vo» 

tre cruelle vi&oire", errez fur ces immenfes tom- 
beaux f comptez les nombreuses vi&imes que , com- 
me des dieux redoutables » vous avez commandé k h 
'mort d'immoler j allumez vos feux d'allégrefle parmi 



'Il n i I \ '<i i • \ 1 1 ' k i U l tit n 1 r ■■ «HYft T-" 



'■ (à) ÀhhiftM àdbrestent, à Mue d'unç bataille, voyant 
«ta* foffé tj*i rèjgbrgéôié de fané: hum'aiû , af rêtâ longtems 
U vue & t'écris : *b! ?«* cdo tft bemï L* gtttd Cbrtdë 
(afnê le nomme l'biftoire & je la tranfcrii) dit en voyant 
Vingt mîlfë hôïnfcèg bouchés dans uàe boue fanglante: une 
ituH ie PhHs rtfkr&ù tûût cttk Vdîta 1)5 langage militai- 
re« Détoétriits hii reffîtabtaitj Il iffiégttft Thebé», & 
Quoiqu'il n'efpér&t point d^eraporter h place, il fetfolt âon* 
T)èr ufc âflfeut chaque jour. Son fils lui ayant dît pourquoi 
Dm* itécëffiié eipofet la vie de tant de vaîîlans foidacs > 
JDwj-e» ie pflfn & mnitkn èuk morts 1 ? répondit le père* 
JYy. P/ufâr. Fu ie Dmetrius. 
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ces relies lamentables ; que vos chants receaciflect 
fur ce même champ qui a bu le fang de l'ennemi. 
Que vois -je ! vos main* faaglaoM* s'empreffent à 
porter dans les demeures ob veille le génie de l'hos* 
pitalité , ces mêmes hommes auxquels vous venez 
d'arracher 1a moitié de h vie; vou* leur prodiguez- 
vos fiai**,, vous arrofez leurs playos de vos lar- 
me* (4): êtes -vous les même» hommes? Oui» vous 
©'êtes pas médians 9 vous êtes diftrats ; la guerre 
ifétok pour vous qu'un métier honorable , qui auto • 
rîfe le meurtre» Ah! fortez de votre léthargie fu- 
oefte, voyez combien ce jnétier eft barbare, horri- 

i * 

t 

(*) Ceft une contradiction bien finguliere de PeTprit hu* 
main, que le droit des gens établi au milieu des horreur» 
dé la guerre , de ces ménagement peur des homme* que 
r*Q va madàcrer le lendemain faas pitié, ou qui vont vous 
égorger vous-même. Leur more eft toujours réfolue & Ton 
ufe de tolérance* Mais, quoique ce foit une contradi&ion , 
faime i retrouver ce droit des gens : il met un frein aux 
barbare* btigandage* fi atroce* même dans des Mans, il 
fait briller un rayon d'humanité fur des plaines ensanglan- 
tées. Il ne confole pas le philoiophe, mais il lui fait jetter 
un foupfr de pitié Air rfnexpfieable conduite des humains. 
Un trait de bienftîûmce le louche plus alors que les vertus 
exercées dans la paix. U fm>9&qk J^ofcuçe, qDQJqtj* ter- 
riblement défiguré ; ii v-pit dans cette modération, à*t\$ ces 
traitemens humains , un principe généreux qui arrêtera les 
progrès de la haine. Les otwrmes de la conciliation s'of • 
frcw i lui au milieu de l'airain formant , qui bientôt va f« 
taire â Ja voix de l'aimable concorde. Le philojbphe rcfpi- 
re un peu & fembie alors plus difpofé à pardonner i la na- 
ture bumafaei» 

u 
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ble , vil , extravagant , contraire à l'humanité , à ta 
rai (on, à vous-mêmes* O mon frère! tu étais dope 
cruel, parce qu'âne t^te couronnée t'avoit dit: tpe 9 
& meurs à mon firvke\ ton cœur n'eft donc point k 
toi , il eft entre Jes mains d'un defpote qui l'enivre 
de fureurs quand il lui plaît & comme il lui plate : 
rougis d'avoir été féroce , fans être né inhumain- 
L'animal carriacier fuit aveuglément fon inftinû cruel : 
niais toi,' qui n'es pa$ fait ppui: dévorer, v?is s'il 
eft au monade tftje démence comparable à celle- qui 
dénature le cœur bon de Phqmme , pour le mouler 
fty le cœur impie d'un tyran capable dç tout f^erfe 
fier à, fon ambition? 

Ah 1 fi parmi l'ivreffe & la folle joie que pro- 
duit le tumulte de la viftoire^ un dieu puiffant ra- 

nimoit Içs cendres de ceux qui font tombés fur le» 
champ de bataille & déjà oubliés-; fi du féjour oit 
le fcçjptre n'a plus de pouvoir , pli le diadème ne 
commande plus la haine , ils reparoiflbieut à la vue 
les uns des autres , & qu'ils f uffent témoins des lar- 
mes que leurs mains barbares ont fait couler , des 
traits de douleur dont fis ont percé des mères , des 
époufes , des orphelins plaintifs : ah !. doutez • vous, 
qu'ils fe ' répentiffent de leurs fureurs , en voyant: 
dans cfe même cœur qu'ils ont inhumainement déchi- 
tï , un mortel généreux qu'ils èuflent pu chérie; dans, 
cet autre, un frère tendre ; dans tous -, des hommes, 
qui ne les a voient point offenfés , qui auroient mis 
leurs plaifirs à fe rendre de mutuels bienfaits & qui , 
victimes malheuréufes de la folle discorde des Rois., 
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ont' iminolé'ce qu'ils auraient eu- 4& plus cher ? De 
quel œil regarderaient - ils alors cette foif de dorai- 
patioD qui dévore les Souveraine ? Que feroit à teur? 
yeux cette incroyable autorité qui commaode les 
combats , & ce fanatisme, plus incroyable encore qui 
y vole (ans remonte .& ftns réflexion. ? Sans doute, 
ils s^voueroient twpable* &.infeafés fie ils diroieat* 
ah ! que n'avons -[nous. é(é dans ce point de vue heu» 
reux & phjloTopbique , oii le raopde parott une foyr- 
millieurp, &, ces rois fi durs, fi infenfibles, des ver. 
pijfieaux orgueilleux, qui ne permettent point qu'on 
?it les vertus qui çpn^tdifept leurs farouches in* 

t£rêtsC«)l 



t 



(a)' Si tout-â-coup parmi cette foule innombrable de fol» 
data, viâîmes de l'ambition des rois, une voix intérieure & 
Çscrette-leur infpiroit à tous ces penfées raifonn^Wes : „ qu* 
„ faifons-nqus ici , le fufîl fur l'épaule & foulant des terres 
» enfemencées ? Pourquoi allons-nous affronter unç mort 
„ cruelle? Quel. fruit nous reviendra de nos fatigues, de 
M nos dangers, de nos bjeflures? Nous combattons pour 
„ des maîtres inhumains & ingrats, qui demain nous ou* 
„ blieront. Ceft la caufe des riches que nous Contenons 
„ follement contre les pauvres. Nous fommes de cette der* 
„ niere claflè, & nous allons encore aggraver nos malheurs 
„ & enfler le pouvoir de nos tyrans." Je demande quel 
feroit Tâtonnement de ces fuperbes potentats , à qui l'habitu- 
de du commandement a ôté la furprife que devroit leur in* 
ïpirer le fpeélacle de tant d'hommes obéii&ns à un feul? Ils 
ne pourroient s'empêcher de dire , commis le Mahomet dt 
Voltaire: 

Notre empire eft détruit , l'homme eft reconnu, 

* 

15 
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Superbe* monarques ! ce n'eft point aflofc de gémit 
fur ce fang répandu , perte à jamais irréparable ; vous 
avez de nouveaux & d'éternels iqfeu de remords: 
voua avez, comme Cadmus, eofemcaoé la terre def 
dents d'un ferpent; il en va renaître un peuple plu* 
fangufaafre : vous avez donné un exemple déplorable 9 
qui ne fera que trop fuivi par vos descendais. La 
guerre enfante la guerre, & lé mal fe perpétue corn* 
me les poifons de la terre. Comptez foutes les efpe- 
ces de calamités que voua aurez «ufées, & des dé» 
feftrfes pli» affllgeans que b perte des hommes , les 
teceurs pures & faintes mifes en oubli , les lois ren- 
verfées , toute une nation avilie & corrompue , 1e 
germe de cruauté, caché dans le cœur du méchant, 
développé par un fpeûacle de carnage: ï'apprentïfla. 
ge de la guerre a été pour lui l'école du crime; jl a 
trempé fes mains dans le faog, & pendant la paix il 
défolera nos villes. Voyez enfuite ces impôts <*) 
qui feront à jamais renouvelles ; impôts non- feule- 
jaent d'argent, mais d'hommes ; impôts açcablaas, 
levés fur une natta qui vous appelle foc père, & ^ 



m* 
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. f» Sa Europ* le p*jr&a n'eu par àê&ité à eoopt d« 
fouet, cocmw Je Nègre en Amérique, nuis on M tapofe 
fow mille ««os barbares des tues arbitrâtes, des travan 
dHproportiosues à fe$ farces. On attaque , on raine lac 
«flore» de fa vie.- a» lui dce l'elpolr «for» meilleure eoiw. 
4*î«o. «» te méprife, $ ia mille. Je Jtérflm remarques 
ter fes malheurs, on le pieffe entre le collecteur, la prifoa 
& IJnlewaeot dy «ifiUpblo Ut où il tarte 1, fojr exci 
a* de liffitqde. 
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iOfie tous les jours au ciel de couferor vos jours, 
tandis que voue vous joueto des fie»* Regardez ces 
hommes mutilés & fooffraoft qui gétoiflfènt à chaque 
pas de votre «Abkfeô \ toute vôtre puiflancé peu* 
£tte l« Téeôttîpeoftr <te te qulte ott perdu? SI vous 
-*vefc ué e«tu*, entendez le* cri» de» orpheline qcif 
-demande» et* tel les lofx proteôtfees du folbte & 
«te llôdjgôflt, Ahl dao* leur déftfpcrir, je Je? vois 
<prf ftucfec, qui rompeue tout lien *tec use jfcttfe 
«pri le» «écùtonoft; fit vont fur un nouveau fol djer<> 
fcher en 4ît qu'on puiffe refptrer fc l'abri de l'opprés* 
•ftur. Ils portent che* un priace étranger leurs 
ipteutjr, leur induftrie, k haine de votre nom; hfttoe 
que vont «vis méritée * haine qui fe ren&uveHef* 
f»mîi l<attf eâ&*, plus iftpfecabtes, plus ardefts à 
vengUr le* injurts fttea ô leurs pères. Eh Ique voua 
4e«ftflt*il de tout cet éppmil bdtiqueirx qui flattoît 
voure ûrgueâ ? Les flatterie* tafles de vos courte 
Ans» te* gétoltfemefts du peuple, i*éneeus <Pun poè- 
te > & 1* mépris du fige. 

Cefc afltea; je ne ttt'enétemi pefat for ces traités 
ertifideux, ph ï'feôttîhe qui tfavolt été que cruel, 
devient faux, rufé, parjure, & médice dafis le aime 
d'une paît fimulée là deftruftion des races qui ne font 
point ehcore nées. Je me «rirai far ces 'déclarations 

r 

ofc une iroit fterilege attèfte le nom du Ttès • Haut , 
qu'on a àté écrire fur des tnanifeftes fangtaris. Ma : plu- 
mé eft laffe d'expofer tant d'horreurs , mon cœur eft 
affligé; je ne veux plus arrêter mes regards que fur 
la baffeflb , for la mifere de Phomme ambitieux, / fur 
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fon néant, fur fon impuiffance réelle , & fur fcs re- 
vers qui égalent enfiû cous les maux qu'il a çaufés. 

Je le répète , ô homme , avec toute ta grandeur, 
que tu es petit dans la caducké de tes établiiTemens i 
Tout Empire eft tombé* Ces. dévastateurs qui rem- 
plirent l'hiftoire, q&t paffé comme de rapides. tem- 
pêtes; Ils ont pu obtenir le vil hominage de la crain- 
te;, mais nqus cherchQns: aujourd'hui leur pujffance 
anéantie , & nous demandons quelles ont été leurs ver- 
tus? Hommes infeofés & fuperbes , il* ont voulu 
tout conquérir, comme s'ils avoieqt le te^as <Je tout 
pofféder , & voilà que la mort a déchiré leurs djadê* 
mes, que des fucçeffeurs ppt. jefétrynt l'ouvrage de 
leurs mains , que notre bouche maudit leurs noms ; 
& nous, auffi aveugles qu'eux, nous > que Timpé- 
tueyx torrent des génératiqns qui doivent npiis fueed- 
der , preffe déjà (le jreptrer d»s le gpufire; des. tom- 
beaux , efp^rerions-noijs epçpre -de. vivre éternellement 
dans la mémoire des honupqs;? A peiçe notre fquve- 
nir paffera-t-il dans les fieçlesfutjrçs ; & nos bj% 
lantes monarchies, nos républiques altieres , ops arts 
orgueilleux , bientôt nous, ferons tous un néant par* 
fait pour la poilérit^ . f 

Mais envain la vérité, enyajn l'humanité unifient 
leurs voix fortes & touchantes. Rien ne peut éclair 
rer, rien ne peut attendrir Pâme d'un conquérant. 
Le démon des combats a trempé fon. coeur aux eaux 
du Styx , il y a bu l'oubli des devoirs les plus feints, 
Ecoutez ce qui fe paffe dans ce ccçur, à replis téné- 
Ijrçux:,, j'aime, dic-il^ % porter t l'épouvante & ]• 
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trouble dans l'efpece humaine : l'homme eft né pouf 
la crainoe;. & en me. rendant redoutable ^e. force fet 
refpeds. Quq réimportent les cris d'un peuple fait 
fàur i^oppreffion , dévoué à tefclavage & à la môrj ï 
La force eft la voix fùprêmede là nature; elle ne 
4'ëxpHque jamais plus clairement , & ces mots d'éqtri- 
éé, de jùftice, dé droit des giéns, font des noms in* 
tentés par 3a foibleflfe, pour tâcher d'intimider Thom- 
ïne qu'eltë redouté.* Ma Volonté demande* des efcb- 
ves; il me feut être heureux de leurs mafheàrs. L# 
fer dans tous lès ?ems a promulgué les loix; que le 
fer décide qui doit commander ou obéir*'/ : 
* Telle 'eft la morale de l'ambitieux ; il agit aiiflî in- 
j\iftement%'il pe&fe. * C'eft au tribunal de fbn'cœûf 
qu'il décide fon droit odieux , comme fi te n'étoît 
pas devant le- genre ''humain qu'il dût être traîné , 
pour entendre toutes les' voix de ï'univefs i è accufer à 

• * * * 

hi fois, & faire retentir*; £ fon oreille les plus jûftes 
malédi&iôns. - Oui, c*eft n le 'genre humain qu'il faut 
écouceîr; c'eft fon ; intérêt 'fublime qui eft la îoifuprê- 
met c ? éft à elle qu'il appartient de décider fur ce que 
Phômnte" peut efciger de l'homme.' Eh bien! voir 
puîffante', voix'faèrée, c'eft toi que j'attefte, diÛ* 
aux Souverains la 'modération, la* clémence, la jus- 
tice; ces vertus, £n cimentant le repos du monde, 
peuvent feule* afSlrcr ledr bonheur •# leur véritabl* 
gloire; 



J < .1 - 



14% V ES. MA MU U R S 

— — — l I . —qp— ^É—yi , 



E CO K D E PAR T t £i 

Si les rcis^'ayQieat^paiQt^jp^Cioto désQrdgqnéss* 
ils fiewtew tws .fidèles aux ifonjore» 4e I? xai- 
foo; «0e parlerai*;, & Jferate étendue. Maw quwd 
Terreur vient; appuyer ce pegcbsut «wlhewopc qu'il* 
ont pour le pouvoir arbitre , gwpd ils puifeotdAQ* 
de fautes maxv»e» ; de ijuoi x^ffwrer 4eur s^rahe «nhU 
tjaufe^^ipmils deyienqew wà*a»$jw priaçipes, & 
wus n'avons plu* q&'à remettre aotte oaufemr* Les 
mains du vengeur étemel des crimes* Dçsgqivaift» 
oQt été. zftcz wfymr&pmlwx prêter leur vqpepu- 
>ble; effayoos de coafcattrç leurs awrftruçu* m~ 
Ib^oecDens, ' 

Une phUpfopfaié «u0l Jtriûe rque fauû* ï*Cb dire 
au* honunes que la guerre ii;oit oon^ftiteroent <§épg*» 
Jkire, rosis xuêw Utile, eu ce p 9 elle.paigwit U' ter- 
re de ifcélérats pi n'itmtf kms qu'à tmr 9 pt^vwpit 
tes incwvéWDs d'uoe trop grwde pppulapcœ* «y» 
ueteook dans les cqeurs cette valeur, gpge delaii- 
herté, • enfantait le patriwfine , la grandeur d'auae, 

le dévpucfneotgéoérew. Ces vswus foc U& &&? 
dtee mère odieuft ; elles pppvoient çaftfe itae ot* 
fejdus, belle, comme^e ft*»ur wiv^ckfrtam. 
qips, ferment fubJime & faë, jfedfaâ&ML <te *<w«e 
vertu. Je crois que leur aûe auroit acquit une plus 
grande force 9 proportionnée aux motift plus élevés 
qui leur auraient donné l'eflbr. Cette frîence profon- 
de d'opérations brillantes & d'expéditions glorieufesy 
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M noble métier des Princes & des Rois * qu'eft - il 
jme cbpfe que Ym de 'tuer? il amené la difette & 
J* ^dépopulation, il efl: la fource de nos calamités» & 
afcalgré fia Jiéfos il efl: la honte de la nature ta* 



J'ofeie dire, de ma les patritoifines le plus no» 
ttè,&e$taBJufifc,Jrptai vnd ,eft l , smaar de llmma- 
«foé; amour qui embiaflfe *du les étfts, amour qui 
«e ëtaSfit pas in gbfet pbur atienc ta déseftor «an* 
are* «aour qui Réchauffe par ft prapte fublimité* 
xpk Véceadsoft juApft <Tauws itoiKfes, a f U y avoU 
^tittqa* ifelatioa ««m eux & tiOtts* mais qn y to» 
te ria moiôs for les ailes du &nekneac, ponr repaie 
^dne fa *endrefie ibr tout ce qai : a pa recevoir A* 
doigt au Criaient te dta de fiariftéficé. 

La gœsit prévient les incwétàm tfuae tœp 
grande popàtata ? Qui -peut frre Pansage à lit 
Ptotâdeacerie pea&r qœ la eèite rneçomcafc faffif» 
à nourrit te «toteans <tant jpa^ «iKX>rde uri«tfd*e, 
à-t-îl jamais tédéctâ «ir wtte ma g ri ffl c c nc c prodi- 
gue ^ <jue h Mttrt-e, file <da Créateur, accorde sa 
plus léger travail ? Les bras manquent à la teroe* 
fefôfeit fete?e A fecGHKbefiar des ddfero immeti- 
fts : 4és aaitnaàx les ptot iëfortuaés, les ptaa défit» 
tué* tforg&Hes , trouvent dans la etmire pimât un* 
mem téndm qu%M maAtfe : l'hoflwtie, k pfos cher 
objet <àe Tes foins, (boit fans douce {Ausfim /dfcptas, 
heure», tfîl *e déçoit pas anaé coacre luUatàne» 
au lieu <fe vêstAr fi puiffimee pour la ftficit? cou»* 
aune. 

1 
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On ajoute que les paffioôs fafcglantes qui boute 
Verfent lés Etats, font les refforts irivifibles qui -ré», 
giflent le mobdfc, que cette fouie ,cfhoftilités toav 
tiouit 4 cette chaîne d'événemens arrêtés avant la 
naiffance des fiecles, & qu'il eft enfin une balance 
alternative & nécefiaîrç de biens & de maux. 
-- Mais qu'eit-cé^be.ces mots de fortune' &de ha, 
feard qui xnçhafrifeatJes événement? L'homme jufte 
fait difparofcre ws;préwndus agens defpotiquçs ; c'eft 
lui qui détermine Tftdis & le repos du monde,* i\ 
enexclud l'inégalité barbare, & la fortune & le ha* 
zord reconncdflent cette main facrée &la refpe&enL 
L'homme feul a. créé tous le? maux: qui ne font pw 
phyfiques. Si lacgperre étoit- un mal néce (Taire, 
quel feroit donc 16 bien utile? La eoofuûoft , le dés- 
ordre /la deftru&ion 5 entreraient dans lf plan uni ver- 
M. Toutes les idées font ici confondues. Si tel 
eft lé réfultat démos lumières , (buhaitûns de rede» 
venir barbares. L'igoomnce dont, réfulte 1? conferva. 
lion de l'efppce , fera plus utile à la fociété , que ce 
méprifable favoir qui tend à juftifier le carnage & rbo- 

■ 

micide. 

C'eft à la juftice que la fageffe éternelle a remis 
^équilibre des Empires. Le monde phyûque obéit à 
des loi* irréfiftibles . mais le monde moral devoit avoir, 
des loix plus dignes, d'ua être libre & penfant. Le s . 
caractères facrés de la juftice n'ont pu être effacés. 
par nos pfcflîons ; ils vivent , ils parient , rlç nous con- 
damnent ; ils prescrivent dans tous les tems les mê- 
mes devoirs ; ils en établiffent la chaîne du fouveraîn 

au 
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toTuJet, du fort au FoiSle, dû riche i l'iriligerttj 
(bus fdrtt égalemeric liés , & dette chatni rte petit 
être rompue que l'HuTiariicë n'er, Touffre. La jdfticè 
cft la règle invariable dés a&iois HJrriàidesi elle doit 
être la loi inviolable dés monarques, elle doit leur 
être chère. Oui ; qiTfls. tremblent , s'ili feignent de 
p enfer que ta forcé Talterë oa la changé, on tournè- 
rent contre eux cette fatale maxime. La juftice* 
fnere de l'Ordre; de l'harmonie, du Bonheur public J' 
teft la pérfeftion qui caraftérife les grandes âmes ; ellt 
teft effenticJllemerit la vertu des rois. Quand elle fe* 
froit bannie de la terre , difoit te rbi Jean , ce ferôil 
chez les prfinéés qu'ort eti devroit rétrouver les tti* 
ces (a). Elle leur eft en effet plus utile qù'aUx autre! 
Bommesl Lestyrafas la fappoferic bii elle n'eft pas» 
& tandis qu'ils s'en jouent fecrétenlent; ils biic foiri 
tn publicî de brûler l'encens devant fori (îmuJàcrë. 

Qui retiendroit les ntduVemërts impétueux de rtcv 
tre ame qui hôus portent trop violemment ve?s riotrè 
intérêt, fi ce n'était le fen tintent de h juilice qui à 
fcour but l'Utilité générale, plus foft eti doua fôuvCnt 
que lé cri dé la cupidité f Si l'homme aime la ibeié* 
té s s'il en reconnoît & chérit les avantages, s'il fê 

(a) Quel fera le héros qui combattra un jour pour les 
«jroiti 4e l'honlrfie; qui aura la ndble, la fublime ambftiori} 
jufqu'ici inconnue, de convertir les fervitudes publiques éri 
munt dé libertés? Mfl^.il^hle que la force ne veuille 
piêcer fon appui qu'à ttnjuftice, & la force fembie corroie 
£re la meilfeurecaufe. 
Otti , poumon Léonides, il eft mille Xerc&s ! 

K 



U* D ES MALHEUR S 

fouviefit qu'A eft entré dans le monde nud , foible ^ 
opprima fous le befbin de toui les êtres , il fe&tira ua 
deflr plus ardent de maintenir l'ordre, feul conferva* 
teur de fon bien-être > inCéparable de celui de fes con- 
citoyens. Or fi les loix de chaque Etat affermirent 
fon repos, pourquoi une vi^te plus fublime & non 
moins jufte n'embrafTcroit * elle pas les lçix qui peu- 
yent cimenter la paix & la ftfreté 4u genre bumain f 
IJo particulier eft coupable en violant le droit civil* 
«infi un, peuple le devient en Wefïant le droit de la 
nature & des gens» Que le criminel foit puiflfcnt 5 
quand il feroit affis fur le trône de l'univers , il aura 
tout, excepté la confcietjce d'être jufte. Point ici de 
diftioflion fubtile, diétée par la fervitucje ou par la ty- 
rannie* Pour faire difparoître le crime, ne faudrait* 
£1 que la grandeur & l'impunité du forfait? 

I^a Légiflatiop* eft encore dans ion enfance; le d* 
jpçn $e$y Etats erre au gré des Jiazards. Tems heu- 
leux! où le* principes de la faine morale feront affer- 
mis, oUrefpric de Phomme p)us cultivé s'éclairera 
fur les. dangers de l'ambition» Je n'entends point ici 
ce calme affoypiflant , la léthargie des Etats; mais 
Je réclame ces maximes <}ejuftice & d'humanité, qui, 
gravées dans le cœur des Rois, & tranfmifes par eux 
aux peuples, établiraient la concorde entre les na- 
tions* Tout dépend de l'exemple,, 2( qui doit te 
donner? 

Je les vols dans l'éloîgûement v ces tems fortunés, 
où ce fanatifme de guerre fera détruit» JEn vain on 
fe'eppofer* qur cette fureur générale a régné d»ns 
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tous les temst qu'eft-ce que dans l'immenfité dés 
Becles quelques pointe de ténèbres oh l'homme a été 
Je jouet de toutes le» erreurs ? D'aillqursï les Euro- 
t>eens fe croient -"ils tes feulj haôicans-de ïa terre* 
L'univers a trois grandes autres parties qui- vivent 
des fiertés en paix. Nocre petit continent offre ph* 
«e fcenes de carnage; en une feaïe aaiàe » que le res- 
te do monde n'en préfentë dans plufiéuts' gëriéfation* 
Nous nous .vanterons encore d'être dans Je fiecle là 
plus civilifé. qui fut jamais, £ nouslommes enjfcojp 
»ux paffionsles plus brutales des flecles d'ignorance & 
tfe férocité f Les Souverains de l'Aile;' de l'Afrique! 
de Y Amérique» ne'fontpàs encore aflez avancés dans i» 
fcieoce de gouverner; ils n'ont .pas Jaaginé juiqu^ 
«ette pslitiûue turbulente, prompte % répandre fc 
iâng. - • ... ; -.1 • 

.La guerre n'eft donc qu'un accident, & non ï*éttfc 
naturel do genre humain. Le caraôew'des rois a uni 
Influencé marquée fur les fledes. fcugqfte a paclfi* 
l'univers. Le bouillant Charles .&! £0 a , rtpaa ^ 
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.(«) Que cet fofenfé^cë baïbate, avec fon ^â^a a*± 

tunoitau fond fa vie que ce qu'elle valoir* «<ï **« . 

tomber dans l'oubli les Wtravig^tes.fe,^ ^ w f "™f 
guerrier^nce* plu* mépri&bleque cfc.CftTBS 
eux.qut da moin, en combattent croyotenè forW, fe c & 
Cornant a-t^n pu louçr^, frtnëtique jaulArf** lefre. 
£ de laMon i «m.l*ou *vy e de cafeaf. i& de .combat, i 
^otthoi^e, de cette efpece dépe«p;eroieot VBmfr, A 
l\to«bnfàae leurs eiploit» : «juei aveujle^htt £V5 
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la fréoéâe de Ion ame jufqu'aux marais glacés de Ut 
Ruffie. Trois Souverains puiffiras & modérés pour- 
raient par leur politique & leur fageflfe concilier le re- 
pos du monde. Je fais que le cœur des rois eft fou- 

-»*-■*- r* ■— — — — — — • — —* — - ■ -t - ■ i ^ 

Charles XII n*a-t-il pas fait des aftès de cruauté qui le 
f approchent des Néron? N'a- 1 -il pas fait rouer vif l'in- 
fortuné P*tto£, Ambafiadeur du Czar? Outrageant en fa 
perfonne les droits de l'équité À ceux des Souverains, il 
lui fit lire une fentence conçue en ces termes : „ on fait fa- 
m Voir que l'ordre très exprès de fa Majefté notre Sei- 
4, gneur très clément cft que cet homme foit roué vif & 
l9 écartelé". A ces mots de Prince très cléntm, le mal. 
heureux s'écria quelle clémenceï Eft -il poflible de joindre 
la dérifîon i la barbarie ? Il reçut feize coups, & mourut 
dans des tortures .longues 6V affreufes. Après avoir fait rouer 
Patkul , il avoit le deflein de faire exécuter encore un au- 
tre gentilhomme Livonien , nommé Peikul. Sa femme 
& fes enfans vinrent i Dresde pour le fléchir. Le roi Au* 
gtifte fr'intéreffbit pour lui fauver la vie. On preflbit vive» 
sent Charles XII, on lui faifoit une efpece de violence; 
il parut céder à leurs prières , & dans le même quart d'heu- 
re il figna de la même main un ordre fecret de prefle* 
l'exécution du prifbnnîer & une belle lettre patente qui lui 
accordoit fa grâce. Il remit les lettres de grâce à fa fem- 
me & à fa famille infortunée; elles accoururent pour le dé- 
livrer, & à leur arrivée la femme & les enfans virent le* 
membres fangtans de fon époux & de leur père déjà parta- 
gés & attachés i des poteaux t 

Voilà rame des Conquérans: le métier. de la guerre les 
endurch, & accoutumés è fouler aux pieds l'efpece entière 
ils ne favent point épargner un individu. Ge roi que l'im- v 
faécille oifiveté des nouvettiftes du tems a tant admiré , mérf* 
toit les petites -maifons. Pendant les guerres qu'il prolonv 
geoit volontairement, on voyoitpar toute flr Suéde leshom- 
mes & les femmes faire l'office des bêtes de charge quiman- 
.quorenç: on les fooeftoit de même pour hiter les fecour* 
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jais à des pal&ons tyranniquçs. Plus élevés en-puiv 
fance que les autres hommes, ils font ppur. ainfl dirp 
fenfibles dans tous les points 4 e leurs vaftçs domai- 
nes ; ils s'irritent facilement , parce que l'idée de 
leur grandeur enfaqte cet orgueil qu'ils fcmbleqt 
puifer avec le fang. Je f^is qup l'ambition les mat- 
trife , comme ils maftrifene les hommes. Qui les fau- 
?era des pièges fans* nombre qui environpept leur* 
pas? Ce fera ta voix douce & calmante , Philofophie , 
vrai tréfor de l'ame, vrai tréfor des-Etàu; o ? eft } 
toi de tempérer leur ardeur» d'éclairer leuis démar- 
ches , de les détrompfer , de leur faire voir qu'il eft 
beaucoup plus tare, beaucoup plus grand, d- avoir 
cet efprit de force & de jugement 9 qui combina 
tous les rapports, qui feit tirer date les conjon&u? 
les préfentes celles qui doivent fuiyre, que cette fij. 
rcur altiere & incppfidérée qpi appelle Içs combat* 
& qui dfeyient funefte à eux - mêmes. 
. J'ouvre rhiftoire des fiecles , je vois les ufurpa-t 
teiiri, les conquérans, écrafés fous le fardeau dç 
leur paflagere puiffance. Lp peuple fouleve fa chah 
ne enfaugjant£e, $ J^urte le p^pe avec la fçrcç dv| 
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mflitaïres. Tout foldat , enflé "ûes fuçcès du Roi , s'eftimoît ' 
lui* même un monânjue; il agîffbit comme tel, il battoir 
il piUoit, il tuoitie payfao & le bouigeois 4 la mpindre>r4. 
fiftance : il traitoit la ville de Stockholm comme uns villq 
prife d'aflàut. Les fifeurs de gazette;, les amateurs d'his- 
toiies mérveilleufes, *dmiroient Charte XII. Il étott e* 
horreur à fes fujets : qu'il le foit de mime i toute la nott. 
«rite! ^ ' ^ A ^ 
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4ëfefpoir. Je vois les roîs^îfibles amis de l'hmrça-v 
pité , mourir comme un père meurt au milieu de fea 
enfans, & plus chéris à mefure que le foleil éclar. 
re leur tombe glorieufe. Qui méritera la confiance ^ 
Te^ime de fes voiflns ? Sera • ce l'impudent ambfc 
tieux, dont on a toujours à redouter la fougue hn- 
pétueufe ; ou Phomme éclairé , brave & prudent , qui 
a la politique d'être jutte* l a plus fi&re de toutes & 
celle qu'on foupçonne le moins? Le laurier qui ceinf 
le front des rois, jette un éclat immortel; mais c'eit 
lorfqu'il eft enté fur l'arbre chéri , fymbole de la 
paix. Satas la paix, l'Etat le plus floriffant s'épuife: 
la paix eft la fille de l'Eternel ; elle a préfidé à 1* 
création de l'univers, elle. en maintient les lois ad* 
mirables. La paix veille au repos des mortels : c'eft 
elle qui a fondé les villes 3 qui a tracé les premières 
loix,qui a affuré à rhomme fa félicité dans leur exac- 
te obfervation. Par elle les rois- régnent, les trônes 
s'affermiffent , lés Empires reçoivent de l'éclat & de , 
la force. La prudence & Péqûité l'accônipagnént ; 
les richefles & fa vraie gtofre ibflt fes appanages. El- 
le fait jouir la juftice de tous fes droits. tes peu- 
pies qui la c^ériffenL» . conooiffent Paboodance, & ua 
rçyaùqie qu'elle, protçge conftammept, devient con> 
me une île déltcieufe,qui voit les flots de la mer. 
en* courroux expirer fur les bosdt <fc-fe$ rives for- 
tjinées Ce). 

VJ . 'I J l | ! .. t . ■ lUHI ' i l J i I H j H II J l I l S * . I ' . ■ 'I l fS 

(â) Comme elles pénètrent au fond de Famé, ces maxi* 
9^1 douces $ humaines , contrées aux manifcftei des 
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" Vains fophismes de la politique, adieufes fureurs * 
dé l'intérêt, montrez-nous de pareils tableaux. Vous 
prétendez que les Etats ne peuvent fe gouverner finis 
jnjuftice. Quels fruits en recueillent - ils ? Aucun 
Etat né Yeft enrichi par les déprédations, & le cri- 
me des conquêtes eft puni par la rébellion des peu* 
pies. La folie des conquêtes eft paffée, ii eft vrai; 
la fltuation aôuellë de l'Europe, fes citadelles, fes 
alliances, fon équilibre, mettent un frein invincible 
à l'ambitieux qui voudrait la démembrer ou la fou- 
çiettre. Il eft démontré que l'ambition des rois , pro^ 



rois ; ees maxraie* qui ctifetn à l'homme : eafans de là 
«lêcne terre , cultivez-k en paix & ne Varrofez pas de vo* 
tre fang. Mais je fuit François , mais je fuis Anglois f 
jnais ifi ûiis Efpagnol, mifs je (bis Hollandoisï Hé ! qu'im- 
porte ces vaine* dénominations, malheureux! vous étei fen- 
■fibta & nwrtefc , pçmrqqoi voua, déchirer mutuellement? 
f La nature à -t- elle féparé votre efpace à l'aide d'une mori- 
tagné ou d'un fleuve ? : ces cercle* jettes par les rois doi. 
vent -Us vous rendre ennemis de vos femblables? Vous. n'«. 
vea qa'un inftant à vivrfr, pourquoi abroger encore fa du- 
jéei L'exiftence »'eft-el!e rien? Nos rois, nos feigoeura 
l'ordonnent. Mats la nature & vos propres iméiits votft 
le défendent. Vos rois & vos feigneors qui vous ordon- 
ttent d'alto moiirir ,pdur et», font trompée par votre p% 
pre obéiffawce. Unifiez vot forces poui oojîtrebalaoçer les 
affauts des élémëns : ces ravages des ouragans , ces pluies 
qui noient vos moiffons, ces volcans, ces intempéries de 
la farfon, , qui détruifent les travaux de la culture ; voilà 
les ennemis que. vous avez â combattre & à dompter. l,e 
ciel s'appaifera fans doute pn voyant dés frères unis pour 
leur bonheur mutuel, au heu qu'il fe plaît â lancer fus foâ. 
dres te, vos têteâ hoipjcltesv* vos cbairps <tt>faftglantés 
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pprtionn^e } leur puiffrnqe* çft yague, illufoire, -ex t 
travagante , parce qu'il y a une égale ^iftrjbution d* 
force répandue. Mais , bêlas 1 l'humanité n'y gagne 
rien. D'un autre côté , les idées de commerce ma) 
çnteqdues ont produit un acharnement qui n'a poinç 
de trêve ; & cet équilibre fi . vanté , n'a fèrvi qu'à 
étendre l'horreur de la défolation. .Les alliances des 
fou v crains ont attiré des guerres interminables. A la 
çaorç de chaque prince, tpute la fpherç de l*i£urope 
eft agitée f le contre coup Ce faiç fentir'du Nord au 
Midi ; $ tel e(l te^ fatal ^vili(Tement des Peuples , 
qu'ils font forcés de foutenir des prétentions qui ne 
les intérèflent point: cependant la circulation ceffe, 
les nations liées par les arts fouffrenç, & le$ Etatf 
plus éloignés de là feene fanglante ont fouveot lieu 
de regretter de ne point en être le théâtre. 

Pulfque l'induftrie perfectionnée a créé un fécond 
phyfiqùç chez lès Européens, & qu'ils ne peuvenf 
plus exiftçr fans lui ', les puiïtmcés pourront enfiq 
comprendre qu'jl e(^ 4e rjntérêt général 4e s'oppofer 
tux guerres particulières , que tout Ce détruit & que, 
perfonne né s'élève. I4 cquronne des rois repofe fur. 
le foc refpeûable qui fertilité la terre, & les mains 
groffieres qui déploient les voiléç , font les canaux 
des richeffes réelïes. Le Commerce fdgeme'ht combi* 
né eft le dieu qui veille à la conservation des empi- 
res ; il . élevé une tête d'or , il entretient la vie du 

• ' ' '■'■ t ; . . ,' 

corps politique, il fait jaillir les fourçes de l'abondan- 
ce, il change en plaifirs les befoins des hommes, il 
tépaçd la fplendeur fur un peuple coçtçnt & tel»* 
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fi$ut y il affervit la nature & foqmec les élémens : 
fe$ dangers font ég?ujc à ceux des combats ; enfin il 
H uqe certaine audace généreufe , qui fert à la fois lcf 
*rts , J?a pljilofophie $ le fnpnde. < 

Qn cherche la yiftoire j elle eft au peuple gui 1* 
Veut. La viûoire! c'eft le travail de tous les mem- 
bres de FÇtat (aj $ c'eft fpn écquomie , fes mœurç 
fimples , ç'eft l'uniop du ipqnarque aux fujets ? c'eft la 
cqrrefpondançe mutuellç dp leur* biepfaits , c'eft l'ap- 
^achemeiu fincere à la patrie , comme à une mers 
commune. La prudence & la modération font com- 
me ces machines (impies & fortes que dreffe la mér 
chanique , pour élever les monumens les plus har? 
dis ; ces vertus ferviront dans la politique à édifie* 
le fyftême de la félicité publique. 

Rois! aimez la gloire, mais que ce foi t .la vé- 
ritable. II en eft une faufle , criminelle & vulgaire ; 
c'eft celle qui efface les droits façrés dç la juftice 
dans des flots de fang . c'eft celle qui met la force 
à la place des loix , & qui ofe dire ; mon droèt eft , 
*w* <tofc Un prince bienfaifant, qui s'attacheroit à 
mériter de fon fiecle & de la ppftérité le furnqm 
divin dç Prkeè ds la paix « comme autrefois Charle- 



(a> Le monarque qui viendroit à bout de défricher les 
Landes de Çayonne , feroit une pkis belle conquête qu« 
•'il s'emparoit d'une province à main armée : il n'aoroit pu 
bèféïn de troupes» d'effufiori de fang, de garde perpétuel- 
k; il imiterait PEtte Ibprême, il Mrok naître quelque cbo; 
fe du fcin du séant ' 

1 H. ^* 
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magne a porté le titre glorieux de père de l'univers* 
pourroit précendre à' une gloire folide, qui recevrait 
"des mains du tems un nouvel éélatï îTauroit la viaië 
valeur, vertu qui ne combat que pour l'équité; faiii 
cette utilité morale, les fcélérats courageux devraient 
être mis au rang des héros. \ 

Celui qui mérite ce nota, a une valeur falutaire + 
qui eft la terreur des nations injuftès. Il va prendre 
.fur l'autel de la juftice le glaive dont il doit frap- 
per dçs furieux qu'ir faut contenir bu déformer' fil 
purge, comme Alcide, la .terre de monftres, & n'eft 
pas gionftre lui - même. S'il combat , il gémit : ce 
§>'eft point pour accroître fes Etats,; avantage chimé- 
rique & dont fon efprit fublime fent toute la faufle* 
tin c'eft.pour impofer les loix de la modération à 
des peuples inquiets & reipuans, qui font fermente* 
le levain de la discordé. Sa main généreufe étouffq 
je&. volcans de leurs haines, mutuelles : vengeur terri- 
ble,, il eft eàlme & doux, dans la viftoire; c'efjle 
pacificateur du monde., il jouira dç fes refpefb, il 
aura la grandeur d!?m ; e qu j annobîii fbum^nité , & 
tous les peuples érçus à fon ^ufte^pm^ fouhai: 
tcront de l'avoir pour Souverain '(a)." 






0) J'aime > vitfoire de Paul Emile: elle devoft d'autant 
plus iute flatteqfc pour lui, que c'e$ la (feule époque dap* 
lés Awales, Romaines* où le tréfor public- fe trouvant conn 
Wé> les citoyen* furent affranchi» de payer aucune texe< 
Que la fociété civile feroit augufte & refpflûable, fi l'Etat, 
permettait à fes citoyens de recueillir les fruiu du cou. 
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Tel fut ce divin Marc Aurele , a0is fur le trône % 

comme le po'ntife de la Juftice , ayant l'univers pour 

temple , les philofophes pour amis , écoutant les fou* 

pirs des malheureux , voyant dans chaque bommo 

l'empreinte facrée qui lui rappelloît un frère. Vous 

étiez ;de ce nombre , Trajan , Titus, noms chéris, 

vous me confiriez des noms infernaux que je trouve 

dans llii/toire ! Et toi , fage Antonin , toujours en 

paix & contenant tes ennemis, tu fus le modèle des 

Souverains ! Il a donc été des Rois chers au monde , 

& dont le fouvenir fait couler des larmes délicieufes, 

Ce deffus le trône ils ont jette des regards paternets 

fur leurs fujets. Leurs moindres vertus ont jetcé un 

^clat immortel. Tant ileft facile à Un roi de fe faire 

adorer, lorfqu'il veut l'être; tant le peuple, ce peu» 

pV fi méchamment calomnié par les grands, aime à 

teconnoftré, aime à payer avec ufuretout ce qu'on 

fait pour lui. 

Si la lifte des Souverains qui ont bien mérité du 
genre humain eft peu nombreufe , leurs noms devien- 

*• . . . . 

* 

rage de fc& pères 5 A. exempts de fdbfides, ' ils" pouvaient 
transmdttiè à leurs enfaos iin héritage qui ne-fcroit jamais 
grev^ par la main du,fifc; fl la caifle nationale .bien rem- 
plie fuffifoit aux dépfcnfes nécefiairês, & <}ue les, cas extra- 
ordinaires ne rotriaffenc que fur elle. Les travaux de Tagri- 
culture ; (croient doux" atais i cm ne regtâteoirpoflnt les 
fueurs qui abreuvent les filions; on, fauroit, perpétuer ,danf 
h famille une propriété' fans taché; & les citoyens béni- 
roient une patrie généreofeqùi ne demanderait qu'amour, 4 
qui feroit bien Are alors d'être obéio» 
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cent plus faints & plus refpe&ables. La France a ]j 
gloire de compter un Louis £11 , un Charles V , ua 
Henri IV. Qu'on confidere d'un autre rôté cette 
jonguç paix, qui fit pendant tantxde fieçles Je bon- 
heur des Chinois, & Ton verra qu'il eft poflible à 
l'homme de vivre conformément à la raifon. Levon* 
tous les mains vers le ciel , pour lui demander des rois 
juftes , pu du moins des hommes courageux qui aiçot 
affez de vertu pour leur repréfenter leurs Revoir* 
En ypyant le grand "Léon défarmer Attila f comme 
autrefois le grand^pr^tre Jaddji $vpit défarm(§ Alexan- 
dre, je fuis frappé, j'admire cet afcendant du paci- 
ficateur fur le conquérant , & je jouis du plus beau de 
tous les fpe&aclep , du triomphe de -l'équité fitf la 
force. 

Vous entendez les cris de l'humanité gémiflante, 
ô vous qui tenez nos deftinée* entre vos mains ! 
vous chercherez une gloire plus pure que. celle de? 
combats, tl eft démasqué , ce faptôrae de politique, 
qui couvroit d'abominables maximes*, Envain , un 
écrivain fombre & cruel , odieux k la liberté des peu» 
pies , & donné des préceptes de despotifme, comme 
fi le farouche intérêt qui foule $ux pieds tout ce qu'il 
y a de plus faaé, n'était pas déjà trop fortement 
gravé dans le cœur des hommes puiffens ; mM$ fl n'a 
réuffi qu'à éclairer les nations , eq montrant les bproei 
que la tyrannie pouvoit franchir. Son monftrueut 
fyftéme a révélé les fecrets des cœurs ambitieux; 
l'univers fait ce qu'ils Reuvent pfer. 
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Effacez l'opprobre de cet écrivain, hiftoriens, phi- 
lofophes , poètes ; vous tous , enfin , qui vous êtes char- 
gés du pénible emploi de parler aux hommes ; unifions- 
nous tous pour percer des traits du mépris cette dé- 
teftable ambition qui a détruit la félicité de la terre 
On nous aceufe avec raifon devoir immortalifé une 
foule de brigands: en exaltant la profondeur de leur 
génie & la hauteur de leur caraftere, nous femblons 
les abfoudre de leurs forfaits, nous déterminons l'ad- 
miration des peuples ; ces louanges indignes paflent 
de bouche en bouche ,& invitent de jeunes ambitieux 
à les imiter. Nous avons été fans doute coupables ; 
réparons autant qu'il eft en nous ce grand tort fait à 
l'humanité â renverfons les ftatues que nous leur avons 
imprudemment dreflées. Jurons tous de ne plus brù-^ 
1er notre encens devant les ennemis du genre hu- 
main , de le jréferver pour les feuls bienfaiteurs du 
monde , & furtout de préférer cet intérêt facré à 
tout autre intérêt. Pour moi , que ma langue foie 
muette, que mon imagination celle • de peindre , 
x avant que . j'aie le malheur de louer quiconque aura 
cherché la gloire dans Teffufion du fang des hom- 
mes! 

O guerre, je te -maudis! (a) comment exprimer 
lç mépris que tu m'infpires ? Mais » ô Dieu ! qui en- 

(41) Un philofopha détroit tous les ans à certain jour 
marqué faire des imprécations folempellcs contre Pinven* 
teur de ia poudre à canon; il devroit maudire au nom de 
rhumanité l'homme qui a apporté fur la terre ce fléau des* 
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chaînera les paillons des rois , finoû celui dont lu toft- 
befre peut iFrapper les trônes & les réduire sn poa*» 
dre ? Lui feul peut réprimer le choc des Etats., qui 

'f ' ••— - . j - ■" ' - » - ■ ' ' ■ ' ■ - ' » — 

t 
*._ .... 

trueteur. Il a détruit le courage, en lui Ôtant refpoirdé 
trouver un afylte inVfotibîfe. irti'y en a plus devait ce riou* 
*eau tonnerre, tantôt tombant ^ies cieux , tantôt Relançant 
jd'un abîme caché. Les remparts ou fis réfugiaient Thé- 
roïfme & la liberté, tomberont en poudre & ouvriront une 
large -voie i, la tyrannie opulente qui pourra faite tirer cent 
anille boulets de catoon «contre lés murailles d'une Ville. Là 
liberté de l'homme eft donc devenue une chimère, tant 
qu'une étincelle pourra mettre eu feu tous les arsenaux de 
TEuropth 

' Lorfqub l'homme ^dmWtlôlt aVec le fer, l'audace, lé 
{courage* la valeur, l'amour de la liberté poiwolent opéref 
des prodiges; ruais que faire contre du canon pointé pat 
ides géomètres ? Qui poflede une fois ce tonnerre, le pofTéa 
dera lohgtem». L'attirail qui accompagne 'ces machines 
meurtrières eft trop va fte, trop compliqué, pour pouvoir 
être remis i rimpétuofité d'un peuple <jui Jfe. venge : quelle 
différence, d'avoir du canon ft fondre, ou de tirer fubite- 
toent Tépée 'du fourreau 1 *-...,.:. 
* Quand oû'ditiqat les batailles, font moins meurtrières 
qu'autrefois , on -ne parle que d'une journée ; car il eft de fait 
que dans une campagne la moitié des foldats périt. LeS 
plaies les plus légères des armes à feu font affreufeS. El* 
les impriment au tiflu fenfible de la peau, déchiré en touè 
fens, de longues &cuifan tes ;dôuieurs. Le brave voit (on 
bras emporté par un boulet qu'un canenier lui a envoyé à 
deux lieues de diftance ; une file de guerriers tombe t 
la fois fous une direction accidentelle; un régiment entier 
eft enfeveli vivant par le jeu d'une mine. 

Sans là poudre à carton , le nouveau tnanete n'eut pai 
été conquis & ravagé; fes habitans auraient repouffé les 
barbares conquérans. Dep^ô, la ligue formidable de plu- 
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& heurtent avec tout le poids de leur maflc. Que 
pouvons - bous » foibles orateurs * avec nos larmes 
inutiles ? Il faut que le cœur des Rois foie touché 
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fieîïrs fouveratns fie fe feroit point établie, & ils n'auroient 
pas dédaigné le fer, entre les riatos de ceux qu'ils opri& 
ïnoient, comme une ddfenfe inutile. 

.Cette invention déteftable a été encore perfe4lionnéi 
dç nos jour* par des hommes affreux, qui ont calculé de 
ftng-ffoîd les moyens d*écrafer une ville fubitement à 
l'aide d'une .machine infernale, dl eft de fait qu'an monar* 
que infenfé r animé du deûr qui ppffédoit ' Caligala , & 
qui feroit obéi , pourroit exterminer le même jour tout fou 
peuple. 

Le citoyen paiûble voit des magafins à poudre s*embfafe* 
tout à coup 4 détruire les fondemens de la ville qfil b*t 
bite. Dans tous les lieux où cette poudre fatale dort, io 
citoyen n'eft pas fur de (on réveil. Tandis que la foudre 
du. ciel p. en traverfaftt notre atmbfphere, prend rarement 
plusd'yne vifiime & nous /ait voix des jeux plus capricieux 
que meurtriers, le lâche & le traître» avec quelques grains 
de cette poudre fatale , enlevé en v l'air une affemblée qifl 
idanfëyà îtx pâices de foyer arttftàment préparé. 

.^«.n'imagine pas jufqu'à quel point de deftru&ion peut 
monter l'art qui dirige les traits de ce falpêtre enflammé. 
i /«nbît io n , la méchanceté, la cruauté , la perfidie, peu». 
Vent en augmenter les horreurs i un degré qui nous eft in» 
cintMi>*& à quel terme s'arrêtera ce fléau, dans la main 
de la vengeance & de la vengeance des rois/ 

Ne doiuon rîas frémit & être indigné lorfqik'on voit des 
géomètres acedurir au miHeu dés batailles, & tracer d^und 
main impie & fderilége les moyens 'd'anéantir une partie dé 
f humanité, fous prétexte qu'un mont» qu'un fleuve , qu'un- 
traité les'fépare de! ceux que Ton va mâiîacrer, en attend 
dàrit quele même fecret revienne contre fes inventeurs? 

O vous] qui pofTédez quelques horribles fecrets de cette' 
fcfcece , qui ave? l'arc de déchirer" plus complettemefct 14 
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des maux qui foht'leur ouvrage, & leur* efprît fert 
bientôt éclairé fur leurs vrai* intérêts. Alors cet 
Sages jobfeura > qui \ù\h de- ces débats fanglans mé- 
ditent en ûlence ces grandes queffcorjs qui intéreflent 
les Etats & les hommes , échauffés de ce noble amour 
du bieii public qui fait .tout entreprendre > leur dé- 
montreront que la force des Etats particuliers dé* 
pend de la force générale ; que c'eft un aveuglement 
fatal de penfer que leur grandeur puiffe être /ondée 
fur TaSbibliflement d'un royaume voifia ; que dan* 
le corps politique, la vigueur des chefs eftfubar* 
donnée à la bonne conftitution des membres. Peut* 
être leur traceront - ils en même tems . le plan d'un 
lyftéme vafte & raifonné , qui pefera dans la balance 
leurs divers iûtéréts fî marquera les limites de leurs 
forces, réunira leurs volontés en une feute, & les 
préfervera de «s révolutions inattendues qui ne lèu* 
permettent pas de. régner Un feul jour fans terreur* 
Nod, le Siècle de la Philofophie ne paffera point , 

avant 
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fcnrible humanité; je me jette i vas genoux, ayez pitié de 
l'homme, ayez pitié de vos femblables* ayez pitié de vous, 
môme : renfermez ces fecrets déteftables ; fongez que l'in- 
vention que vous allez publier , retombera peut» être fur 
vous, fur vos enfans. Le tyran qui emprifonna dans le 
taureau d'airain Ton barbare inventeur fut,jufte une fois* 
C'eft pour une légère pentfon , que Ton médite ces crimes 
contre le genre humain ; il n'a point de penfîon à donner 
lui; mais qui l'aura refpeéfcé, jouira (ans remords da recoin' 
pehfes qui attendent l'homme de bien 1 
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Vaot que ce projet en faveur de l'humanité né è*ac« 
fcompliffe. O Dieu ! tu auras pitié de ce monde ; tu 
placeras for les trônes des rois qui féconderont le» 
efforts du génie. Qui, j'aime à penfer que la flatterie 
n'ira plus jusqu'à louer un roi de fes conquêtes,qu'oû 
ne lui attribuera plus ce que cent mille hommes ont; 

•y 

fait, qu'on pleurera fur une viftoire jufte & qu'on f* 
taira fi par malheur elle ne l'étoit pas. 

Un monarque que le tems fèmMe refaire chaque 
jour plui cher, & qui a, eu pour plus grands pané- 
gyriftes fes trois fbecefleurs , a conçu le premier et 
fclan univerfel & généreux* qui ne permet pas à l'amp 
la plus froide de demeurer infèhfible* It ne faut que 
fon nom pour attefter l'auteur du plus beau projet 
que l'humanité ait jamais formé. Un autre prince , 
tnoiflbùrié à la fleur de fon âge, & élevé par le plu* 
vertueux des hômrfies* voulqic fixer invariablement là 
paix en Europe. Héritier de leurs maiiiheà , un Phi- 
lofophe trop peu lu , & donc les ouvrages ne feront 
des rêves que pour ceux ijuï feront intéreffés 1 
les regarder coniiie tels , a fait voir <Jûé lô bbnheuf 
des hommes ne fera, pas une chimère, lorsque les 
Chefs des nations feront équitables & modérés , & fy 
fbumettront aux loix que les devoirs les plus faint* 
leur impotent. 0*) 
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(a) Les Etats de l'Europe fce forment plus qu'un même 
État: c'eft au fond le même langage, les mêmes mœurs; 
ie même amour pour les arts utiles, les mèxiti côonoiflàTï- 

h 
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Ccft fans doute au PMtofopfie ifalë , qui n'entre 
pou* rieû dàû^te féerie des grands événement, à rom- 
pm la dhaftie des* préjugé» qui tiennent les' nations 
garottées au <fc& de 1* guerre. Les hommes d'Etat 
fbat trop Hé* à> VËm qu'il» gdwerrietit , pour pefer 
tfune maiù fttra & tamquiltede fi grands intérêts 
fifec» quL ont induré la terre , qui ont établi /te fy> 
ftême du ciel* qui; nous ont donné tous les arts & 
toutes: les: fcienees* étoieot dé (impies particuliers : 
ih feront auflî aifément des: découvertes dans la 
Iciencè lai plus néeefiaire de toutes, dans l'art de ré* 
gir les empires pour la félicité du plus grand nombre* 
La- politique a perdu le voile myftérieux oh elle 
s'enveloppoit i elle eft ouverte à tous les regards* 
C'eft à vous» défenfeurs facrés du droit de la na- 
ture $ des gens , magiftrats de l'univers, qui ftipu- 
lez pour fon bonheur * vous qui êtes comptables aux 
hommes de vos lumières ; C'eft à vous d'ajouter à la 
perfectibilité de notre rai fon, & par conféquent §T 
celle de nos lois * de nos coutumes , de nos ufaget» 
' Sur les pas des Lycurgues, des Platons i des Solons* 



cet. Les préjugés cruels font tombés, font anéantis, à 
peut-être il feroit moins ridicule que jamais de prétendre 
à une confédération mutuelle, furtout fi les empires font las 
des malheurs qu'ils fe font càufés réciproquement, fans fe 
faire aucun bien. S'il fortoit du fond de l'Afrique ou des 
déferts du Nord quelques hordes de ces barbares errans qui 
ont ravagé l'Europe, ils feroient bien forcés i une ligue 
tmivei&lie: & pourquoi l'intérêt de tous ne feroit-il pas a«* 
jsurcfltotf se que feroit alors la crainlef 
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Vous nous donnerez de tiduVelles vues de légiflarioà 
kjài pourront fructifier èôt ou tard ; ndus trouveront 
peut-être aîori ce point d'appui qui nous manque, & 
faute duquel on voit les empires dans un état d'iûÛa* 
bilitë fe renverier les uns fur le$ autres. 

C'eft aihfi que les Ambaflàdeùrs Scythek hpétiKè- 
Jrent aux yeux du fils de Philippe cette hauteur d& 
méfurëe qu'il fe formait en préfcnce de fon or- 
gueil; c'eft ainfi qu'ils lui dirent avec cette ëloqùed- 
ce rude & groffiere , mais faite pour ébranler là 
eonfcience des fois : j, Toi * qui te regardes <Joni- 
^ me lé cebtre de l'univers , qu*es - tu de plus que 
> y le moindre de tes foldats? Tu te vantes de pu* 
i * nlf les voleurs , & tu es toi-même le plus ihfignô 
l, brigand dé la terre; tû pilles & faccageè des ha* 
5 , tions entières; A- «quelle marque recbnnottrbns- 
3, nous que tu eà roi ? C'eft lorsque tu feras du bieti 
iy aux hommes ; c'eft à ce taraftere facré que tu 6b* 
3, tiendras nos refpefts, notre amour. Mais û tu leur 
93 ôtes ce qu'ils ont , quel nom veuk - tti que l*oii te 
i, donne? ïu envbyes tous lei jours dès pirates ad 
s 9 fuppli^ : en lès condamnant, ne dois-tto pas rëfltf- 
^ -chir fur toi - môme ? » 

Hélas, faut- il que ce foit le'lugubre flamLeaù àe 
la mort qui éclaire les fouvehiins ! C'eft en ce tnb- 
inent oh tous les vains fimulacres j qui nous jouent i 
ilifparoiâeht , Qu'ils appierçôivent les drbits de la jti* 
ftice & fon vengeur éternel : presque tous lél 
i-biïa ëd mourant • ont juge les chbfei cornée S*lll 
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eliflent été de Amples particuliers. Louis XI cour- 
rtandtf qu'on reftituât le Roufflllon; Philippe II, la 
Naval** f ordres toujours mal exécutés , parce que 
l'exemple d'un perer ar plus de force que fes derniè- 
res volontés. 

Corifldërôns ce fâmeut' mtodarqtre , qui trop épris 
de la gfoire des armes, paya cher le faux plaifir d'a- 
voir été la terreur de l'Europe, r En ce moment oh 
le fceptre échappe d'une main- glacée, oh la fumée 
de la gloire difparoît, ott le tombeau s'ouvre, oîi 
le Dieu terrible & caché s'avance pour juger, les 
rois , il vit d'un œil trifte fes peuples affaiblis , la 
force féelle de la nation anéantie , l'épuifement dé 
l'Etat & Tes malheurs inévitables qui dévoient fuivre 
ce règne trop brillant. Alors il fentit fes fautes, i? 
fut affez grand pour fes avouer ; c'étoit le* réparer, 
s'il eût été pofïîblef mais il eft des toàux irrémédia- 
bles. JPai trop aimé la guerre * dit -il: 6 vous\ qui 
devez m fuccéitr , ne m'imitez point en cela ; foulagez 
au plutôt ftom peuple , fîf faites ce que je voudrais fait* 
moi - même. - 

Souverains de* l'Europe, qui élevés ucr moment 
fur les monticules appelles trônes , n'avefc qu'une via 
d'homme à parcourir, & qui devez bientôt defcendre 
dans l'abîme Ça) , oîi defcend le fort comme le foi- 



Or) Ld jaut de ta mort des rois eft le jour du philofiy 
ph'©, C'eft en ce moment qu'il voie les jugemens fecrett 
qu'il a portés depuis longtems ratifiés par la voix ufiivef * 
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ble ; je me jette à vos pieds , je vous fupplie au nom 
du genre humain , ne déchirez point la fcnfible huma» 
nité. Environnés de tous les plaifirs , n'envoyez pjoint 
aux combats ceux qui veulent mourir pour voua* 
Qu'avez- vous à craindre aujourd'hui ? Les limites des 
Etats font fixées , les trônes font inébranlables ;& loin 
d'entamer ejes guerres pour un commerce exclufif , 
vous ne ppuvcz être forts & puiflans que par un com- 
merce libre entre toutes les nations. Gardez -vous 
de fuivre d'antiques & fauffes idées; profitez des 
lumières que des fages ont répandues. Vos fautes 
ne font j?as comrrçe celles des autres hommes, vos 
fautes font toujours horribles & ipeurtrieres & plon- 
gent les nations dans des calamités durables. Alors 
le malheur général ne fauroit vous être étranger • 
vi&or jeux par le fer , ce font de nouvelles conque- 
tes à garder, de nouveaux foucis & des titres outra* 
geans qui s'attachent à votre mémoiref: vaincus, c'eft 
un opprobre. Abufés jufqu'ici par vos miniftres, 
ouvrez l'hiftoire fit voyez fi uir royaume a franchi fe$ 
bornes par la violence des armes ; fi , femblable à un 
fleuve débordé pour un tems s il n'eft pas rentré dan* 
fes limites avec une perte confidérable. La guerre 
eft une folie cruelle. Entourés des hommages de vO$ 



Telle ; elle dft hautement ce qu'il ne difoit que toqs bis ; 
elle femble éclairée tout i coup pour juger définitivement 
celui qui va fubir devant la poftérfté l'arrêt mexqrablç 
que ne pcyt lui fauver fa grandeur paffée. 
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fujets, des voluptés des cours, recueillant l'obéiflàn,- 
çe des-peuples , que vous faut-il de plus % Pardonner; 
fi l'indignation que j'ai pour les horreurs des combats 
m'a diCtë quelques èxpreffions qui puilferu bleffer vo- 
tre fierté. Ce pe l'ont que des fyllabes, fi votre 
grandeur s'en offenfe; mais ces caractères noirs cÇ 
muets deviendront des leçons utiles & frappantes , fi 
oui fàvez les goûter 4 les entendre. 
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TT A mémoire des peofées de l'homme eft moin* 
*-*4 périflkble que la mémoire de fes aûions, Les 
faits qqi n'occupent qu'un point de l'efpace & du 
tems , font des révolutions paffageres , peu durables f 
tandis que les fyftêmes philpfophiques fe foudennenr 
plu^ longtems fur l'abîme des âges. Socrate & fa 
morale font encore foqs bos regards & qous inftrui- 
fent, & le nom des fondateurs , ou des deftru&eurs 
des empires eft ignqré. II femble que l'énigme fu- 
blime de la nature, propofée à la fagacicé de l'in« 
telltgence humaine , foie l'héritage qui nous eft trans- 
mis depuis lé commencement du monde , & que les 
mots qui fe prononcent fur le mécanisme merveib 
leux de ftmiverr aient toujours droit de nous inté- 
reffer vivement, malgré la diftance des lieux & des 
tems & la ruine même des plus brillantes hypo- 
thefes. ' * 

Les erreurs modernes, fubftituées aux erreurs an- 
ciennes , les doutes , les expériences , les rêves , les 
chimères; on tient regiftre de tout, on "diroit que 
foutes ces penfées éparfes foient le véritable tréfor 
«fe l'entendement humain. 11 eft fier des idées pro- 
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fondes , & même chimériques, de fes philosophes. Il 
a beau s'égarer; il cherche, il s'agite: s'il tombe, il 
ft relevé ; il revient fur fes pas ; il femble ne defes- 
pérer jamais de rencontrer , après la décompqfitioa 
de tous les phénomènes , le côté lumineux qui lu} 
révélera ce qu'il veut arracher à la nature, conftaïq- 
meçtf interrogée depuis tant de fiecles. . 

De* travaux auffi multipliés ne feront peut-être 
p?s tout-à-faic perdus 5 & les fprces comhipéfs 4t 

# 

réunies de pjufieurs fciences (jui fe prôjçnt up .aapi* 
nwjtuol , décou*ru;qnt #fia f#tfp yèmé q^ ffe .c^cfc* 
& qui doit rdcoujppnfer Je* efforts de i;hopw e - Dé* 
ja le progrès ,cft fenfihjp j 09 Çwt iguof 9* pe g#e Von 
.ignore, & c'eft-là m txèfc graûd^aa^an? rhiûoire d» 
l'efprît humait^ 

S'il a avancé be^içoi^p dtertcqrs, d'^i* f # ^Jaw 
re qu'il a fçu r^fqndre ffp pagres opinions. {1 $ft 
courageux & pafiept dap* &» f#chçrphe* : pi #? $p& 

mide poinf de iopau m PP9Y9! jftt» h fi» SflW* 
fcncesj il cherche fi, d*s fei# a^ g ne #tçv#£ 
j»int ^x paufe pqflp)^ \ 

Mai* l'hoian», petite partip 4* V#w&t : Sç çnÇQlt 
aé par la fqroe^ç ces inépes loi* <qp?T Kp^/bp^et* 
ire à f<?n calcul , Jamais &ft#r3 fe fl*tçgr jje #e*> 
cer Pobfcurité des premières caufes ? Quels fç^ &£ 
moyens pwr «e. #and ctfiv»*? J>'ftt*râ l'ftufr at- 
tentive des fei^s* i'examep 4çs prénomme?, 1? £♦ 
hwre impoft ^ fta cor^dtoMjs , la t^ail 9*>$S4 
. jour fuiyre fce pî#s petite? ^ferv^lp^s; çnliiife^ J* 
faculté aftiye^cjui GO£nt>in^ toutes cgs aûions, i&- 
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çomplettes fans leur liaifqn , qui embraie les pro* 
priétés générales des êtres, qui Amplifie les pbémv 
menés, qui dévoile le grand rapport qui doit, fans 
{ïoute, peindre d'un trait lumineux, d'un trait unique 
& fenfible, le grand $ vafte afpeft de la nature. 

Voilà deux efforts contraires, fi je ne me trompe, 
A qui doivent néanmoins Je réunir pour déchirer le 
voile dont 1q$ loix primitives font couvertes. Il faut, 
à la" fois, la patience qui examine, £ le feu rapide 
de la peniëe qui vole fur l'enfemblaj la main , l'œil 
4u phyfîcien , $ la tête peçftnte de l'homme de gé- 
nie ; la pratique minutieufê , $ la théorie fublime^ 
enfin le compas matériel, & l'abftraftion hardie qui 
embraffe runiyerfalité. 

Il eft un Philofophe, qui tantAt ^ marché fur la 
bafe de l'expérience, $ tantôt a volé dans la vuide 
région de* idées , qui a interrogé la nature & qui a 
>âri for des nuages. Obfervateur iofatigable , & n'ç>- 
béiflant enfuite qu'à fan imagination ; faute d'un 
accord parfait entre fes études affidues & fa méthode 
fateîleûuelle, l^architeûe a créé un édifice immen 
te, niais aérien: les matériaux ont de la folidité, & 
Je plan eu chimérique; c'eft un monde étonnant & 
çienfpnger. Mais ces erreurs ne font telles que par 
leur enfembje; décompofées, e#es furprendront par 
la fimplicité , la hardieffe # la nouveauté de leurs 
élémens (a\ - 



(a) Peut-être que h nature entière eft un tour, dont le 
joindre atome eft lié à Tuniverfalité des parties, & que 
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• II a donc droit encore à tous nos hommages , ce 
Descartes , qui a agité le flambeau du génie dans l'a r 
Mme de la fcience , qui en a éclairé les profondeurs 
« par fes rapports arbitraires , qui a été grand dans foa 
délire, & qui, détruit tout entier, imprime de la ma* 
jefté à fes écarts audacieux. 

Expofons la marche de fes idées: toutes ne foat 
pas à rejetter ; il y en a de vraies , il y en a de pro 
fondes, il y en a d'utiles : plufieurs même pourront 
être régénérées dans l'étendue des fiecles ; & celles 
qui paffent pour fapfTes, ferviroat du moins à mar- 
quer recueil oti fe brifent l'impatience & Timpé- 
tuofité de l'amour défordonné des fyftêmes. 

Mais comment porter la ,vue fur l'univers intelligw 
ble , & fe défendre d'en lier les différentes partiies ? 
comment appercevoir les traits & profcrirè la figu- 
re ? & que ferviroit ce ftérile examen d'objets ifor 
lés, s'il étoit défendu à l'intelligence d'en frapper 
un tout harmonique, qui feul donqe la vie à l'uni- 
vers? 

La fupériorité de lumières & de conpoiffances n'^ft 
donc pas toujours aflez puiflante 'pour brifer les ob- 



détacher une de celles qui femblent les. plus indifférentes â 
nos yeux, ferott la ruine de l'iramenfe machine que Intel- 
ligence fuprôme a arrangée pour fç mouvoir fans aucune 
diminution des pièces qui la compofent. Et comme la ftruc- • 
ture intime des parties qui compofent les corps nous échap* 
pent ; c'eft parce qu'il nous eft impoflîble de connoltre cet» 
te difpofîtion intérieure des êtres, que nous méprifons C9 
gui conftituç peut-être le reflbre prçincipjl de la vie & dl 
mouvement. 



DE RENE DESCARTES. 173 

ftades qui gardent le fandtuaire de la Nature. Cette 
vérité fera eippreinte dans le cours de cet Eloge* 
Elle confblera ceux qui fe font trompés; elle enhar- 
dira d'autres efprits moins pénétrons à tenter ce que 
le tems & le hazard peuvent quelquefois offrir : car 
le hazard fe joue des efforts du génie; & Ton n'a 
point en effet encore appris à eftimer J'aftion qu'ua 
homme avec une fîmple découverte peut avoir fut 
les générations préfentes & futures : Ton fait que 

* 

les plus importantes découvertes font venues frapper 
l'homme inattentif , & fe manifefter , pour ainfl dire , 
à l'œil de l'ignorance* 

Deviner le plan du fupréme Architecte , quelle 
audace à là fois téméraire & généreufe! Téméraire, 
par fon imménfité ; généreufe , par l'efpoir de reu* 
contrer l'enchaînement des plus fublimes vérités* 
Efpdir inné dans le Cœur de l'homme & qui l'élancé 
coût entier dans la route oh il fe flatte de furprendre 
la Nature . nous n'occupons qu'un point du tems 
comme un point dans l'efpace; mais le génie d'un 
feul homme peut faire époque. 

Mais il eft teifts dtentrer dans mon fujet. J'arrête* 
liai d'abord mes regards fur les travaux & les décou- 
vertes de Descartes ; enfuite , je les porterai fur fa 
morale , qui a le rare avantage d'avoir été confirmée 
par l'exemple de fa vie. 
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première partie. 

Quelles térJebrcfc répandue* far ta face de l'Burcte 
pe, ail moment oti Dëscahîes fit briller une 
Nouvelle élatté! tes hommes»' aveugles adorateur* 
tf Ariftdte j rampaient devant fes décifîbnè obfcureS $ 
A: fe ttafmierit depuis deux mille ans fur fes vertiges; 
La raifàn, condamnée au filence, fe troUvoit abat- 
tue fous l'autorité qui protégeait l'erreur. Une dé- 
mence j frius trifte qU'une ignorance abfolue , faifoit 
Croire qu'on pouvoit f dans dès livrés inintelligibles * 
embrafler la fcience univerfelle. Une éfpece d'idolâ; 
trie confacroit des mot* Vuides de fen*, comme des 
oracles* Ceur qui $ par état s dévoient éclairer la 
nation, lui préfentoient dés mots fans idées, & dont 
ilsfe payaient les premiers. La Logiqfue, confufe^ 
«embarraflëe, ëtoit barbare & ridicule; la Mëtaphy- 
fique i (f) un affiemblage de queftion* bifarres & f ri* 
Voles j la Phyûque , malgré quelque* lueurs , un en- 
fchaînémetit de rêveries. C'étoieat dés qualité* 
Occulte* qui régiflbiént Ja nature ;, une doftrine fub* 
tilft & rafinéé. Tel était l'aliment vUide de fubftan- 
te dont fé ntiuriffoietit de* efprits Opiniâtres & fur- 



(a) Âtfant Defcartes on j)arloît très férieufement de ni' 
Ivres umiierf elles , d'êtres de râifon, déformes èmplajtiqùts } 
de formalités fins fubjiancè , tfàjféiiés, de petféitês; & Ton 
étoit convenu, d'appeller cela ée la métapbyfîque : on avoié 
fait de très gros livres remplis de ces mots , que pertonrif 
tfenf enduit ; ce qui les rendoit plus aduiifabièH 
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tOttt Violemment amoureux de là difpute. Dani 
cette nuit profonde» on ne voyoit briller que le* 
pâles éôlaiïs d'une imagination folle ou luperftitieufev 
Ariftote* cependant » rendu barbare pat f es commen- 
tateurs, étôit un géûie doué d'une multitude dé 
Connoifïances i mais on ne fçavoit pas le retye&ef » 
alors même qu'on lui accordoit lé privilège de né 
s'être jamais trompé. 11 falloit , fans doute , pouf lf 
ftire oublier * un génie d'une trempe auflï forte * 
d'un esprit auffi étendu» & qui eût plus dîardeut 
pour la Vérité. La France eut la gloire de produire 
te géûié immortel. DEscARf es vint * & dit à ceux 
- qui fe nojmjioient Philofophes ï vous devez defap- 
prendre ce que vous croyez fçavoir. C ÏI laut penfef 
avant que de croire ; & il ne fuffie pas de croire pouf 
qu'une ebofe foit vraie. N'admettez déformais qu* 
des idées claires & diftinâ&s, fondées fur l'éviden- 
ce : fans quoi vous ne bâtirez que des erreurs plus ou 
moins ingénieufes. Il ofa donc attaquer les anciens & 
les modernes réunis: il irrita les efprits faibles ^ qui 
vouloient Renfermer dans le labyrinthe oii ils étoient 
prifonniers. Audacieux , il fe fit des ailes , de 
^envola loin d'eux : bravant ainfi les tyrans de la rai- 
fon humaine , & fier de créer le monde nouveau qu'il 
àppercevoit en idée. 

C'efl au fein - de la Magistrature que DsscA&tES 
prit naiffance. Les ombres du trépas environnèrent 
le berceau de ce génie naiffant. Si la mort eût frap* 
pé le coup dont elle le menaçoit , notre Philofophié 
ftroit peut-être de nos jours ce qu'elle était alors. 
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Quel eft ïe privilège des grands hommes ? Ils noua 
attachent jufques fur leur enfance; ils nous étonnent* 
& annoncent ce qu'ils feroht un jour* Desgartes fais 
briller cette curioûté , ioépui fable foutien du génie* 
C'eft au milieu des murs élevés par la main généreux 
fe d& Henri, IV? qu'il va nourrir cet efprit û ardent 
pour l'étude: jeune encore, il embrafle le eerele des 
connoiffances qu'il doit un jour approfondir. De mê- 
me -que la flammé vit de l'aliment qu'elle dévore » 
ainfi le génie s'aceroft des différentes feienees qu'il 
parcourt. Idolâtre de la poëfie , Descartes facrifie 
aux grâces. Elles n'énervent qu'un efprit faux; elles 
embelliffent le pinfceau d'un efprit folide. Il fe péné- 
tra de cette douce chaleur qu'on puife dans l'Elo- 
quence des anciens orateurs : auflï fut - il toujours in- 
téreffant dans tous' les fujets qu'il traita dans la fuite» 
11 ouvre l'hiftoire, & juge déjà les livres , les évé- 
nemens & les hommes. 

Quel exemple affreul des fureurs de la fuperfti- 
tion ! quelle foùrce de larmes & de réflexions pour 
le jeune Descartes ! Le poignard du fanatisme a 
immolé le meilleur des rois. Ce cœur, qui fut lé 
trône de l'humanité * percé de coups , eft tranfporté 
à la Flèche. Descartes l'afrofe de pleurs ; & fa 
main tremblante grave les triftes emblèmes * inter- 
prètes de la douleur publique. 

Eft-ce l'orgudl du fçavoir qm attache Cescartes 
k l'étude* ou du moins eft-ce une occupation cran- 
quille & douce , devenue néceffaire à fon goût ? 
Non: c'eft plutôt un devoir qu'il s'impofe, an but 

ttriltf 
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Utile qu'il cherche ; c'eft l'art de bien vivre qu'il veut 
inettre en pratique; l'art de fe guérir & de la pré- 
fomption fit dés vils préjugés \ 9 toujours dangereux ; 
& des miférables paillons qui nous affervïflent. Dês- 
£ artes n'a pas befoin de Tes mattreé , fit 11 les, ho- 
nore. 11 rèfpedte leur zèle ; rhais il voit en gémis* 
fane , que des mots -artificieux étoient dans lès -com- 
bats leur lancé fié leur bouclier. Il a le courage de 
dédaigner ce qu'il a appris , fie médite alors pour l'arc 
de penfer un plan plus net, plus lumineux fie plus 
fur. Mais fi Descartes entre dans la carrière de$ 
feiences , ce fera pour les réformer.- Il fonde les abî- 
mes de la Mê taphy fique ; dès le premier pas il fe voit 
égaré au milieu des fantômes. Oii eft le jour pur 
qui les diflîpera ? oh eft le fil fefcourable qui dirigera 
fa marche ? 11 effaie toutes les forces de fa raifon ; 
mais bientôt il a le talent de fentir fon impuiflanca 
Le tems n'el^ pas encore arrivé 9 oti la vérité dort 
couronner fes loftes efforts; Cependant il perfifte dans 
fa courageufe réloludon (*): il * e &t marcher feul au 
fein de ces régions inconnues ; il pafle en revue tous 
les objets de fa mémoire , & tout -ce qui porte avec 
foi la conviâion ; fie il conclut que l'expérience feule 
peut foulever un coin du voile, il abjure dès -lors 
une vaine fpéculation ; fie pour élever l'édifice d'unr 
fyftême^ il cherche des fondemens inébranlables. 

i . • 

(à) Le tems, Pefpace, la force créatrice ," quels fujetsdé 
méditation! Peut-on avoir u'ne por'iôh d' Intelligente & rfb 
pas être étonné du phénomène de l'exïftente! 

M 



>*. 



\ 



178 ELOGE 

Descartes trouva dans les Mathématiques ce iju'il 
âvoit vainement demandé aux autres fciences , l'évi- 
dence & la certitude. Elles portèrent une douce fa- 
tisfaûion dans cet efprit né pour le vrai. L'Analyfe 
des anciens, l'Algèbre des modernes, occupent tous 
.fes inftans. Descartes juge qu'on peut bâtir quel* 
que cbofe de grand, d'iranien fe, d'utile à l'univers, 
fur cettcf bafe foiide. Son génie fent confufémenc 
les merveilles , qu'avec le teras il doit enfanter. 

Les anciens connoiflbieut l'Analyfe, mais ce n'é- 
tpit pour eux qu'une fpéCulation abftraite & inutile* 
Bornée à la considération des figures, elle ne don- 
npit aucune prife à l'entendement. L'Algèbre, chez 
les modernes , étoit un art confus , obfcur , presque 
magique & qu'on n'avoit fçu rendre appliquable à 
rien. Descartes jette fur. ces deux fcienGes un coup 
d'œil rapide , & découvre à la fois & ce qui leur 
manque & ce qui peut les féconder. H ne confidéra 
donc plus les Mathématiques d'une manière ifolée» 
comme on a Voit fait jufqu'alors ; il les appt^ut fous 
leurs divers rapports , & leur prêta un. corps , pour 
parler viûblement à l'imagination. Il fuppofa enfuite 
des lignes , afin de fe faire entendre dans ces notions 
abftraites, &, par ce moyen, abrégea, Amplifia la 
-méthode d'appercevoir toutes leurs proportions. Ain- 
fi , eu repréfentant par des objets fenfibles des quan- 
tités indéterminées, il Im fut aifé de généralifer fes 
folutions, & de s'élever par des foutes fûres aux 
plus fublimes théories. La clarté , la netteté , la 
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pféciûon* fuccéderept tout-à-coup dans des fdenceé 
qui paflbient pour myftérieufes. 

Epoque inattendue! DescarTes nous a donné là 
clef des hautes fciences, Descautës vient d'appli- 
quer l'algèbre à là géométrie & la géométrie à la phy- 
fique. Cieùx! vpus n'avez plus de fecrets, noua 
pourrons pénétrer dans les routes de l'infini; noud 
tenons le fil de ces connoiffances fublimes qui éton- 
nent ceus>mêmes qui les trouvent. La marche dé 
l'univers fera réglée , & Vefprit de l'homme èft ag- 
grandi. Descartes a plus fait en Un inftant r que 
û'ont fiit les . fiecles précédens t il a découvert ud 
nouveau monde. L'Europe ëft partagée entre Téton^ 
nement & l'admiration. Sa vue profonde & fa faga* 
cité l'ont déjà élevé au-deflus des efprits dg. foq fic- 
elé ; ils ne conçoivent pas môme d'abord ce qu'il i 
imaginé; il a fait ces grandes chofes, & je le vois 
encore dans fa première jeuneffe, au milieu des mur| 
de l'école! 

Toujours guidé par cette juftefle d'eiprit qui iê 
«Jara&érifoit * il forme le projet d'applanir les diffi- 
cultés qui croifënc les opérations de l'efprit. Con- 
fiance , application , étude à méthode , il emploie 
tous ces efforts tour-à-tour. Peut-il fe diifimuler 
l'incertitude 011 fe trouve fori anie fur fa propre tiatii- 
re ? Il la fonde dans tous fes replis : qu'y trauve4t- 
il? Des doutés, des ombres, des lueurs qui, eôm. 
me dans les cachots j éclairent llrdrrëuf des térie. 
bres. Quoi ! ce qu'il eft le plus important à l'hom- 
me de fçavoir lui demeurera caché ? Quoi ! il n*atira 
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J>as dan$ ce motive ane feule corinoiffancé affufée V 
Descartes rougit. O défefpoir du génie ! il a feùti 
les rayons de fa penfée fe brifer contre un mur im* 
pénétrable * f vaincu par fa propre a&ivité , il renonce 
à une méditation ok il n'a rencontré qu'infuffifance* 
Supérieur à fon fiecle , à fes livres i il enveloppe dans 
un mépris universel les fdences & les fçavans, fie 
demeure fier encore de fçavôh* plus qu'eux, qu'il ne 
fçait rien. 

Descartes a donc abandonné la retraite , il eft en- 
tré dans le monde f il s'eft livré à. fon tourbillon 
comme un- malheureux , qui , las & fatigué de lutter 
contre des vagues, s'abandonne enfin au vafte cou- 
rant des mers. II n'a pu arracher la vérité du lieu 
oli elle fe dérobe; toute occupation devient indiffé- 
rente à cette amé grande & fîere ; foû extrême méri- 
te lui attache des amis * charmés dé le pofféder ; 
mais ces mêmes amis, dignes de ce nom r le ramenenc 
infenfiblement vers ces matières auguftes qui fem- 
blenc faites' pour lui. Descartës fourit alors de la 
foibleffe de l'homme. Qup dis - je ? Le génie peut-il 
fe dérober à lui-même ? Se flatte t il d'échapper à 
l'attrait impérieui qui le fubjugue? Le fang d'Achil- 
le bouiUonnoit à la vue d'une épée. Ces entretiens 
paîfibfeS de l'amitié enflamment le Philofôphe, mal- 
gré lui attentif, ardeût à faillr ce qui eft dé fon réf. 
fort. Une illumination fôudaine a pénétré (on génie i 
Tefpolr le fanliméj il revole à fa retraite, La fiatu* 
*e, là vérité, ïa pôftérité rappellent; il a déjà ou- 
blié le monde & fes vains a'mufemens* 
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.Vous, qui fçavez goûter les charmes de la médita- 
don, avancez avec moi ; pénétrons dans cet afyle 
qu'entoure le Glence , oh Tanje de D escortes eft pro- 
fondément occupée d'objets fublimes & fe trouve 
plongée daqs de doux raviffemens inconnus au vulgai- 
re. Le voilà qui jouit d'un contentement , qu'il n'eft 
pas au pouvoir des rois d'acheter : l'empreint^ augus- 

; te de la réflexion eft fur fpn front j Ja lumière de la 

" penfée brille dans fes yeux ; fpn efprit , éclairé des 
plus purs rayons de la raifon humaine, eft dans un 

1 glorieux entretien avec la nature , avec Dieu. En ce 
moment fon œil perce au plus haut des deux , cher- 
che les nœuds fecrets , les principes cachés , l'enchaî- 
nement merveilleux des caufes & des effets , em. 
brafTe l'univers 3 qui n'eft pas plus vafte que Jpn gé- 
nie (j). 

Il eft découvert après l'efpace de deux annjées. On 
l'arrache à cet heureux afyle. L'empire de l'amitié, 
quelquefois tyrannique , l'enchaîne jk un monde qu'il 
dédaigne; mais du moins fon génie, indépendant au 
milieu du tumulte, méditera en liberté. Si Desc ar* 
tes ne peut plUs vivre caché f il étudiera les hom- 

. mes , étude plus importante aux yeux du Philofophe 
que celle des fciences. Eft-ce au milieu des villes % 
oU tou9 portent un masque femblable , qu'il les obfe» • 
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(a) Defrart$s avoit l'ambition de faire un monde, com« 
me Alexandre dp le conquérir; mais cette première amhi- 
lion ne fait aucun mal à la terre; elle eft un peu téméraire» 
mais elle découvre toutes les forces de l'écrit humain. 
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vera ? Non ; ce fera au milieu des camps , de leur li- 
cence & parmi les horreurs de la guerre , c'eft - 1^ 
qu'il jugera l'homme. 

Descartes porte l'habit militaire. Il fuit l'exem- 
pie de la Nobleffe Frànçoife, qui alloit apprendre 

J'art des combats fous Maurice de Naffau. Ce Prin- 
ce aimoit les Mathématiques. Ne nous étonnons donc 
plus de voir Descartes fous fes drapeaux. Ses mains 
to'étoiept pas faites pour répandre Iç fang des hom- 
mes, bien moins encore pour en recevoir le prix. 
Spectateur des mœurs divérfes, philofophe fur uq 
champ de bataille, il raifonne au milieu des feux de- 
ftrufteurs , il obferve & s'attendrit. Témoin de ces 
cruels débats , que fufcite l'ambition des grands 9 
à dont les peuples font les miférables vi&imes , 
combien de fois le philofophe fenfible eût voulu le$ 
appelier, les concilier tous au tribunal de l'humanité 
& de la raifon , & défarmer , à leur voix facrée 1 
leurs mains féroces, leur faire avouer en s'embras» 
Jant qu'ils n'étoient furieux que parce qu'ils étoient 
infénfés. Cependant , Tous l'uniforme d'jun foldat % il 
réfoud „ des problèmes. On l'a . regardé comme un 
jeune préfomptueux , & c'eft le ph$ modefte des hom- 
mes: le Mathématicien vaincu f qu'il furprit & qu'il, 
étonna , avoue qu'il a fur les autres hommes quelque 
droit de fe montrer orgueilleux. Prague eft prife 
d'aflaut ; fes compagnons fanglans volent fans remords 

* • ■ * ■ , • ■* 

au pillage ; Descartes vifite avec refpeâ la maifon 
de Xxcho-Brahé ; il s'informe des aftions de fa vie • 
il porte honneur à fes defcendans; il décompofe avec 
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une muette admiration fes fçavantes machines. Grands 
hommes! n'attende? un hommage fincere, une ad* 
miration fentie que do ceux qui vous reflemblent. 

Toujours méditant , toujours occupé du vafte defr 
Fein de jetter les fondements d'une philofophie fûre & 
nouvelle, livré tout entier à ce projet, qui eût été 
téméraire dans tout autre, Dëscartes s'arrête fur les 
frontières de la Bavière. Il retrouve dans la fôlitude 
cette grandeur naturelle , cette facilité hardie de penv 
fer, brillante encore d'un nouvel éclat. Le génie 
vît par lui-même ; mais c'eft la méditation qui dé*' 
veloppe fes ticheffes. Descartes reconnoît que 
la perfeûion abfolue d'un ouvrage eft dans (on unû 
té. Il dit : je ne marcherai point fur les pas d'au, 
trui. Je m'enfoncerai feul dans la profondeur dés* 
fciences. Ma raifon , abandonnée à elle-même , fera 
moins fujette à Terreur, que fi elle étoit tyrânnîfée 
par des opinions étrangères. Les fciences, bâties 
par des mains différentes, n'ont point ce rapport, 
cet enfemble , le çaraftere • d'unité , qui frappe & 
qui tranfporte. Les hommes , mus par tant d'in* 
térêts divers, fe flatteroJent-ils de trouver cette haf» 
monie du tout qui entrât ne la convi&ion ? Augufte 
vérité! eu exiftes, tu es une & fimple; fi tu cou- 
ronnes la bonne foi , la confiance & d'affidus tra- 
vaux , tu céfferas de t*envdbpper dans Te voile o& 
fens doute tu te pfeis à voir nos généreux efforts : je 
t'aime ; mon coeur me dit que je fuis né pour toi. 

Alors Descartes permit à fon génie de planer e& 
liberté fur tous les êtres. Il n'avoit point l'ambition; 

Mi 
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de détruire, pour le plaiûr cruel d'infulter au georg 
humain fur le débris de fes opinions. C'eft un édifia 
ce iqunenfe & nouveau , dont il veut d^efler le plaQ 

r 

d'une main agTqrée. Quels travaux pourfuiyis penchant 
tant 4 f années{ |1 anéaqtiç chaque jour fes idées; -il 
arrache de fon ame toutes fes opinions ; il renverfe , 
i] détruit, & fes préjugés &; ce qui même n'en étoiç 
pas. De quel courage n'eût-Jl pas befpin pour dé- 
pouiller fon imagination, fa mémoire, fon entende- 
ment , 4 e toutes ces perceptions identifiées avec nous 
& qui nous font fi chères ? Quel facrifice héroïque % 
que celui de l'orgueil que nous infpirenç nps pro- 
pres penfées ! quelle ardeur pour le vrai , que de re- 
noncer à ce qui fait notre exiflencej Descartes e£- 
face tout; il rend fon ame comme lïame d'un enfant, 

. f 

ou rien ne feroit encore tracé : du poins il le ten- 
te, & un extrême amour pour la vérité eft le feuj 
fentiment .qui lui refle* 

©escartes eft comme un homme, qui tiré du né- 
ant entreroit tput à coup dans le fein <Je l'univers. 
Son œil incertain apprendrpit à voir, fon pied trem- 
blant £ marcher 5 fa Janguç à balbutier, attentif k 
tpus les objets, à toutes; les imprsfpops, \l cherche 
la première jMerre de foti édifice , c',eft£-dire , un 
P^SPÎ^ P^çipe .certain ,. fécon4 , indépendant. Q 
vérité, que -tu es lente à récpmpenfer les efforts d'un 
gr^l homme j La cûntenp'oc^ d'efprit qu'il éprouve» 
Ja folitude, les effprts imgijiffans qu'il fait pour bri- 
fer, la prjfon de la rai fon humaine . échauffent par 
degré? fon cerveau , & l^altent jusqu'à l'enthou- 

t » - ■ : 
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^Sasme* Je*roè repréfente ici ce fameux P-hiliftin, 
abattu fous Je poids de les propre^ forces. Mais le 
calme renaît. Son courage ne l'abandonne pas. Pion- 
gé dans une médication profonde. & continuelle, il 
appelle fucceffivement & chaffe le torrent de fes pen- 
sées. B pourfuit cette vérité primitive avec une pa- 
tience & une fermeté qui n'ont jamais eu d'exemple, 
& qui aononceqt I-ame Ja plus forte. U faifit tous les 
traits épars, qui dans leur choc pourrpient faire jaij- 
Jlr quelqu'étincelle. IL aime mfcux être trompé que 
de négliger la moindre tentative. Il interroge - fuc r 
iceffivement tout ce qpi esifte. 

Hommes frivoles , endormis dans la parefle & dar\s 
Je luxe, vous parlez au hazard, vous décidez avec 
une orgueilleufe ignorance ; vous ne fçavez peut-êtrç 
pas qu'il eft un art de peafer-, & çpmbjça H deman* 
4s dç foins , d'attçntipns & d'études ? Apprenez^ 
Je , & foye? plus mpdeftes en voyant De&cartç? 
méditer long-tems & douter encore. Une cherche 
gu'un premier princjpe ; tantôt il s'appqye fur lcsloix 
des Mathématiques, çoimpe fur un foqdement con- 
ftapt & immpable; tantôt il Jes rejette. Il defcen^ 
dans fon ame, il en fort, il l'exerce, il la fatigue; 
f n toui fens,; & la fatigue vainement. Plus fage , il 
ce fp livre plus *m defçfpoir ; il attend le trait de lu* 
miere, & foq génie fans çeffe veille. . Voyageons, 
dit-il, étudions de nouveau l^s hommes; & par ce 
moyen élevons-nous, s'il eft poflible, à cette. çon- 
noiffançe fondamentale , qui eft lé but de mes tra- 
vaux. 

M* 
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Descartes a femblé fe jouer avec tes fciences. 
Tel fut reflet de là fupériorité , & non de fon in- 
conftance. 11 ne les parcourent que pour les lier en- 
tr'elles, en compofer un vafte corps d«Jumiere,aae 
feule & grande vérité. Ne pouvant exécuter le tfef- 
fein qu'il imaginoit fi bien, & qui peut-être eft au- 
deflus de l'homme , il ne regardait plus les mêmes 
fciences que comme des matériaux ifolés qui atteh- 
'dent la main d'un architefte plus habile. II renon- 
ce à la Géométrie qui lui a voie été fi chéré, dès qu'il 
ne peut plus la plier à fa volonté; mais il y revien- 
dra, car un DesçariHbs ne peut fe féparer d'éttet 
Aujourd'hui il fiëgMgè tout ce qui ne frappe pas l'en* 
tendefoent. Sa penffee* voilà fon omqae guide ;c*eft 
cette penfêe trop fublime , qra loi iaHbit appercevoir 
un point oh tout devoit aboutir, qui embrafletoit 
tous les rapports , qui ferôit le fil dé toutes nos coq* 
noiffanees, qui tiéttdfdit à tout Qrfon ne nous dife 
point que l'audace dû phitaftiphë fe propofe un efpoir 
fcrfru&ueux , logique froide des efprits bornés ! c'eft 
au prix de fa confiance , de fè hardiefle, quelque* 
fois de fa témérité , que le voile qui couvre la véri- 
té t<*nbe devant fes regards; 

Cependant la nature, par la vbix de la^phyèque,* 
répondu à quelques-unes de fes interrogations. Ces 
progrès l'enflamment. H fé fent' entraîhé vers Tétu- 
de de cette feiecicë ; il la voit dt'un autre œil qu'il 
n'avoit fait jusques alors ; il la touche, c'eft-à-dire 
qu'elle va changer entre fes mains ; elle va devenir 
exafte, lumineufe, profonde & intéreflànte. Elle va 
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pou$ montrer le rang que nous tenons parmi les être* 
créés r le monde que nous habitons; elle va nous 
étaler les auguftes merveilles de la créa tî ou,, nçus ap- 
prendre k voir, à cpnnoftre,. à admirer les miracles 
gui nous environnent. ' 

L'univers a pris une ame aux ye^x de l'homme^ 
Ce font fes rapports * découverts , fa marche fûre tç 
rapide, fçs loix immuables qui font fa magnificence» 1 
Ils font détruits ces atomes éternels , cette force aveu* 
£}e, &?tous ces rêves Cantiques & fi affligeons. L'or* 
dre règne. Eh! quel cœur froid ne fera pas ému f 
quel efprit ne fe fentira pas élevé à la vue des ouvra- 
ges de l'Etre Etçrnd , de ces ouvrages analyfés par la 
main de Descartes ? C'eft alors qu'ils partent d'une 
manière plus vifible l'empreinte majeftueufe 4fs per- 
fections de leur auteur, Tandis que du coup d'œildit 

s 

géniçjl embraffe l'enfemble, fes mains ne dédaignent 
pas les leçons de l'expérience. Aflbcié aux travaux 
âes artiftes , il n'en paroît que plus grand. Les art* 
çbéiflent à fes loix , & fe perfedtionocnt. U imprime 
fur les plus petits - objets l'étendue de fon génie.; 
Tout pafle comme un nuage léger devant des yeux 
yulgaires; tout parle puiûamment au philofophe: c'eft 
lui que la nature chérit pour témoin 4e fes opéra- 
tions fecretes ou fublimes. 

Le fui vrai* je fur le fommet des Alpe$?L't»il fixe,. 
il mefure leur hauteur; il arrête avec tranfport fe$ 
regards fur ces plantes ob la nature étale fa force & 
fa beauté primitives. Ces neiges, auflï anciennes que 
1/e monde , qui repréfentent l'empire du cahos» & ce 
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penchant des, monts , paré de couleurs éclatante» , 
par leur contrafte le plongent 'dans une forte d'exttu 
fe. Son ame alors eft dans Ibn élément, qui efl de 
voir & de fentir. Emue délicieufement par cet 
grands objets f| elle traverfe lescieux avec l'éclair ra- 
pide; elle fe promené lentement avec le tonnerre ma- 
jeftueux qui roule dans la nue : fon explofion terrible 
plaîc à Ion oreille ; fon efprit recherche les élément 
qui le compofent. A la fource de ces fleuves fuper- 
bes qui arrofent tant d'Etats , il découvre les canaux 
fecrets qui -filtrent leurs eaux*, & viennent former 
leurs ïntarH&bles réfervoirs. L'air , cet agent uni* 
verfeli il le foumet à fa balance: après l'avoir confi* 
déré eu moral, il le confidere au phyflque. 11 le 
voit influer fur les mœurs des Nations , & leur pré* 
ter < fes qualités. Obfervation importante , qui n'a 
pu& été affez fui vie ; comme G ce n'étoît pas aux fie* 
des f uivans à achever ce qu*a indiqué Une fois un . 
grand homme. 

..Kfajs Descartes, après avoir reçu la leçon des 
voyages , a tout-à coup difparu. Il a confié le foin 
de fçs affaires à un ami , & s'eft chargé de celui d'é- 
clairer Je monde. Il s'y fent appelle. Son nom eft 
dans toutes les bouches , il fe dérobe à la foule de 
fes admirateurs, C'eft la vérité qu'il cherche, & 
non des éloges. Il vit feu] , feul avec ce feu ftcré 
qtà le dévora L'infpiration habite les lieux folitai* 
rçç j c'eft dans une retraite inacceflible que Descar- 
ws penfe,.& qu'il eft à lui-même* Là il n'a point 
à gémir de ces coutumes gênâmes, de ces ufages mû. 



DE RÊNE DÈSCAfÎTÈS. î8$ 

toiltieux & tyranniques, qui veulent auïîî tourmente* 
ITiomnie de génie. Maître de foa tems , comme dé 
fa penfée, il s'élève fur les afles de là* méditation* 
ians crainte d'être troublé. Les fçavâns tôtirnettC 
d'avides regards vers les lieux ob il fe caché i od 
s'emprefTe de lui écrire ; on attend Tes déciCons avec 
le même tefyeQ. qu'on avoit jadis pour ces dieux qui 
rendoient leurs oracles dans le fond des déferts. Ses 
amis deviennent Hluftres, chers à la partie éclairée 
de la Nation , comme étant les canaux qui commuai- 
quent fes réponfes. La célébrité devient lé partagé 
de quiconque lui eft attaché. DesCartés a des amis 
finceres, parce qu'un cœur droit & fenfible en ren- 
contre toujours , & que les médians feuls calomnient 
l'amitié* 

C'eft du ftin de la Hollande qu'il pféûàè à Vempitê 
de la Philofophie. Il en eft le chef reconnu ; car le$ 
vrais fçavans le dédommageoient de l'indifférence dé 
fa nation. Ceft delà qu'il entretient une corrdfcon- 
dancç avec prefque tous les grands hommes dç fon 
fiecle; c'eft de-là qu'invifible & prêtent à tous les' 
événemens qui intéreffent refprit humaiti, il eft l'a. 
xne cachée des plus importantes découvertes. Ses 
Lettres,, qu'il prodigue, embraflent mille connois- 
fances particulières; elles contiennent le germe de 
plufleurs ouvrages. Ce font des penfées enveloppées 
les unes dans les autres ; des vues profondes & net- 
tes, des projets Jiardis, nouveaux * & qui ne font^pa* 
impratiquables. Il inftruit , il éclaire, uns affefter : 
tos fotèveraineté que ks plus éclairés ne lui difputen* 



jpo ' - - É L O G -E 

ms ; il fait entendre une voix qui , foutenue par l'au- 
torité de la raifon , eft toujours viûorieufe. On le 
compare à une de ces intelligences céleftes , qui ré- 
pandent à pleines mains leurs bienfaits fur l'humanité* 
& que l'œil n'apperçoit pas. , 

Un Philosophe, fans avoir la puiffance jjes rois, 
fait fouvent plus de bien qu'eux* Echauffé de l'a. 
mour de l'humanité , qui n'eft pas un nom ftérile dans* 
là bouche , Descartês s'appliqua long-tems aux arts 
médiatiques; loin d'en méprifer la pratique, ce gé- 
çie aûif & rapide la regarde comme la branche la 
plus importante de la Philofophie; loin de lui ce 
préjugé orgueilleux , qui fait des contemplateurs inu* 
tiles & d'oiflfs ndfonneursc Epargner la peine dey 
hommes & ces rudes travaux , plus faits pour la brute 
que pour l'être intelligent, augmeqter leur nombre 
fans multiplier leurs bras , foulager leur foibleffe op- 
primée; voilà les nobles motifs qui raniment. Ils lui 
font chérir un travail obfcur ; &, ce qui feroit remar- 
quable, fi je ne parlois d'un vrai Philofophe, lui 
font facrifier un tems pris fur une gloire plus écla* 
tante. Mon œil ne peut plus le fuivre dans les diffé- 
rentes carrières oh fon génie s'élance : fa marche eft 
trop rapide; il fecroiroit coupable d'un larcin envers 
la fociété , s'il ffiapquoit à lui faire part des moindres 
fruits de fes méditations & de fes expériences. Je le 
vois examiner la ftru&ure du corps humain, ce chef- 
d'oeuvre vivant, oh l'œil s'étonne, oh le génie fe 
confond, oh l'admiration nous fait lever les mains 
au ciel. Je le vois anaty fer les opérations de cet art $ 
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qui nous découvre un nouvel univers fur les bords du 
néant. Il n'ouvre point d'autre livre que celui de la 
nature; & que tout autre pj£s de celui-là eft' petit l 
L'art qui guérit nos maux l'arrête à Ton tour : cette 
Icieoce ferait, félon lui, beaucoup plus falu taire, û 
elle s'attachoit à les prévenir, au lieu d'agir lorsque ' 
la doulçur eft venue. Attentif à tout ce qui peut 
diminuer la foule des maux attaché^ à notre roi fera- 
ble nature , je le voiseftimer audacieufement raâi<m % 
des divers élémens qui influent fur notre frêle machine. 
Quel eft donc ce génie extraordinaire, qui, pénètre 
tout ce qui eft ? qui l'a élevé au ? deffiis des hommes?' 
comment a-t-il plané dans ces régions fans bornes ? 
11 a demeuré vingt ans enfévéli dans la plus profonds 
retraite, méditant fans ceffe, concentrant toutes les 
forces ^de fon efprit fur de* objets fubliiûes qui fer- 
voient encore à l'&ggrandir. Jeune, & cependant pé- 
nétré de fes devoirs, fentant qu'il étoit refponfable 
des talens' que Dieu avoit daigné lui accorder , il a- 
voit promis à ce Dieu, qui lit dans les cœurs, de ne 
travailler que pour fa gloire & l'utilité du genre 
humain. Descartes fut fidèle à fon ferment. O 
Joie! ô transport! qui ne fera fenti que duPhilofo* 
phe! Les nuages font enfin diffipés: il luit, ce jour 
purl Descartes a découvert cette vérité primitive 
& féconde, fi long-tems cherchée. Elle va devenir 
la bafe de fa Philofophie. L'exiftence des corps eft 
moins aflurée que l'exiftence de notre ame ; la par- 
tie de nous qui conçoit, qui veut, eft nous-mêmes. 

Je penfe, donc je fuis, s'écrie Descartes? 11 ap- 

/ 



i 9 i ÉLÔ'GÊ 

fœrçoit les conféquencesde ce principe lumitièitf/ 
Après avoir pofé fa propre exiftence , il réfléchit fut* 
lui-même. Peut-il fe difiïmuler. qu^l eft un être rar* 
parfait, fujet à Terreur, foible & dépendant ? Soir 
atthe , auffitôt conçoit l'idée d'un être indépendant »• 
{forfait , exempt de foibléflfe. D'ob lui viendrait cet- 
te idée immenfe & profonde d'un être infini, cette 
idée fublime de perfçûion i fi ce n'étoit de celui 
«fui exifte par lui-même? Ainfi ce philofophe s'élève 
jusqu'à Dieu ; cette conviction intime de l'Eflence 
fuprême, ae pouvant lui être infpirée que par l'Au- 
teur de toutes chofes, ftitapable de le tromper. Que 
tout homme imité d'abord 44 doute méthodique & 
préparatoire de Descartes, qu'il fonde fon amp, il 
verra néceffairement en découler ces principes cer- 
tains qui ont le trait de l'évidence. 

Descartes achevé fon triomphe , à renverfe d'uâ 
fouffle les fyftêmes des Athées. Le hazard, ce vaia 
nom qu'on avoit créé roj de l'univers , n'ofe plus 
reparaître. La force & la clarté de fes preuves éga- 
lèrent celles des démonftrations mathématiques. Il 
lie fes idées, en dreffe la chaîne immenfe, l'attache 
au premier être, la fait defcendre jusqu'aux êtres 
vifibles & embraffe l'infini. Descart*s avoit quarante 
ans lorsqu'il livra le premier fruit de là maturité de' 
fop génie. Il penfoit qu'il étoit ridicule de parler 
aux hommes , fi ce n'étoit pour leur préfèntefr quel- 
que chofe d'utile ou de grand. Il publie fqn Difcours 
fur là Méthode. Ce fut un trait rapide de lumière qui 
pénétra ious les efprits : c'eftlà qu'on la vok W* 
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blet le véritable Art de pmfer , écarter d'une main 
fûre les préjugés , & préparer l'efpric à n'adopter que 
ce qu'il conçoit clairement* Il converfe familière- 
ment avec fon lefifceur; il lui rend compte de fes 
études, de fa marche, de fea erreurs, des écart» 
de ion imagination * du frein puiffant qu'il lui im«* 
pofe; il marque les écueils;il indique le port de la 
vérité; il ne diffimule pas les obftacles qu'il faut 
vaincre, les chimères qui occupent le paflàge; il rè- 
gle la bouflble du jugement, & apprend aux hommes 
à s'en fervir. L'Europe fut tranfportée d'un ouvra* 
ge oii l'on trouve la force & l'autorité de la raifbh ; 
oîi Tame, élevée au-deffus d'elle-même, goûte leg 
délices pures de la vérité. Elle y admira cette fagd 
hardiefle éloignée de la licence , cette indépendance 
généreufe qui plaft môme à l'homme efclave,ce cou- 
rage fi rare d'attaquer les opinions vulgaires fans faite 
& fans orgueil. On adopta généralement ces notions 
indubitables qui , defeendant à des conféquerices cer- 
taines, renverfent les argumens les plus captieux^ 
démêlent les fophifmes les plus fubtils, & ramènent 
tout au* règles fondamentales du faifonnement. 

Tout parfait qu'étoit cet ouvrage , Descartes l'a- 
voit proportionné à la foiblefle de fes leûeurs. U 
vouloit par degrés les préparer à recevoir des, fucs 
plus folides. Descartes fait imprimer fes Méditation** 
J'oferai dire qu'il fut le premier philofophe qui nous 
découvrit diftindtement un monde intellectuel. Avant 
ce tems nos idées étoient confufes; nous n'appercer* 
vions que ce qui tomboit fqus nos fens : Desga&tm 
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parle & démontre que l'erprit s'apperçoit lui-même ; 
qu'il eft impoffible qu'il en doute , lorsqu'il fent & 
ce qui lui appartient & ce qui ne lui appartient pas. 
Il fait, voir que ce qui eft étendu ne peut avoir rien 
de commun avec ce qui pcnfe ; que les modifications 
de Pun ne peuvent pas être celles <le l'autre. L'é- 
tendue & la matière ne feront jamais N capables d'une 
penfée ou d'un raifonnement ; c'çft l'opération pure 
d'un être fpirituel , qui a une idée nette & diftinfte , 
différence de la conception des corps ; & cette idée 
établit invinciblement fon immatérialité. Descartes. 
reconnoît l'ame de l'homme, émanée de Dieu mê- 
me, noble dans fon origine, douée de liberté par 
fon auteur ; laquelle penfe , fe détermine , agit vo- 
lontairement. Son immortalité eft une fuite néces- 
faire de ces principes. Eh ! ne doit-on pas embras- 
fer avidement cet heureux fyftôme ? Tout autre n'eft- 
ilpas trifte, affreux, faux dans fon principe, dan* 
gereux dans fes conféquences , en ce qu'il ôte tout 
efpoir à l'homme, tout motif à la vertu, toute crain. 
te falutaire au crime. Ce philofophe religieux , pénétré 
de la gloire de la Divinité , s'écrie , en contemplant 
fon ame : „ Je te fens en moi-même , ô Puiffance 
„ infinie, fupréme Archite&e de l'univers , éternel 
„ Créateur ; toi , qui de la terre & des deux animes 
,, & foutiens l'ordre immuable ; toi # par qui les flam- 
y $ beaux du ciel , femés dans Tefpace , ont commen- 

* 

9 , cé leur vafte carrière, Efprit ! qui dans le nôtre 
„ as daigné exprimer ton image ; auteur de la Natu- 
„ re , je viens admirer tes loix fublimes & fécondes ; 
r> Je viens t'adorer, en contemplant cet univers qu'a v 
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15 fait naître le Ton de ta voix '' ! Imitons le refpeû 
profond de ce Philofophe'; il n'ofe déterminer, mê* 
me philofophiquement , les bornes de la puiflaoce di* 
vine. S'il élevé fes regards vers fon trône , fa pen* 
fée fe trouve engloutie dans l'immenfité de l'Etre Su* 
préme. Le pyrrhonifrae prétendoit tout renverfer ; 
Descartes porta le flambeau fur ce monftre 5 & dé- 
couvrit fa difformité. Les fages détournèrent lei 
yeux avec horreur. Digne interprète de la raifon» 
Descartes agrandit nos idées, épura notre goût, 
perfectionna notre ame. C'eft dans ce même ouvra* 
ge , qu'emporté par la méditation , loin des objets fen- 
Gbles y il avabça que les animaux ne font pas fournis 
il la loi dç la fenfibilité, & que leurs mouvement 

i 

font purement méchaniques ; opiaion d'autant plus 
profonde , qu'elle feirtble démentir l'expérience. 
Mais fi elle révolte les efprits vulgaires , elle fufpend 
en méme-tems le jugement des métaphysiciens, 6c 
elle annonce un philofophe dégagé de toutes les vai* 
.nés apparences, également frappé de la dignité de 
l'homme , de la juftice de Dieu & de la vérité de 
la religion. 

Le génie de Descartes n'étolt pas né pour s'arrê- 
ter. De ce monde intellectuel il defcend dans le 
inonde phyfique. Quel eft cet univers ? quelles fonç 
fes loix,fa marche, fon origine ? d'où naft cette uni* 
formité confiante qui règne dans le gouvernement du 
monde ? quels font les reflbrts qui mettent en jeu 4a 
nature? Scrutateur des phénomènes généraux & par* 
ticulieri, Descartes approfondit les principes, kf 

Na 
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combine avec les Faits, & en déduit des conréqaen- 
ces neuves. Galilée avoic découvert le véritable 
mouvement de la terre; il avoit fecoué le joug, & 
avoit fait paraître cette généreufe liberté fi utile au 
monde & fi dangereufe à lui-même. Copernic , après 
avoir détruit des erreurs aufli anciennes qu'accrédi- 
tées, avoit trouvé le 'vrai fyftême de l'univers ; c'eft 
en les honorant, que Descartes apprend à les fur- 
pafler. L'émulation l'enflamme; fon génie fent Tes 
forces, & ofe tout fe promettre: il ne tente pas 
moins que de furprendre tous les fecrets de la nature , 
& d'expliquer la formation de l'univers. 

O génie audacieux ! tu dis dans ta penfée : „ Je 
„ me tranfporterai fur les bords de l'informe cahos ; 
„ je contemplerai la matière morte, înaûive, inani- 
„ mée. Témoin des premières loix du mouvement , 
„ je faifirai les premières caufes ; je me donnerai le 
„ fpeûacïe de la création^ &, placé à côté du Créa- 
„ teur f au- moment que l'univers fortira de fes 
f , mains fécondes, planant avec lui fur tous les é- 
„ très créés , Je ... •' Eh quoi ! ton œil hardi 
foutient ce fpe&acle étranger à l'œil d'un mortel ; 
tu lis , tu ofes lire le plan univerfel du monde , tra- 
ce d'une main divine 1 D'une feule volonté , Dieu a 
déterminé', pour les fiecles, la fabrique des fpheres 
immenfes, le cours des aftres, la marche des corps 
céleftes. Ils obéiront toujours avec la même exacti- 
tude; & les mêmes caufes phyfiques feront décrire 
•ux planètes les courbes fur lesquelles elles fe meor 
vent autour du centre de leur révolution. Que font 
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les premiers élémens de la nature ? Des particules 
preflees , qui ne laiflent pas le moindre vuide en* 
tr'elles. La maio de Dieu qui les a créées, leur im- 
prime le mouvement : elles tournent , elles fe mo- 
difient félon les différens moules ou filières oti elles 
paflent; & d'après les lois immuables de la géomé- 
trie, Descartes reconhoft qu'elles ont dû s'arranger 
telles qu'elles font fous nos yçux , & former des ter* 
res, des foleils, des comètes. Mais, il efl une ma- 
dère fubtile, qui remplit l'univers , qui pénètre les 
corps , qui les rend ce qu'ils font , à mefure qu'elle 
s'infinue , qu'elle agit dans les intervalles des parties 
élémentaires dont ils fontr compofés. Les phyficiens 
rcconnoiffent fa préfence , & l'univers eft un grand 
tout 5 formé de tourbillons énormes, qui, récipro- 
quement balancés 5 fe prêtent un mutuel équilibre. 
A12 centre de chacun de ces tourbillons efl placée une 
étoile fixe , autour de laquelle circulent des planètes , 
qui , pour la plupart , fe font fait comme une cour de 
fatellites. Ainfi , d'une feule caufe , naifient tous les 
effets vifibles ; ainfi , les loix qui aflerviflent les aflres 
errans dans les déferts de l'efface , dérivent de la 
formation de ce monde. Sublime* à l'imitant même 
ob il s'égare , Desca&tbs donne à l'homme étonné 
un Syftême nouveau, hardi, vraifemblable. 

C'eft peu : comme ennuyé du féjour de la terre (c 
d'une fcene uniforme, il s'élève à travers les vaftes 
plaines de l'air , pourfuit les aftres dans leur cours ra- 
pide , parcoure Wmmenfité des cieur , entre au feir> 
des tourbillons qu'il a créés, les lie entr'eux, les fait 
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mouvoir, les fait tourner, mefure leurs balancement 
& leurs forces réciproques & contraires ; il fait 
voir dans quel fens ils font emportés, comme ils fe 
meuvent , comme ils agiffent les uns fur les autres. 
Il prend un nouvel eflbr, il fe promené autour du 
foleil ; d'un œil fixe , il voit le trône de feu , qui 
met en aûion cette lumière brillante qui remplit le 
monde; il contemple, & fes jeux variés & fes ta- 
bleaux changeans & la magie de fes couleurs. Bien- 
tôt fon imagination , agrandie par fa propre hardief- 
fe , s'élance dans les dernières concavités des deux , 
oh volent fans route fixe des mondes enflammés, 
des mondes inconnus. Placé au centre de ces ré- 
gions illimitées, il fixe le nombre infini d'étoiles; 
il ofe chercher entr'elles un ordre , un rang marqué. 
Il attend que de ce point de vue élevé , le fyftéme 
général des écres vienne frapper fon œil attentif* 
Cétoit à toi, Départes , qu'il appartenoit de le 
découvrir ; tu ne l'as pas fait : des générations en- 
tières s'écouleront , & le voile impénétrable ne fera 

point levéî 

Que ceux qui connoiflenc la marche de Pefprit hu- 
maan* toujours lente & bornée , .toujours traverfée 
par mille obftacles ; que ceux-là , dis-je , prononcent. 
Ce grand homme pouvoir- il faire plus, dans .un tems 
oh les obfervations aftronomiques n'étoient pas en af- 
fez grand nombre , pour s'oppofer aux erreurs du 
philofophe courageux , qui s'avançoit feul dans cette 
vâfte carrière. Par- tout fon génie domine & doit fai- 
re l'admiration de ceux • mêmes qui le combattent. 
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Aidé de fes travaux , on a pu. mieux voir, parce 
qu'il a marqué les précipices & ndUs a cnfeigné à 
les éviter. Descartes reffembloit en audace à celui 
qui , fans guide, avoic le premier touché le nou- 
veau monde. On l'a parcouru depuis ; mais la gloire 
de la découverte ne lui en eft pas moins demeurée. 
La phyfique, fur- tout, eft fu jette à des révolutions 
qui font honneur à l'efplrit humain. Quelle complica- 
tion d'énigmes ! &, depuis que l'homme curieux rai- 
fbnue,quel débris de fyftêmes dé traits par des fyfté* 
mes ! O11 eft celui de nos jours ,' qui porte avec foi le 
trait de lumière qui fubjugue l'entendement, cette 
évidence viâorieufe qui ne laiffe aucune ombre dam 
l'efprit? ' ■ " 

Cependant la doûrine de Descartes triomphe. Lct 
efprits les plus éclairés l'adoptent. Sa méthode, fon- 
dée fur les principes les plus certains, étoit géné- 
ralement reçue. Créateur de. la faine métaphyfique , 
il avoit révélé une portion des vérités éternelles. 
Mais fon Syftitm du Mandé préfentoit un côté foi- 
ble : il trouva un adverfaire puiffant. La nature fie 
un fécond effort. Newton parut : Newton marcha avec 
toutes les forces de l'efprit humain; difons mieux, 
avec celles de Descartes, Il admira, & en même 
teras détruifit ce fameux Syîtême: il s'avança d'un 
pas plus aifuré.; mais c'étoit dans les fentiers lumij 
neux que fon rival avoit tracés. Je vois ce? deux; 
génies , comme deux aigles , élevés, à une immenfe 
hauteur. L'œil ne peut plus comparer leur vol. Si 
Descartes ouvrit la carrière , Newton fçut la rem- 
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plir. L'un, habile phyficien y fut le premier géomor 
cre ; l'autre porta la géométrie au plus haut degré. 
Le premier , fatUfait au premier coup d'œil ; mais les 
détail» font crouler foo fyftême. Le fécond part. d'un 
principe obfcur; mais à mefure qu-il entre dans les 
détails, la lumière luit, & brille enfin dans tout foa 
éclat. Le philofophe françois vouloit ramener à un 
ftul point les effets les plus compliqués, & rien ne 
paroiflbit plus clair. Le philofophe anglois renpoi> 
te, par l'examen des phénomènes, i un principe in- 
connu, mais qui paroît certain* Celui-ci ardent, im- 
•pétueux, voulut deviner la nature ; celui-là, tran- 
quille : obfervateuTj décompofa l'univers , étudia fe 
refTorts , & combina leurs jeux mutuels. Descarte 
«voit 1* hardïefle & les écarts de l'invention. Ntto- 
ton , appuyé fur de nouvelles expériences , fui vit pa- 
tiemment les obfervations les plus délicates; & tous 
les phénomènes céleftes ont femblé fe plier d'eux- 
mêmes aux loix qu'il leur avoit indiquées dans fes 
hardis calculs. Tous deux cherchoient la vérité avec 
un zèle fans prévention , & la défiroient ftns orgueil. 
Le réfultat de leurs obfervations fut abfolument con» 
traire. Oh l'un fentit le plein , l'autre reconnut 
le vuide. On entrp d # ans l'école du premier fans 
étude. Pour ofér fuivre le fécond , pour avoir la 
Clef de fon merveilleux fyftême, il faut être initié 
dans la plus fublime géométrie. L'un fut plus har- 
di , plus fier , (>lus original ; l'autre plus fage , plus 
yrai, plus heureux. 
' £a gloire, <te Discutes tfeft point efftcée p*$ 
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celle de Newton. Tous deux méritent le refpeû de 
la terre. Peut-être fi Descartes revivoit, ce phi- 
lofophe, ami du vrai, avoueroit fa défaite. Quoique 
vaincu, il n'en eft pas moins grand , & le nom de 
Newton eft celui qui reçoit le plus d'éclat affocié au 
nom de Descartes. C'eft de lui que nous tenons 
cette précieufe Liberté de penfer, dont fes ouvrages 
nous ont donné l'exemple, & qui a corrigé tant d'er- 
reurs, redreffé tant d'abus, déraciné tant de préju* 
gés ennemis de la paix & du bonheur, qui écoienç 
f onfacrés par leur folie & leur ancienneté. Nous ne 
fommes plus , grâces à lui , dans les ténèbres de l'éco- 
le & fous le joug humiliant des fcholaftiques ! Bénif» 
fons cette inquiétude précieufe de l'efprit , qui ne le 
l^iflbit pas repqfer, jusqu'à ce qu'il eût découvert 
l'objet qu'if pourfuivoit , quelque déguifé , quelque 
caché qu'il pût être.- Chériffons la force patiente de 
fa penfée , fa pénétration attentive , fa fagacité ad- 
mirable, & fur* tout cette noble indépendance qui lui 
faifoit porter fon vol fur les fommets les plus élevés. 
Ç'eft-là qu'il aimoit à repofer ; c'eft de-là qu'il pa- 
rpiflbit fier d'entraîner le genre humain au niveau de 
fon génie. La région des idées étoit fon empire , & 
elle n'a jamais eu de .plus grand fouverain. 

Avec tant de talens Descartes eut des vertus auffi 
rares. C'étoit peu de porter à l'homme des lumieresf 
nouvelles ; il lui enfeigna encore la feience des mœurs , 
lui montra fes rapports avec l'Etre fuprême, l'in* 
ftruifit de fes devoirs , lui préfenta des règles fûres 
dç conduite. Tous les fyftémes , enfans de l'opinion , 
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paflent; mais la morale fublime, inaltérable, demeu- 
re : elle eft la ^onnoiffance la pluf effentielîe à l'hom- 
me. Je vais expofer la morale de Descartes; je 
peindrai l'héroïsme de la vie privée de ce philofophe : 
elle fera une leçon pour quiconque afpire à la gloire 
de porter ce nom. 



Q 



SECONDE PARTIE. 

u'est-cë que le philofophe au milieu du monde ? 
Un fage , qui vit loin de la foule ; qui , dans la 
retraite, occupé de grands objets, fe confume pour 
l'utilité du genre humain , lui devient utile fans in- 
térêt , & méconnu ou méprifé du vulgaire, patte à 
fes yeux pour un homme infenfé ou oifif. Il eft 
fans ambition, & on le dédaigne; il ne vit pas com- 
me tant d'autres hommes, & on le couvre de ridi- 
cule. Il ofe dire la vérité, & on lui en fait un crime 
qu'on punit. Des çfclaves , qui n'ont que des idées 
de fervitude , voudraient le charger des chaînes qu'ils 
portent, & l'avilir comme eux. Entouré d'ames foi- 
bles & méchantes , perfécuté par des hommes igno» 
rans & fuperbes , expofé aux coups renaiiïans de l'en- 
vie qui fe venge de fa baflefle , quels ennerqp n'au- 
ra t-il pas à combattre? quel bouclier oppofer à des 
furieux , qui , ceints du bandeau de l'opinion , pro • 
fcrivent fes taléns , & ne font point attendris par fes 
vertus. Mais au milieu de fes revers, oubliera t-il 
que b perfécution paffe , que la vérité demeure , qu'il 
la doit à lui-même , aux fieclcs futurs ; que fon de* 
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voir eqfin eft d'être généreux, même envers des in- 
grats. Non , il fera ferme , inébranlable pehdant 
l'orage , parce qu'il aura parlé d'après fon cœur , 2c 
que toutes fes vues auront été" droites & pures ; il fe 
refufera au menfonge & au reffentiment ; il facrifiera 
fon propre intérêt à un intérêt plus fublime ; il con* 
fervera l'égalité de fon ame, tandis que fes adverfai- 
res fe livreront volontairement à la fureur, à l'in* 
juftice & à l'ignominie. 

Tel fut Descartes pendant une vie célèbre & ora- 
geufe. Soumis à la loi terrible qui opprime le grand 
homme fous le bras du perfécuteur, il conferva tou- 
jours un cœur exempt de haine & de crainte. Il avoit 
découvert les tréfors de la fcience; il fçut acquérir 
- les vertus delà fagefle. Il fut grand dans fa vie pri- 
vée : éloge appliquable à un v très petit nombre d'hom* 
mes célèbres. Ceft-là cependant que confiftent la 
véritable gloire & la vraie vertu de l'homme ; c'eft- 
là que les devoirs plus pénibles * plus multipliés , plus 
fui vis, ont quelque chofe de plus héroïque* comme 
de plus rare. Ceux qu'on décore dû nom de héros 
brillent fur la fcene de l'univers : auffi % fouvent n'ont- .' 
ils que des vertus de théâtre ; ils font grands lors- 
qu'ils repréfentent , parce que l'orgueil les foutient 
dans leur rôle; mais dès que l'œil public n'anime 
plus leurs aftions , ils s'exemptent de vertus difficiles 
& méprifent des devoirs obfcurs. 

Inconnu ou célèbre , Desçartes fut toujours le 
même : la beauté de fon ame s'imprima dans tous les 
inftans de fa vie; fa (implicite ne fe démentit point; 
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fes vertus fubfiïterent dans l'ombre ,' préférables fans 
doute à ces faits éclatans & pafTagers , qui , comme 
les décorations des tombeaux, cachent des corps en 
proie à la pourriture. Point de contradiction entre 
fes mœurs # fes principes. Ce que fa main écrit , 
foo cœur le penfe. C'eft une intime perfuafion , un 
amour facré du vrai , qui le font & parler & agir. Il 
ne veut pas féduire par les preftiges d'une orgueilleu- 
fe éloquence , il veut éclairer fans faite & fans pom- 
pe. Diriger les mœurs de l'homme & les tiennes 
propres d'après les règles de la juftiçe,le faire triom- 
pher de fa foibleffe , en lui montrant toutes les for- 
ces & les reffources de fon ame, l'annoblir, afin 
qu'il foit plus vertueux ; voilà le but que fe propofe 
Descartes. Malheur à l'écrivain, dont le fyftéme 
n'eft qu'un vain jeu de Pefprit, qui proclame des 
maximes qu'il ne croit pas , qui fe joue de la vertu 
par un faux hoibmage; il ment à fon fiecle & à fon 
cœur, il eft dangereux & vil, hypocrite & lâche: 
mais il n'abufe pas long-tems , il démafque tôt ou 
tard fa fauQeté , & Thiftoire de fa vie rend ipéprifa* 
blés fa perfonne & fes ouvrages. 

Que la morale de Descartes a de force » foutenuç 
de la leçon de l'exemple 1 Si , comme nous l'avons 
dit, la première qualité de l'efprit eft l'amour du 
vrai , un caractère vrai n'eft pas moins eftimable. Tel 
eft le trait diftindtif de l'ame fupérieure & philofophi- 
que de Dêscartes. Delà cette vérité q\xy donne du 
poids à fès dilcours les moins étudiés , cette grandeur 
qui perce à fon i.nfçu & fait autorité. Il n'a pas be- 
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foin du ton affirma tif; il parle, & on cft perfuadé; 
il ne fçait point flatter , & on s'emprefTe autour dé 
lui ; on aime mieux la raifon févere dans fa bouche , 
que la molle indulgence dans la bouche d'autrui. Où 
n'ofe lui offrir le poifon fi commun de la louange ; on 

i 
i 

fent que fon ame eft au-deffus d'elle , & connof t tous 
les pièges & les détours de l'amour- propre. 

O Philofophes ! la fortune & les méchans vous ont 
tout ravi ; mais un Dieu confolateur vous a laiffé Ta- 
rnitié : elle vous appartient cette amitié , qu'enfante 
le goût de la vertu ; ce fentiitient qui vous rappro- 
che & donne naiffance aux plaifirs les plus délicats ; 
ce commerce délicieux qui concilie vos idées, aflbr* 
tit vos vues , confond vos penfées. Dans un âge 
bouillant où le plaiÇr feul raffemble les hommes, 
Descartes les eftime, les honore, pour leurs lu- 
mières & leurs vertus ; il fe lie déjà de cette amitié 
ferme & durable, qui annonce une ame forte & fen- 
fible. Au mérite d'avoir fçu diftinguer des amis di- 
gnes de lui (car le fentiment égare quelquefois les 
bons cœurs) , il joignit le mérite plus rare encore de 
fe les conferver, de fe les attacher chaque jour da- 
vantage; jamais avec eux il ne fe revêtit de fa gloi- 
re , il oublia ibuvent en eux les fautes de Phommc . 
pour ne voir que* les vertus de l'ami. 

Dévoré de la foif des connoiffances , doué de cet 
inftinû curieux qui fe nourrit de mille objets , Des- 
cartes méprifa de bonne heure ces tréfors de con- 
vention, qui deviennent vils dès qu'on ofe les dé* 
daigner. Son ambition eft d'être plus éclairé & plus 
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vertueux. Il embrafla donc l'indépendance, premier 
refibre de l'ame, élément du génie, partage néceflai- 
re du philofophe, fouveraine félicité , pour quicon- 
que penfe. Tout homme , il eft vrai , fe doic à l'£* 
tat : membre de la fociété , mille bras agiflent pour 
lui; il doit agir pour eux. Mais, parce que le vuN 
gaire n'apperçoit pas les travaux du philofophe, trop 
étendus pour fa vue foible, ils n'en font ni moins 
réels ni moins utiles à la patrie entière. C'eft le phi- 
lofophe qui accumule les vraies riche (Tes de l'hom- 
me , c'eft à-dire fes lumière? : c'eft lui qui chatte fon 
ennemi le plus redoutable, c'eft à-dire l'ignorance; 
c'eft lui qui imprime une dignité, une force nou- 
velle à la fainteté des loix : c'eft lui qui a une in* 
fluence fecrette à puifTante fur les efprits, & qui 
leur commande, non avec l'autorité des rois, mais 
par l'autorité de la raifon. Ces nobles motifs qui 
animent Descartes, ne lui infpirent que des idées 
fijutaires & conformes au bien public. Chargé de 
l'emploi , fans contredit , le plus important , il brife 
tous les liens nuifibles au progrès de la raifon. Ces 
entraves que les hommes fe forgent, lui parurent les 
nœuds tyranaiques qui captivent leur jugement , fas- 
cinent leurs yeux de trompeufes lueurs de l'intérêt, 
& les aflerviflent à des préjugés inévitables. Supé- 
rieur à la fortune , & fournis à fon génie , il voulue 
jouir des droits d'un être libre. 11 a trouvé le fecrec 
heureux de méprifer ce. qui fait l'ambition des autres; 
çft-ce à lui de porter une chaîne fervile 7 Que fa fa- 
mille ofe le juger, qu'elle condamne le noble em- 
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ploi de Ton tcms , qu'elle élevé les cris que difte la 
cupidité ; il n'en fera pas moins modéré , moins fa* 
ge ; il ne s'agitera point, pour fuivre ces ftux biens 
qui trompent fans défabufer. Son génie ira- 1- il aban* 
donner cette région lumineufe & pure oh il eft créa- 
teur, pour defcendre & époufer ces petits intérêts , * 

ri 

ces petites paffions,qui rendent l'homme vain, bizar- 
re y minutieux ? Quel fpeétecle plus touchant que le 
rapport de toutes les penfées, de toutes les aûions 
de ce philofophe vertueux , à une fin aflbrtie jux 
dons du, Créateur, à fes goûts, à fes talens, à l'a- 
vantage de l'humanité , à fon propre bonheur! Et 
on le blâme de fe fuffire à lui-môme , parce que fon 
bonheur eft trop indépendant du regard des hommes ; 
& on voudrait le voir tourmenté des mêmes agita- 
tions qui tyrannifent le vulgaire, parce que fa vie eft 
un reproche , & fa conduite une fatyre : le fanatis- 
me , l'ambition , la difeorde , mettent tout en feu au- - 
tour de lui ; & le philofophe eft tranquille. 

Avec cette élévation d'ame, d'oh Lui venoit cet- 
te force fupérieure , qui fçavoit combattre fes pro- 
pres défauts , réformer fes penfées , furmonter fes 
penchans ? Avant d'éclairer les autres, Descartes ap- 
prit à fe vaincre lui-même. Il fit fervir les princî-. 
pes de fa philofophie morale & rettificr fon efprit. 
Tel Orphée accordoit d'abord l'inftrument dont il 
de voit adoucir par la fuite les fauvages habitans des 
bois. Son génie ne s'arrête plus fur ces arides corn- 
binaifons qui amènent l'indolence oifive. Desca&tis 
n* i plus une coupable indifférence pour le vol fa- 
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pMe du tems : il n'éprouve plus un dépit orguëiî- 
leux, lorsqu'il fe fent arrêté dans fon effor: il cona. 
prit que la vérité méritoit tous nos efforts , & fur-* 
tout notre attente: ainfi le chêne fuperbe, courbé 
un inftant fous la vague terrible de Tair , fe relevé 
plus fier & plus affermi du coup de la tempête. 
Dkscartes avoit parcouru le cercle des fciences ; il 
avoit fait plus, il avoit reconnu leur inutilité, fi el- 
les ne font pas liées à l'étude des mœurs. Cet efprit 
jufte & vrai découvrit que ce qu'il importoit le 
plus à l'homme de fçavoir , étoit la relation , l'en- 
chaînement & l'étendue de fes devoirs ; que toute 
connoiffance enfin étoit vaine , fi elle ne tournoit pas 
au profit de la vertu. Principes féconds de la plu» 
belle piorale, vous êtes devenus entre fes mains une 
leçon pour l'humanité ! Descartes vous a développés 
d'après fon ame fublime : écrits précieux ! c'eft vous 
qui pourrez détruire les principes de nos regrets, 
de nos chagrins , de nos inquiétudes , en détruifant 
les principes de notre orgueil & de nos erreurs* 
Vous nous apprenez à nous connof tre , à nous ré* 
concilier avec nous-mêmes ; vous nous apprenez à 
apprécier tous les biens qui nous environnent, à fé* 
parer leur ufage de leur abus , à régler nos volon- 
tés fur les loix immuables de Tordre & de la jufti- 
ce ; vous nous montrez le bonheur folide & durable 
dans l'exercice de la bienfaîfance. Ceft par cet exer- 
cice que nos facultés s'épurent , & que nous portons 
un œil fatisfait fur des jours dignement employés* 
Utiles écrits*, votre force eft toute dans cette dou- 

c?ur 
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ë*ur éloquence , qui eft autant le langage du fenti- 
inebt que celui de la raifon. i 

Ce ne font donc point des prôcepteè rigoureux, fit 
impraticables que Descartes nous prefcrit. Il n'a 

pas Fomentation fuperbe d'un dédàmateur chagritf i 
il n'injurie pas la race trompée des hommes $ il ne 
fourit point avec amertume de leufs défauts, & fe 
fërc encore moins de l'arme révoltante du mépris 
Eh ! n'eft-ce point affez de dévoiler les charmes de 
la vertu pour en rendre idolâtres les, coeurs^ nés pour 
elle ? N'eft-ce point là fon plus fur triomphe ? Quel- 
les leçons elle donne aux hommes par la bouche de 
Descartes? Jç ferois ici «Q vain effort pour ne lû$ 
point retracer* . : 

Obéiffcz aux loii & ûixx côatumes de votre pays, 
& qu'elles foient facrées pour vous. Soyez enfant 
de là Patrie : votre gloire & votre bonheur font dans 
fa force , & fa fofee dépend de ^votre attachement 
Songez que tout ce qui trouble la paix eft dès «lot» 
criminel. Ainlî Dêscartes éteint à la* fois les tix* 
ches du fenatifme & de la rebelBon, & pofe les fon- 
demens de la fureté dés Etat*. 11 donna le précepte 
& l'exemple dans le vol îe plus hardi de fes penfées. 
.11 ne fut point téméraire. Il avoit fans éeffé devait 
les yeux la faintèté inviolable des loix. On le vît 
confulter les juges les pins difficiles , fur les. confé- 
qùences même ^élôigôéesf qu'on pouvoit tirer de fet 
principes* Il facrifia plufieurs de fes opinions i Ta- 
mour de l'ordre & dé la paix£ feefifice que tout pM-> 
lofephe devrok faire avec une forte de joie, . 
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Soyez fenpç & réfolu dans toutes vos entreprise*, 
& pour mieux arriver à votre but, foyez un. Evi- 
tez cet état de fbtbîeffe & d'inccrtfoude oU l'anaç ba- 
lance & s'affaiffe -dans l'inaâion» Agiffez avec coura- 
ge & fana, regrecs, lorfque s<m wx*% vu que vous 
4pye2ç jwfteroem agir. C'eft la psrefie qoi sVjppofe 
au bien, Ceft elfe qj» tue les vertu*. Spivez donc 
.vos projet* avec a&ivité* L'aniç faible ne tarde pas 
A dtte vite. QjjjçI plalofppbe eut f fi je l'ofe dire * 
mfii apmiteeté plus admirable que celle de Dasc^- 
^imbI II i'emprifonna trente années, ereu&nt fans rs- 
Jàche l'abîme des feiences, fens être abattu ni par 
l'immenfité des choies , ni par l'hydre des obftacle;, 
ni par la rage des perfécuteurs , ni par le. filence. de 
,1a nature, fi accablant pour rhouune qui fans ceffe 
rèillt & rmtewg*. 

. Mortels, atomes imperceptibles, votre vue e(t 
.bornée, Qu'ofez-vops prononce* fur l'éternelle fe- 
:,geffe? Pouvez* vous vous établir juges entre le Sou- 
verain 4e 1* N&twe & fts oeuvres? Adorez, & qe 
murmurer pas. Le? décrets étçnjels doivent-il? chan- 
ger au gré de vos defir* V Changez votre volonté s il 
vous fera plus facile de vous vaincre que de domptçr 
le cours des événetnens. Poibles créatures ! Dieu 
voui tient dans la dépendance & la crainte* Votre 
dépendance néceflaire, votre crainte refpeftueufç , 
vous formeront aux vertus , fi vous faites ufege <$e 
votre raifon. Rien ne vous appartient ici -bas que 
. votre penfée : refpe&ez ce don heureux , image de 
Fintelligeoce foprêroe de qoi vous le tenez; & ne 
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tovmtkz pas par de coupables murmures. Le refpeft 
queDEsc A RTïs avok pour la divinité étoit profond; 
comme écrafé fous le poids de fa gloire , parce-qu'ij 
happercevoic plut vifiblement que les ancres nom- 
nws, fes éciittoefcnt qu'un long Cantique d'adnu- 
ratirtn, ofa fl rend hoffionge au créateur, oè il l'an, 
nonce aux %»ibi» des rapports nouveaux. Animé 
de ce ttanfport ficré qui échauffe les cœurs ver. 
tueux, il aaroit voulu imprimer fes principes dans le 
cœur de tout être penfant, non par orgueil, mais 
parce qu'a tes croyoic utiles à l'homme, & religieux 
envers l'Etre Suprême. 

Embfaflèz l'état le plus conforme à vos goûts & k 
♦os ptefées. Faites qu'il toit utile aux autres & * 
vous-même. Bft-il un plu* trifie fardeau qaecelu* 
d'écre fjaeâateur oifif des travaux de fes femblablesl 
Gardez-v^os de blâmer l'état d'autruï & de vou» 
croire au-defli» du fien. Le dernier des mortels ofr, 
cupe une place refpeflable, dès qu'elle eft liée h 
L'intérêt public ; & celui qui fçsjt obéir, eft peut. 
être plw grand que celui qui commande. Ajntf 
Pbsçartbs, de cet œil élevé qui embraffe le$ 
rapports & voit difpsuroîtns les fimulacres de la 
vanité, appercevoit tous les hommes comme égaux , 
.comme étant fournis à des devoirs mutuels , & dé* 
jtendans les uns des autres par leurs befoins réci- 
proques. Il développa ces vérités utiles, qui font vai- 
nement frémir l'orgueil des grands. Il n'eft pas in. 
différent de voir ce philofophe pratique, traiter fes 
domeftiques avec humanité, en faire fes difciples 

Oa 
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cultiver leur ame, loin de les avilir, relever leur 
courage abattu par le malheur, & .enrichir la fociété 
de nouveaux hommes formés de Tes mains. 

Qui ne reconnoîtra dans cette morale l'empreinte 
d'une ame douce , d'un ami de la vertu , de la (im- 
plicite, qui connoît les hommes, compatit à leur 
foiblcffe, & eft attentif à leur bonheur. On fent qu'il 
les a étudiés fur la fcene du monde , & que malgré 
une longue retraite il a trouvé le tems de parcourir 
le théâtre de l'Europe, 

Il eft peu de grands hommes qui n'aient voyagé, 
C'eft ainfi qu'ils ont fecoué les habitudes natales , & 
ce mépris fuperbe que ^ignorance prodigue à ce 
qu'elle ne connoît pas. Les voyages Corrigent les vi- 
ces du caraûere national , en fourniffant mille objets 
nouveaux de comparaison. Rien ne donne au carac- 
tère une aflîette plus fiable que le coup d'œil géné- 
ral. Descartes eonfidere les mœurs, les lois, 1er 
coutumes, juge les empires^ non fur le 'degré de 
leur, puifïance , mais fur celui de leur bonheur. 11 vi- 
fite cette ancienne capitale du monde, monument 
des étonnantes révolutions que le tems amené fur ht 
jerre (a) , fpeftacle digne des réflexions d*un philos 



(«) Qu'un pape phflofophe, comme Benoît JÇIV , dcvoit 
fe dire à lui-même: me voici fucceffeur des Céfors, afïïs 
dans la mène ville où ils ont régné, chef d'une religion 
qu'ils ne" connoiflbiem pas. Ils. daminoicht par les ariries, 
& je tiens comme eux le monde enchaîaé. Il* envoyaient 
des édits à toute la terre , & moi j'envoie des bulles. Je 
tierîs en main le faifcèau de ces opinions bi2arres qui Ce 
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fophe. Je le vois interroger tous les lieux , extraire 
le grand livre du monde , fe placer fur le fommet des 
monts , y cueillir les tréfors de l'hiftojre naturelle , & 
nous faire part de fes richefles. S'il defcend , détour- 
nera- 1- il fes regards des hommes les plus greffiers, 
aïnfi que fait l'homme de cour ? Non , il démêle l'op- 
pofition des difPérens èfpries, pefe leurs intérêts di« 
vers, leurs vices , leurs vertus, faiflt là nuance pro- 
digieufe de caractères qui femblent être les mêmes , 
lie à travers les replis les plus multipliés du cœur , ôç 
fe délivre ainfl de mille erreurs r dont il auroit été 
Involontairement la vi&ime fans cette grande étude£ 
On le vit bbferver les fçavans avec plus de foip en- 
core que les autres hommes, plus attentif à leurs ac- 
tions qu'à leurs difeours. De nouvelles clartés frap* 
pent fotf efprit. C'eft en voyanc le joug de l'efclava* 
ge appéfanti fur prefque toutes les têtes , les guer- 
res inteftines des hommes , les tourmens de leur anu 
bition , leurs folies , leurs erreurs , qu'il apprit à ché- 
rir l'indépendance généreufe qu'il avoit embraffée , $ 



font accumulées i l'aide de dix-fept fiecles. Quel eft mon 
pouvoir ! il m'étonne moi-même. Les rois régnent par I4 
force, par le canon, par différens corps militaires ;& moi, 
qui ofc me dire infaillible, je fais ce qui en eft. L'un me 
baife les pieds» l'antre me prie de délier fes péchés; celui* 
ci m'invite i canonifer un mort , pour l'invoquer enfuite. J« 
fuis comme (i j'étois environné de fantômes» & ma place 
elle-même reflemble au moment d'un rêve. Mes prédéces- 
feurs ont prodigieufement abufé de la crédulité humaine ,' 
$ je fuis eneoce obligé , dans un fiécle 4e lumière* , d'rçiç 
co»me çux. 
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que cette fatisfaftion pure que donne la recherche dm 
la vérité , lui parut le feul partage vraiment digne 
d'un être raifonnable. 

Il eft une autre vertu qui lui fut particulière, c'eft 
l'indulgence â cette indulgence éclairée . qui pardonne 
aux défauts, pour mieux haïr les vices ; qui 5 perfec- 
tionnée par l'expérience , n'attend de la foiblefle des 
hommes que ce qu'ils peuvent faire , & qui , parvient 
à les 'aimer, parce qu'elle exclud tout fentiment d 'or- 
gueil & d'envie. La nature n'a point fait l'homme 
injufte ; mais il le devient , parce qu'il ne fe rend pas 
juftice à foi-même, fie qu'il l'exerce cruellement à 
•l'égard d'autrui : il a la foiblefle de fe croire plu* 
grand, lorsqu'il abaifle fon femblable. Le talent pré- 
cieux dexeufer les fautes d'autrui, eft fans doute la 
qualité la plus laborleufe du philofophe. Elle an- 
nonçoiç en Des cartes un efprit fouverainement vrai f 
judicieux , profond , qui avoit long-tems réfléchi fur 
lui-rhême, & qui coonoiflbit la nature humaine. Il 
voit la ligne presqu'imperceptible qui fépare le 

mal du bien. De- là cette tranquillité inaltérable, lors* 
que les cris de la fuperftition éclatèrent contre lui. 
Courageux à détruire les préjugés , il foutint avec ' 
fermeté les persécutions, tantôt ouvertes, tantôt ca* 
chées, qu'on lui fufckoit. Il fçavoit que les pallions 
\ts plus viles prennent le masque du zèle le plus no- 
ble; il alloit jusqu'à plaindre les médians, tourmen- 
tés eux-mêmes en tourmentant les autres. Il inter- 
difoit fa juftification à fes amis, & fe contentoit 
4'être irréprochable à fes propres yeux* 



^rrJ 
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Cette raifon fupérieure n'affoiblifloic. point en lui 
les traits du. fentiment. 11 s'enflaramoit f mais pour 
l'intérêt d'autrui. Galiliôy gémiflânt dans ces cachots 
creufés par le fanatisme , faifoit couler fes larmes. 
Cette injuftice pénétroit fon atne jfc y verfoit cette 
indignation qu'un cœur généreux a tant de peine à 
foutenir. Il fouffroit avec cet illuftre philofophe. II 

• 

étoit tenté de renoncer au funefte devoir d'éclairer 
les hommes, déplorant leur ignorance barbare , lors- 
qu'ils prononcent fans entendre, fié tri fient l'homme de 
génie de fang-froid, & condamnent l'impiété ,oh elle 
ne fut jamais. Que dis-^e ? lui-même va être puni de 
fes travaux : Forage fe forme , mais il n'eft point 
^branlé. Il déploie cette fenpeté d'ame, qui contre* 
balance les coups ennemis ; il fait parler la vérité 
foudroyante, & cette jufte & noble fierté , fille de la 
grandeur d'ame , qui terraffe , il eft vrai , mais ne 
change pas de vils adverfaires. C'eft donc l'infortune, 
qui met le dernier fceau à la gloire d'un grand 
homme. 

Jl fëmble qu'une voix forte & terrible prononce 
fur la tête de tout homme de génie, au moment de fa 
naiffance , cet aiyêt funefte & irrévocable : tu seras 
crand tfr malhêukikI Je voudroisdiffimuler plus. 
longtems que Desca&tbs avoit été obligé d'aban- 
donner la France, fa patrie, pour chercher un afyle 
lçin de cette efpece d'hommes méprifables & lâches t 
qui ne fçavent que perfécuter , & arrêtent les pre-, 
grès de l'efprit humain autant par orgueil que par in- 
térêt. Retiré au fopd de la Hollande , Desçartei 
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comptait y vivre en paix, loin des fanatiques: març 
il étoit encore parmi des théologiens. Un ennemi 
plus cruel r armé de toute la haine qu'on puife à l'é- 
cole , pourfuit Descartes avec une fureur atroce & 
presqu'inconcevable. C'étoit tin homme bas, jaloux , 
intrigant , ennemi implacable de tout mérite, ardent 
à nuire, & dévoré d'une rage fombre. 11 crut, en 
perdant le philofophe , anéantir fa philosophie ; con- 
fèquence digne d'un tel adverfaire. v 

L'emporté/^/ peint Descartes comme un athée, 
parle des intérêts des ciêux , & aiguife le poignard 
de la calomnie. Il déguife un cceur ulcéré fous -le 
manteair de là religion , & veut embrafèr l'Europe 
pour fatisfoire fa haine. Déjà il a foufflé fii rage dans 
des cœurs foibles ï il fe charge fans rougir du perfon- 
nage odieux de délateur , & fouleve une univerfité. 
Des màgiftrats' aveugles qui ne connoiffent plus le* 
limites àe leur pouvoir , citent Deicartes à leur tri- 
bunal,, comme ils ont coutume de citer un criminel. 
Descartes alloit écre condamné fans avoir été enten- 
du : la main d'un bourreau (û toutefois ceJa eft en 
fon pouvoir , ) aïlojt flétrir les produétions du génie. 
Mais une autorité auffi jufte que puiffante, impofa 
heureufemeat filence à ' cette foule de fanatiques. 
Pendant l'orage, à la haine envenimée de fes enne- 

• * • 

mis , Desçartej h'avoit oppofé que de la . raifon & 
de la patience. Modéré & tranquille, il amdtia fa 
jûftîfication avec une préfence d'efprit qu'on ne peut 
trop admirer. L'Europe applaudit à fon triomphe. 
Voit fut couvert d'une confiifioa qui le rendit plus 
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jaéchaot. Le barbare porta à Descartbs des coups 
mille fois plus feafibles: adroit dans fa vengeance % 
& non moins affreux , il empoifonna rtfprit du difei- 
ple contre le maître, il rendit Régis ingrat, rebelle 
envers fon bienfaiteur. Infulté par celui qui lui écoit 
cher encore , Descartes reconnut la main cruelle qui 
avoit armé la main de fon difciple ; mais loin de lui 
toute paffion violente , la haine ou le reffentiinent : 
il parle avec douceur à Pingrat quf l'outrage , & fe 
montre plus grand, plus- généreux , que celui-ci n'eft 
injufte. Ainfi la fageffe de Descartbs eft la fource 
féconde d'oh coulent le repos de fon efprit & le cal- 
me de fon ame ; le témoignage de fon cœur lui don- 
ne une approbation que la haine & que la calomnie 
ne peuvent lui ôten 

Ici ma plume le refufe à peindre les intrigues, 
les perfidies , la marche ténébreufe , la méchanceté 
profonde & réfléchie de l'implacable Foet : ce font de 
ces traits qui étonnent & qu'on a en horreur , & qui 
fe renouvellent néanmoins contre les grands hommes 
de chaque fiecle. Heureux encore s'il n'eût eu que 
de lâches adversaires ! mais il vit des écrivains ref- 
pe&ables ,7 foit précipitation , foie zèle extrême , 
Combattre fes principes. Arnaud prît la plume contre 
Bescartes. Descartes refpeûoit fon autorité , fans 

redouter le poids de fes raifons. Descartes admira 
cet efprit géométrique , la clarté , l'enchaînement de 

fes ratfonnèmens : il lui répondit avec cette franchife 

noble & auftere, qui ne craint poiht .de montrer fa 

jufte indépendance , pour mieux faire valoir les droits 
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de la vérité. Ces rivaux généreux conçurent Fim 
pour l'autre une fecrete eftime , quoiqu'il» différait 
fefct par leurs opinions. Maïs voici un philofopfae 
qui s'élève contre Discartes ; c'eft l'illuftre Gas- 
Jêtuti. Deécartès n f a point cette miférable vanité 
qui reûd un écrivain fenfiWe dans tous les points de 
fës ouvrages ; il femble au-delïus des viles paffions de 
la terre , il cherche plutôt à éclaifer qu'à terrafler 
fou rival : le fiel amer de la difpute n'empoifonoe 
point fà plume. Avouons-le y OêJJcfiéi 9 moins modé- 
ré) laiffe échapper des traits étrangers à fa caufe. 
Descartes, qui a'a en vue que l'intérêt de la Philo 
fophie , mafcre des mouvemens de fon ^me , tfa pas 
même le defir de triompher ; il parott raifonner avec 
lui-même dans un entretien fublime & tranquille; dç 
dans ce combat il attache & intéreffe les âmes hon- 
nêtes. Illuftres rivaux f vous étiez trop grands pour 
être longtems divifés ; je vous vois abjurer les foi? 
blefles de l'humanité : vous cédez à ces nœuds fe- 
crets qui unifient les hommes de génie * nés vertueux» 
Si Descartes fut grand, GaffèmH fut jufte, & tous 
deux s'honorèrent davantage en fe reipeâant mutuel- 
lement. L'orgueil, peut-être légitime, d'être créa, 
ttur , rend le philofophe même amoureux de fes fy- 
Itêmes; maïs Dêscartes eft- plus attaché à l'amour 
de la vérité qu'à fes propres découvertes. Amis des 
grands hommes , foyez attentifs. Le jeune Pafcal brû- 
loit du defir de converfer avec le chef de la philo- 
fophie moderne. Il vient* Descartes a démêlé Pas- 
tel dû premier coup d'œil. Vient-il le louer ? 11 lui 
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apporte un hommage bien plus digne d'an philofo- 
phe; il vient le combattre; il vient, affuré des ex- 
périences de TorrfatH & des fiennes propres, foute- 
iiir l'opinion du vuide contre le fyftême de Desgar- 
tes. Celui-ci, furpris & charmé , l'écoute,, oubli© 
que fon fyftême cil ébranlé, pour ne fentir que la 
force de fes objeûions, en follitite de nouvelles % 
traite ? a fi si comme fon égal, & donne un exemple 
rare d'équité &. de grandeur d'ame. Voilà comme 
Pafcd 00 *ft veûa viûter Descartes, & Descar* 
y es a préféré ce courage noble è toutes les acclama* 
(ions de fes- admirateurs» 



(a) Pafcal étoit un bon écrivain , précis & nerveux ; il 
avoit du génie pour les mathématiques : mail c'était d'ail- 
leurs un de ces foax férieui qui pôuflèat leurs raifonne* 
mens- à l'extrême. Il Te félicitait' d'être malade; parce 
qu'il connoiflbit, difoit-il, les dangers de la fanté,& parce 
que la maladie étoit l'état naturel d'un chrétien , & qu'on 
étoit-là comme on devroit toujours être , exempt de totr* 
tes tes paffions qui travaillent l'homme qui fe parte bien. 
Il avoit un foin très grand (dans la vue de renoncer à 
tous plaiiirs) de ne point goûter ce qu'il mangeolt. Il por- 
tent une ceinture de fer, pleine de pointes ; & quand il 
prenoit quelque plaifir à la converfation , alors il preflbit 
la ceinture & redoubloit la violence des piqûrete, afin dé 
détourner fon ame de ce qui pouvoit lui être agréable. Il 
fe mettoit dans une grande colère quand on lui difoit qu'on 
avoit rencontré une belle femme : ce feul mot faifoit pé- 
cher, difoit-il. Jamais» par humilité» il n'a prononcé, j'aî 
dit, j % ai fait. Il atteftoit que rélifter à l'ordre du Roi (quoi* 
qu'il fût) c'étoit réfifter vifiblement à l'Ordre de Dieu, & 
que la puiflance du monarque étoit une participation de h 
puijfance divine. Pour cette dernière extravagance, elle 
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- II en avoit fans nombre , mais fl put compter en 
même tems des amis. Peu jaloux du vain bruit de la 
renommée, il ne penfoit pas que- Ton nom le difpenfàt 
des devoirs les plus faints. Il ne fe laiflbft pas feule- 
ment aimer , il airaoit auffi , & ce vafte génie avoit 
ûrj cœur généreux , bienfaifant fans tyrannie ; il avoit 
cet art qui oblige fans faire valoir fes fervices , & cet 
art eft plus rare que la bien&ifaâce même. Ses amis 
goûtoient près de lui cette confiance intime que tout 
homme cherche fi évidemment. Ils û'avoient point à 
redouter l'œil févere d'un cenfeur , ou , ce qui eft plu» 
injurieux encore , cette obfe*vation maligne & fecret- 
te , qui quelquefois réfide dans l'homme éclairé. Heij- 
reux qui rencontre une ame élevée ! c'eft auprès 
d'elle qu'il ofera être homme : c'eft devatot fon cœur 
qu'il dévoilera lçs vrais xpouvemens du fîen. Lç$ ver- 
tus indulgentes accompagnent Descartes , tandis que 
le fVoid poifon de la malice circule dans des ame* 
étroites & baffes. 

Tous fes difciples lui étoient chers , & il en était 
aimé à plus d'un titre. Thomas Morus , du fcin de ' 



étoi* plus que bizarre. Il n'avôjt nulle attache pour ceux 
qu'il airrioit , parce qu'un cœur ne devoit être qu'à Dieu 
feul, & que c'étoit lui faire un larcin que de montrer quel, 
qu'attachement pour autrui : par conféquent il ne voulort 
point qu'on l'aimât. Après de telles idées, il n'eft pas éton- 
nant qu'il apperçuc un abîme à fes côtés. Ainfî, la folie 
touche au génie : une tenfion trop fort* dans quelques fr. 
bresdu cerveau brouille les images, & les raifonnemens 
s'en reffentent; ils deviennent des objets de dérifion poui 
une tête moins pénétrante , maïs plus faîne» 
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l'Angleterre » conçut pour ce grand homme la plat 
haute eftîme & là plus vive; il lui demandoit défc 
connoiflances. Desca^tês fatisfait la foif de fon difcî- 
ple, non? pour prix de fon cnthoufiasme, mais pour 
récompenfer fon zèle extrême pour la phitofophie. 
Une princeffe l'honore comme fon maître , prend le 
nom de fa difciple , & s'illuftre en marchant dignement 
fur fes traces. L'infortune la pourfuivoit , comme fi 
l'amour de la philofophie empoifonnoit les jours de 
fes adorateurs Jusques fur les degrés du trône, ou 
plutôt comme fi le fort cherchait à fe venger de* 
reflburcès que le philofophe porte en lui-même pour 
braver fes coups. Mais Eiîfabetb , dans fes revers , eft 
forte { elle a Descartes ; c^eft lui qui la confole du 
malheur de vivre dans un rang élevé , & qui en la 
conduifant dans les s fentiers des fciences les plus pro- 
fondes , affermit fon ame & lui apprend à méprifer 

la bizarrerie des événemens. Elisabeth pouvoit fai- 
re tomber le préjugé orgueilleux, qui interdit à foû 
fexe les connoiflances élevées, commeh fi la nature 
fuivoit nos décidons aveugles. Gardons-nous aujour- 
d'hui d'avilir, les dépofitaires de notre bonheur, nous 
ferions à la fois injuftes & malheureux ,& nous n'au- 
rions pas encore le trifte avantage de les Humilier. 
Ami de tous les lieux & de tous les inftans , c'eft 
pour cette Princeffe infortunée que Descartes corn- 
pofa fon Traité de la vie fcureufe. Sineque a fait un li- 
vre fur le même fujet ; mais il y parle plus en ora- 
teur qu'en philofophe , il ne remonte pas à la vérita- 
ble fource du bonheur. Descartes retoucha cet du- 
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vrage j c'eû-Wire , qu'il en fit, i» Jiy*e nouveau, pin» 
^eau, plus méthodique, plus touchai^. £q le lifaat, 
pn croit encrer dans: ces demeures fortunées, oti l'air 
xû pur, le ciel ferein, & <qu'q&, ww peiat habjtées 
jpar des joftes: : on y refpire le charffi^ d.e ; la vertu , 
qn y fent cette vérité utile & graude , que le vrai 
4x>uheur dépend de nous. Desca^tes dît à l'homme: 
-vous le cherchez vainement 4*fl& lqs rêves ilhifoires 
qai vous fatiguent. Soyez fimpte comme la nature, 
<£ n'aime^ que U vertu. C'eft lorsque vous aurez ré- 
glé les mouvemçns de votre ame d'après la juftice & 
la raifon , c'eft lorsque vous aurez établi d'une ma* 
niere fûre les principe* de votre conduite , qu'affer- 
mi daos vos démarches , vous pourrez être en paix 
avec vous-même. La fougue de des pâflïpns feâices 
qui vous tyrannifent, s'évanouira comme un fonge 
'devant les loix primitives & faintes de la nature» 
toujours bonnes & bienfaifantes. Alors votre cœur 
jouira du plaiGr qu'elle répand d'une main prodigue 
fous les pa$ du jufte qui eft d'accord avec lui-même. 
m Une fatisfaftion fecrette , fruit heureux de l'équilibre 
4e. vos defirs & de vos facultés , accompagnera vos 
Jours, purs & tranquilles. L'univers * , fpcftacle tou- 
jours touchant pour le fage , s'embellira fous vos re- 
gards, & fon ordre confiant & fufylime fe manifeffce- 
xa à vos yeux oii naîtront de douces larmes. 
Mais Descartes connoît les obftacles multipliés 

qui s'oppofent à fr félicité de l'homme a il nous of-* 
fre fon admirable Traité des paJJîom i & c'eft ici qu'il 
parole le rendre ami des hommes , difons plus , leur 
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^pplogiitç- Aidé du flambeau, de la, phyfiqge , D^ 
c^tes ne calomnie pas te natjureJiumaijie, jiffe* in- 
fortunée dans fa trifte dépendre. Jl confidere 
l'homme, fes befoins, fes defira, fes , jaeaçhaurç ., fqp 
I organes invinciblement fournis à la douleur, au plaj» 
fir, plus redoutable encore. Bjtre foible & malheu- 
reux , quels tpans impérieux .dominent dans ton feiq t 
Aflpjetti à un inftinû fougueu*, cqcbaîaé daas qn 
ci^pp de boue, portapt le germe de toutes, les pat- 
few , jpyçt de ta propre foiblefit , quels cobm 
foits cruels 6t fans ceffe, reoaiflanp dois- tu te li- 
vrer à toi-même pour t'arracher des bords du 
précipice? Une lutte éternelle, opiniâtre, voilà 
fur cette trifte .terre le partage de rhqmme vprtueu*. 
Descartes fuit l'examen de la prifon terreftre de no- 
tre ame, il décrit ces mouvements involontaires, jçu 
des efprits animaux, réfukat d'un pur mécba&ifme, qui 
courbent l'homme fous les chaînes pefantes d'un es* 
clavage rigoureux. Mais il nous démontre en mê- 
me tems ce principe libre , roi de nos a&ions , cetfe 
penfée tranquille & puiffaate , qui commande aux 
paflions & les affujetrit à Tordre. Il ne déguife 
point les guerres inteftines qui Rallument, la révolte 
des feas contre l'âme. Il apprécie l'homme tel qu'il 
eft , foible & miférable ; mais fans ajouter 4 fa mal- 
heureufe deftinée le ton barbare du reproche , il 
s'empreffe à lui indiquer les forces qu'il poffede pour 
dompter la tempête & en for tir vainqueur. Descar* 
tes ne regardoit point ces mêmes paffions comme les 
reflbrts qui font mouvoir l'aine ; la vertu dont il a- 
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voit une idée haute, a, fêlera lui, des motifs plvti 
jfars. Les paflions font les maladies de l'ame , c'eft 
un trouble dévorant qui l'agite, & fi elles lui prêtent 
quelque force , cette force lui devient funefté. 

Ceft aînfi que les écrits de ce grand homme por- 
tent l'empreinte de fon ame comme celle de Ton gé- 
nie. Adorateur de là perfeftion ,,il la montrait aur 
hommes cottime le but de leurs efforts. Avec quel 
fentiment il exalte la vérité, la raifon, la juftice! 
comme il peint ce goût intime & délicieux de la ver- 
tu, qui dans plufieurs cœurs eft Tuôique fource de 
leurs grandes a&ions ! Deszartes méritoit qu'on lui 
appliquât cet éloge d'un héros. Content d'être efti- 
mable , il n'aspire point à le paraître. En fe Tendant 
digne de la gloire, il la redoutok, & ne voulait 
point fur-tout être diftingué du refte des hommes; 
car les travaux utiles du dernier d'entr'eux lui pa- 
roiffoient également honorables. Si la gloire n'eft' 
point une Jllufion, fi elle eft une répompenfe légiti- 
me du bien fait aux hommes , fans doute cette gloire 
appartenoit à Desc aetes ; & cependant ce Philofo. 
phe regardoît une aûion généreufe & ignorée, corn- 
me cent fois plus éclatante que tous les rayons dont 
elle couronne fa tête. Si des amis trop amoureux de 
la renommée lui raviffent, plufieurs de fes penfées & 
de fes découvertes , il garde le filence. Que la vé- 
rité fe répande fur la terre, qu'elle devienne utile 
au monde, voilà ce qui lui importe, & non Thon* 
neur qui doit lui en revenir. Il avoit une autre qua- 
lité rare dans l'homme , & encore plus cfcns le grand: 
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hdimne: il ne dédaignait point lés arts oh il n'étoit 
point initié; il ne m£prifdk point lès cdnnoiffanfics 
qu'il n'àvbit pas* Son génie devinoit coqfufément ce 
jju'il tâppercevdit pas. If fentdit que dans l'otdre âei 
cbofes tout ëft lié, & que fl les anneaux de la, grande 
chaîne ne font pa& viflbléi 3 ils h'en e*iftdtit pas moins. 
. Je ne le louerai pas dé fa modération : tien n'abtffe 
l'œil dé DêscartEs. Richelieu fait de vains efforts 
pour l'attirer à la coiir J toute la politique du Miniftre 
échoue. DEsCArtf es aime irtieu* Vivt é èd Hollande ; 
il fert ft patrie; mais de loin. Cependant de nouvel* 
tes fureurs éclatent; G'eft l'ardent V<xt , c'eft ce per- 
fécuteur acharné , qui cherche dans des cendres pres- 
que éteintes des femences d'incendie. Pour achever 
fes jours Mb deé fanatiques, eu quel lieu DesCar- 
ïës fe réfdgieiâ*t-il t De tdut côté il éfluye de nou* 
^eaux outfagés. Au feirï de la Capitale ; en Hollan- 
de, il éprouve toutes lei injuftices i tous les dédains 
que le talent reçoit de l'orgueil des hommes. Je vois 
ce refpeûablé philofophe confumer un tems précieax 
dans une défenfe auffi trille que légitime; La hfcffcffe 
de fes ennemis étoit prête à lui donner quelque fen- 
timent de fa fupériorité ; mais il échappa même, aux 
. mouvërriens d'uft jufte orgueil; 

DèscÀRTBà voulant forcer la calomnié à fë taifre/ 
& ne plus fournir à la haine de nouveaux alïmens, 
féfolu dé vivre caché & abfoltfroent inconnu , ; fon goût 
pour la retraite fe change en une véritable paffion. 
Ses écrits ne paraîtront plus qu'après fa môre. 11 ne 
demande aux hommes qu'il a fi bien fervis ^quef le re 
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pos & 1'oubir. Des projeta, plus vafte$ s'offrent en 
foule à foo génie; ardent, infatigable > il va fe plon- 
ger dans Tes idées fécondes & immeofes. Le moment 
du trépas viendra fans qu'il sten apperçoive; au mo- 
ment que la chaîne matérielle tombera % fou esprit 
fuivra encore le £1 dç ft penfée,. De ce ftjour mor- 
tel» il commence, la méditation qui fera pour tous les 

« 

iiecles le parcage de l'être intelligent. Comment donc 
renonça-t-il au plan magnifique de travailler unique- 
ment pour, l'homme ; comment ces heureux defTeins 
changèrent-ils contre fa propre attente ? Les êtres les 
plus éloignas du philofophe , les rois viendront -il* à 
leur tour troubler fa vie & fon repos? 

Une Reine paflionnée pour la Philofophie & lesJLet- 
tres , qui avait tranfplanté dans le nord les arts du 
midi , conçut l'ambition d'attirer à fa cour le Prince 
des Philofophes , comme pour poflTéder en fa perfon- 
ne le corps des feiences. Elle avoit pour les aft$ cet 
amour fincere que tant d'autres Souverains feignent 
d'avoir ; fon eftime pour les Sçavans n'étoit point doy. 
teufe , car elle étoit digne de recevoir les éloges 
qu'elle leur donnoic. Cette Philofophie perfécutée 
avec tant de fureur lui parut admirable ; & fon illus- 
tre auteur, objet infortuné d'une jaloufie fi longue, 
lui infpira un nouvel intérêt. Elle invita Descartes 9 
non avec cette autorité faftueufe qui penfe avec de 
l'or acheter l'homme de génie, qui flatte, qui fupplie 
publiquement f comme pour l'entraîner avec tout le 
poids de la puiflançe ; mais avec ces égards nobles » 
timides même, qui font difparoftre l'orgueil du fou* 
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V4Îraih , pour ne laifler appercevoir que l'anaateuï idcU 
lâtre des arts. Un Philofophe a fans doute le droit 
de ref ufer let rois : il ne doit fa liberté à pérfcffirié * 
s'il approche du tr&ie,c*eft c quaad il a la certitude dé 
pouvoir faire quelque bien aux peuples i autrement 
pourquoi ailergroffir la foule oiflfoe des coUftifatis?; 
Descàrtes ne fut pas conduit par là Vanité de refpi- 
rer Pair de la cour, il céda à PiftcBtation forte & fe? 
erette qui î'attiroit ver* une Rem& Philofophe, quj 
avec un efprit élevé au-deffus des Jaugés, dont fei 
femblabîes font les premières viftimes, faiflroit façi* 
lemenc fes principes & les feroic régner Air -ceux Qxtk 
ont befoin d'une autorité pour penfenr Ce fpe&acW 
d'une jeune femme, qui pebfefurun trône, qui veut 
s'inftruire encore , qui fe tire de la foule dei Suuvfe- 
sains par l'étendue & la fingolarfcé de fou génie, fer 
vertus, plus éçlaçmtes que fes défauts* fon amou* 
extrême pour les arts , fes invitations nobles & prenan- 
tes, tout cela, dis- Je, avait je ne fais quoi de cp-i 
rieux & d'attachant , jqui pouvoit intérefler le Phife. 
fopbe le plus auftere. 

Descawes fit paroftre une vertu nouvelle dani 
«une cour étrangère , il ofa intercéder auprès de Chris, 
tint en faveur de- la Princeffe. ERfahib> fa difciptè 
favorite, objet malheureux dé la jaloufie feçretce dé 
la Reine. 11 n'employa pas les détours d'un langage 
politique: fa francbife & fa fermeté firent vafàr bau- 
tement les droits de la juftice & de l'humanité. Il 
méritoit de triompher^ mais CbtiJHm n'avoit jariai* 
f§u pardonner. Quoiqu'attaché à laftçine y il %jc coa- 

Y* ■ " 
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fcrver fa liberté , il fc difpeiïfa dé cette fervitude aà* 
fujettifflrote ^ faite pofur le courtifan * efclàve d'uflt re* 
gard, mais indigne d'un philofophe, qui ne fçaît ni 
ramper ni mentir. Quoi, Penvie le pourfuit encore? 
Quoi , le génie bienfaiteur de l'humanité ne recueille- 
te que la haine f O don des deux ! quel eft ton avan* 
tage ? Je vois les fçavans de la cour de Cbrijtine in- 
quiets v jaloux * enrfe déteftaût mutuellement, fe li- 
guer, fe réunir contre Dbscartes, & faire jouer? 
les plus vite reflbrts pour le perdre. Tandis que la 
main de ce Philofophe généreux , en traçant les fia-* 
tilts d'une Académie , fe fait gloire d'aflurer leur li- 
berté, de le* montrer refpeftables aux autres & à 
eux-mêmes , ils confpirent lâchement fa perce. Mal- 
heureux ! fufpendez votre aveugle inimitié : il va 
mourir O) , ce grand homme , dont la gloire voua 
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(a) Defcartes gagna une pteurefie, à aller à cinq heures 
du matin dans la bibliothèque du palais, expliquer à la 
reine Chriftine quelques points de fa philofophie. Il eut le' 
* délire pendant fept joUrs; Je huitième il eue la tête plus li- 
bre , & le neuvième il la perdit entièrement. En confé- 
rence il ne reçut point les facremens de J'églife. Ses os 
furent tranflatés d'un cimetière de Stockholm en i'égiîfc 
Ste. Geneviève à Paris. H y avoit par accompagnement 
ùh certificat de la reine Chriftine, qui" difoit que le Sieur 
Dèfcârtes avoit beaucoup contribué à fa glorietrfé con ver- 
Son, & que 1? providence s'étoit fefvite de 1 lui pour lui 
faire embrafier les vérités de la religion catholique , apo- 
ftolique à romaine. En conféquence l'abbé de Ste* Ge- 
neviève reçut les ôrfeitiens , revécu des habits pontificaux, 
fc mître fur la tête & la croiTe à la main. On devoit luf 
chaîner un grand office des morts & prononcer même un* 
•wilan fenebre * mais an 01 die vint , un, ordre de h 
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joffieqfe: pardonnez • lui maintenant fes venus. Le 
deuil de l'Europe .aura pour vous des charmes ; mais 
laiffeznous payer le tribut que nous devons À fa mé- 
moire. 

DescàRTO devdt donc être frappé preftju'au mi- 
lieu de fa carrière. Viftime des devoirs de l'amitié, 
une terre étrangère va devenir, fon tombeau. Rien 
n'arrêtera fa grande ame , ni les fciences défolées , ni 
les regrets de ceux qui penfent , ni les larmes y ni tes 
ibins d'uq arpi digne de lui. Mille guerriers expirent 
fur le champ de bataille ; mais c'eft la mort tranquil- 
le d'Un philofophe, qui touche & qui attendrit;. £Jn 
menant une vie innocente r i\ a trouvé le fecret de ne 



cour , qui défqndit à rpratçur de prononcer cet; éloge fune^ 
bre. Pour attendre , on n'a rien perdu : l'éloge , fait 
cent ans après par Mr. Thomas» eft un ouvrage lumi- 
neux, précis, philosophique, qui renferme les principales 
idées du philofophe , & qui durera peut-être plus que tous 
les livres que Defcartes a compofés. » / 

Yofci les obfeques. de Ne^tqn. }1 mourut âgé de 8.5 ans, 
au fein de fti patrie, tranquille, chéri & honoré. Son cprps 
fut expofé fur un lit de parade. On le porta dans Tabbaye 
de Weftminfter , où font les tombeaux des rois d'Angle- 
terre. Six pairs d'Angleterre foutenoient le poile ; l'évêque 
de Rochefter fit le feryiça. 

Newton facrifia tout à l'amour de la tranquillité. Voici 
fes propre^ mots : me trguerem imprudentia, quod, umbram 
captandp, eatenus perdideram quietem , rem prorfys Jubfla/tn 
tialem. MaJs eft-on toujours maître de garder ce repos! 
précieux, quand jette parmi les hommes ayeç le don du 
génie, on a à combattre & leurs préjugés & leurs petféqu- 
t,ipns $.' les obftades éternels qu'ils Boettent^ à toute; dé! 
couverte utile au monde? 
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. poioc redouter ce terrible paffage. Il tourbe un cétl 
mourant ver» ce Dieu, dont* la main magnifique & 
bienfaifente eft empreinte far toute .la nature,, verf 
ce mattre clément, qui a daigné embellir jufqu'au 
lieu de notre eti). Tout dit à fod cœur que fa bon- 
. té ne s!épuifera pas , lorfque notre ame revolera dans 
fon feio : humilié fous le bras de l'arbitre éternel de 
la vie & de la mort, il implore le père des humains 
& expire ep philofopbe chrétien. 

A peine eut-il fermé la paupière , qu'un cri de doU- 
leur retentit dans tout* l'Europe. La calomnie dis- 
parut, & la juttice des fiecles prit fa place. L'inter- 
prète de la nature nteft plus : oïl fent la perte irrépa- 
rable qu'on vient de faire, C'eft alors qu'on voit Vé* 
difice qu'élevoit la main du génie, à jamais interrom- 
tro ; c'eft alors qu'Un retour fur nous-mêmes nous lais- 
Te appercevoir le befoin que nous avions de cette 
inaio hardie .& puiffante. Cbrifftnc donna des larmes à 
4a mort Je.DLEscARTEs (a).. Elle lui deftinoic une fé- 
pulture auprès des rois ; pompe funèbre digne d'elle , 
mais appareil faftueux & inutile à la mémoire d'un 
Philofopbe qui', ayant vu tous les états du même œil t 
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(a) O grandeur! à foibleffe (tu génie de l'homme! Le 
fabliroe géomètre qui ôfs franchir des diftances incommetv 
durables , t & qui va cherche* dès vérités à plus de trois cent 
flifllïons de lieues de Forbe de fon œil, ignore qu'un fer- 
aient acide repofant dans foii eftomac va fé développer & 
allumer dans fes veines une maladie mortelle. Il prédit lei 
févolutions céteftes , ii pefe les aftres , il décrit l'anneau de 
Saturne; Une ftît iîi prévoir ni prévenir la fièvre, quf 
demain doit remporter. ' *' ' ' ,! - 

l*. ..... J. ! : ■ • * • ■ : . 
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& regardé tous les hommes comme fes frères , n'a voit 
dcfiré que de mêler, fes cendres à celles de fes égaux:. 
Ces relies précieux , enféyélis dans un royaume é- 
trançer, étoient un reproche envers la patrie. Ua 
ami, un citoyen, fit tranfporter ces cçndres de Stocks 
feoljn à Paris. Descartes rentra triomphant dans le 
fein de la France ; mais il étoit fous l'empire de la 
mort. Elles. ont dû treffaillir de joie, en voyant la 
France ouvrir les y eux à qne lumière fi long-tems 
méconnue. Père de la Philofopbie moderne 9 on re- 
connut enfin dans fes écrits la beauté fenfible de la 

* * * * » •> 

vérité, la grandeur & la fubtilité du gépie, le bel 
ordre^ l'enchaînement & la correfpondance des jdéeg, 
C'eft lui* difoit-on alors, qui. a diffcpé les ténèbres 
répandues fur les abîmes de la nature; & fi la fcience 
'de l'univers a acquis de jour en ym de nouvelles ri- 
çhefies, fi la géométrie prenant un vol étonnant « 
reculé fes limités, fi. le flambeau de la phyfique % 
éclairé, les fecrets ksi plus mery eilUux &; les plus uti- 
les, fi d'après une longue fuite de phénomènes, de 
raifonnemens, d'erreurs & de calculs , le' vrai fyftê- 
më du monde a été trouvé & perfectionné, fi depuis 
Wnfeûe rampant dans la fange, jusqu'au globe écin- 
cellant enfoncé dans les'déferts de l'elpace, tous les 
êtres ont été apperçys fit décrits, fi l'art plus fubli- 
tne de lier & de régler d'une manière f&re les opéra, 
tions intelleûuelles, a fait toucher à l'homme la pro- 
fondeur de l'efprit humain» c*eft à lui que cts gran- 
des chofes font dues , à lui qui a occafionné ces im% 
jnenfes découvertes , à lui qui a pofé la premier* 
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pferre du monument hardi qui nous étonne. H eff 
auffi grand par' la révolution qu'il il caufée. que païf 
l'çflbr de fes propres médications. Aprts mille ans dç 
barbarie, fômmeïï des arcs & des fciebces, il mani? 
felta îç réveil dû génie , il ouvrit par J fon audace la 
-arrière t & il méritera les hommages de ceux qui 
a rempliront. Qn n'oubliera jamais * cette Jmpulfiaiï 
vive & rapide qu'il a communiqué aux efprits. ij 
fera Je Philofophe dpnt la France s'hoqoréra. Son 
aàmiratipn , fipn réfpêft , ont bien effacé un oubli pat* 
{ager pendant des tems malheureux. Eh 1 qu'impor- 
te au vt?i Philofophe 'qu'il foit pendant fit vie la vic- 
time de font .zçle i pourvu iqu'apr'ès fon trépas fes per- 
sécuteurs lui (Sjent redevables ;il p'èlevera pas \ d'inu- 
tiles (jlametirs^ ; il ? iie fe plaindra pas comme un hom- 
me vulgaire 1 , 'de l'injuftice des hommes, qu'il doit 
éonnoître; il'fljait qu'il faut ènfCoi^é payer Thonnéûr* 
ke leur faire du bien. Ah! je'crtiis l'entendre s'écrier 
du fond dé 'fe tombe: Citoyens ', j'ai pu vous être utile r 

C'en tft affèzi ma gloire eft èatiere, { &je fm confolU 
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w nfe pe&t fe lafler de répéter ce que Cicéron a 
dît de la culture des Lettres : Les livres font 
conftammeot à nous } ils nous fervent partout ; ils nous ' 
accompagnent, ils nous confolent dans la folitudej 
ils nous déchargent du poids d'une oiflveté ennuyeu- 

fe ; ils chaffent les importuns ; ils émouflent les traits 
de la.douleur , fi elle n'eft pap profonde ; ils prêtent 
des aîles au tems , & laiflept dans l'ame une fatisfac- 
tion intime ; ils donnent à la jeuneffe de nouveaux 
plaifirs, à l'âge mûr une occupation agréable, à la 
vieflleffe un amufemeqt doux & profitable; il$ nous 
détournent de la vue des méçbans , & de l'agîtatioq 
du Cecle, pour nous transporter au milieu des Sa- 
ges dans un univers paifible. Malheur, à celui qui 
p'aime point les livres («} 1- 

i ' r • 

I *. 1 
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(à) A dix-huit ans un jeune homme a fait fes étttdesî il 
croit tout fa voir, il ne fait rien, mais il n'eft pli» cenfé 
devoir rien apprendre, étant bon de la férule des régens» 
Nous Hfoos que Cicéron, Céfar, à Jlge de vingt-cinq ans, 
portoieot encore le nom de difciple. Ils fe préparaient 
(fehs de longues études aux importantes affaires du gourer» 
nétnflnt. Céûj ft Cicéron avoîenr dé l'efprït ,' mais ils ne * 
pfenfoitot pas qu'il dût remplacer d$s contiofffances, ou 
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L'étude a pour but de nous orner Tefprit, de l'en- 
rictyr des connoiiTqf&ce^ variées de chaque art ; mais 
elle devroit (a) avoir aufli pour objet de nous élever 
le cara&ere , de nou* for tifierx l'aine, de la roidir con- 
tre l'adverfité; car Pâme forte eft préférable à un 
beau génie; & de quel poids celui-ci eft-il , quand il 
appartient à une' ame ordinaire ? quand la conduite 
molle dément la plume audaciçufe , quand la craintç 
6c la lâcheté . décréditeqt les traits de la plus fublime 
éloquence , & l'expofent au mépris de la multitude ? 

Mais on ne trquvç dans un ouvrage que ce qg/on 
a, en fc^-m^me (à). L'étude, foys ce point de vue* 



qu ; on pût fe repofer fur des fubaitçrnes pour les fondions 
du miniftere public. Se réfervant le brillant du projet & en 
dédaignant les détails utiles , ils voulaient connoltre par 
çux-mémes les hommeç, examiner les poids , les r efforts % 
les mouvemens de la machine politique. L'efprit ne devine' 
pas tout cela; il faut voir, calculer, peÇsr,. & c'eft ce 
qu'ils feifoîëût fans rougir. 

. (a) La Littérature n'eft peut-être fi généralement répa^ 
due, que parce que çhacurç fe croit en droit d'en juger» 
Chaque lefteur prenant un livre, s'aflied à fon aife comme 
fur un tribunal, pour prononcer terrée de l'auteur qu'il va 
lire* Il lui fait la leçon ; , il le réprimande , il le loue ; il 
approuve; il lui fait bon gré de penfer comme lui ; i! dit 
à, chaque inftant.en fecouant la tête^vtftt qui eft mauvais, 
voilà qui eft bon; paffe pour celai *''**;; V auteur fera queL 
qpe ebofe. Rien n'eft fi flatteur que de diftribuer ainû à fou 
gré & fans contradiction les honneurs de la renommée» os 
les disgrâces de la réprobation* . 

0) Cela eft bien vrai. L'homme dépourvu de fentiment 
s'ennuye en lifant ClfiriJJe, tandis qu'un autre trouve ce poft- 
nft moral f de, la plus vafte étendu?, encpj;e trop CQMTtv A 
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tae dèvtoit appartenir qu'à des âmes privilégiées f qui 
fçauroiefct donner à leurs connoiffances un but utilte 
au bien public. Mais l'homme que la nature a doué 
de cette ame forte, fupérieure à celle des autre* 
hommes , eft aufli rare que celui qui les fbrpaflte pat 
rintelligehce. On ne .fçauroit blâme* dans aucun 
individu ce défir d'apprendre 9 qui annonce la ûo- 
bleffe de ootre origine ; & fi l'étude des fciences 
n'élevé point tous les caïàtterés , elle devient peut* 
être pour le plus grand nombre le premier , le plu* 
vrai & le plus fôlide des plaifirs. 



ifaefute qu'on a plus d'efprit, d» fineffe, de connoi£Tanc# 
des hommes & du cœur humain , oh goûte davantage. Mort- 
taigne, La Fontaine, La Bruyère & Richardfbn. Il eft 
impofGble à certaines gens de rien fentir de certaines beau- 
tés qui frappent plufieurs autres. Tel critique paroit dur 
&injuft£; il tfef! fouvent qu'irifenfîble : vous êtes au des- 
fus de fa fphere : la portée de fdn talent eft la mefure de 
fen jugement. 

Il y a plus : pour lire certains auteurs , tels que Richard* 
fon , Fielding , Shakefpear , Fenelon , l'Abbé Prévôt , Roua- 
lbau.de Genève, ce n'eftpas aflez d'être homme d'efprit* 
homme éclairé, ii faut encore être honnête homme. Il $ 
a taille traits qui ne fe révèlent qu'à une belle ame, à ùù 
homme fenfible, qui a des difpofitions morales 2 la vertu. 
Sans ce goût inné, on n'eft qu'un , mauvais juge: il ft'y eft 
a ii peu de bond que parce que Jes gens d'efprit qui lifent , 
cherchent ordinairement les fautes & les erreurs, au lied 
de fe pénétrer des beaux, des fublimes endroits. Sans la 
probité point de lelteur judicieux. Un livre honnête eft 
quelquefois reçu tout comme l'honnête homme , c'eft-à-diré 
avec froideur & même avec une certaine dérifiôn, funout 
s'il fe préfente au milieu d'un cercle coropofé de gens fil* 
voles* 
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C'eft donc quelquefois une efpepe d'ambition auflj 
Jnfatiable que celle des conquêtes , qui fait germer 
.dans le cœur des gens de lettre» cette curiofité d£~ 
yorante qui les force à porter leur regard fur tout 
4e qui a été dit pu penfé. Ils parcourent le monde 
littéraire; les fcicqces les plus opppfées ne les re* 
butegt pas; le? difficulté^ fembl^nt redoubler leurs 
forces; ils ouvrent ces yaftes dépôts oti l'efprit bu* 
jnaiQ raffenabla fes opinions (a). Leurs contrariétés 
font un nouvel attrait: ils difeutent, ils comparent, 
ils pefent, la balance à la main, le génie des an- 
ciens & le génie des modernes. Aucun ouvrage, 
aucun genre ne leur eft étranger ; ils fe vantent d'ap- 
prendre toujours quelque chofe de nouveau dans cha- 
que livre : enfin ils afpirent à la feience univerfel- 
le; effort généreux, effort fublime, mais impoffible 
à un efprit auffl foible , auflî borné dans fa gran- 
deur même, que celui de l'homme. 
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(a) Dans un fens on fait trop de livres > & dans un au* 
tre on n'en fait point aflez: on en fait trop, û Ton cenfu 
dere l'amas faftidieujc de pep fiées plattes cm communes en- 
core répétées; on n'en fait pas aflejz, fi Ton apperçoit la 
rapport des faits: & tel érudit, aujourd'hui ûÀLé, pourra 
devenir précieux dans un certain teins;. car une anecdote 
fûre vaut bien une réflexion otdinaire. Un Montefquieu 
Viendra peut-être, qui par des rapports inconnus au vul- 
gaire, mettra à profit toutes ces, gazettes que l'on méprife 
& qui femblent ne contenir que des mots vuides de fens. 
Ces mêmes gazettes qui s'éclaircûtont l'une par l'autre , 
pourront produire par l'enchaînement des faits, des vérités 
que qous avons fous les yeux & qui n'en font pas moins 
cachées. 



SÛR I.ALECTyRË. ^ 

JUnfi, tandis que 1<& ut» ne fe plaignent jajpais dç 
la bultitrçde d«s livras (4), & qpe loin de sTejïtayej 
à la yuc tfuneJrçi&G^ #* 

jçandres, ils s'y voient encore trop à l'étroit; d'au- 
très, qui aiment à penfer par eux- mêmes ? ouvrent 
uo très petit nombrç d'ouvrages, cooverfeoç moins 
avec les livres qu'avec la pâture : la bjbliomaoie leur 
paroît une excrefcence^un luxe peut-être dangereux $ 
ils aiment i chercher, à trouver dans leurs propre 
fonds ce qu'un le&eur aride ne ^contre qu'avec 
beaucoup de tejçadans un fond étranger. Ils fonf 
moins fçavans, il eft vrai; celui qui arrondit fet 
poffeffiàns , devient plus riche que celui qui fe rcffer- 
re Bans les bornes de fon domaine : mais aufli ils 
acquièrent un caraQere plus vrai , plus piquant , plus 
original ; car c'eft de leur propre bien qu'ils jouiffent 

D'après ces réflexions , quel problème intéreflant 
fe préfènte à réfoudre? La le&ure perfeftionne-t-el- 
îe l'efprit humain, nourri t-elle le >génie plus que 1* 
méditation, eft-elle utile, eft-elle nuifible? Ceft 
ce que Je me prooofe d'examiner. % 

Toute idée a pjufieurs faces: tout dépend, on le 
fçait, de faifir un point de vue jufte & vrai. Je par- 
lerai d'après l'expérience ; je n'écouterai donc ni Por- 
gueilleufe ^prétention du favant, ni la fufSfance d'un 



(a) Heliuo librorum : ce mot a été traduit en François 
par^Madame de Sevigné, avec fa grâce ordinaire; elle dit* 
piu r Pauline , cette dévoreufe de livres , faime mieux qu'élit 
in avale de mauvais qui de ne point aimer à lire* 
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efyrît original. Le premier fera ûéceffairement ido- 
lâtre des livres & fur tout dos plus gros; le fécond 
de verra qu'avec dégoût de longues fie férieufes pro- 
duftions. Défiftiflbns la lèûure fans égard pour Ymk 
ûi pour l'autre. - 

'' La te&ure eft un êntretiefa fecret , que nous foi 1 - 
ihons avec un plus habile ou plus aimable homme 
que nous, dans la vue de nous inflruire ou de nous 
kmùfer. Ehvifagée de ce côt é , la le&ure eft fens doute 
la plus utlle 9 comnle la plus agréable des occupa* 
tions : mais fi elle nous trompe , li elle nous fait per- 
dre un tems précieux , qui peut-être ferait mieux em. 
ployé à l'exercice de nos propres forces ; fi les lu 
vretf ttôp multipliés fbftbent ud cahôs , oîi l'efprit lé 
plus pénétrant s'égare dans le choc des 'opinions; 
difons tout eu uh feul mot, fi beaucoup d'ouvrages 
ont moins d'efprit que leurs leâeurs , la qu eft ion 
change , ou n'eft plus là même : on Conviendra que là 
leûure doit ûourrir l'ame , 8c non Toifiveté ; elle eft 
dangeréufe , fi elle favorite notre parefle ; elle eft in- 
utile, fi le génie peut fe paffer d'elle. 

Confidérons - en les bons & les mauvais effets; 
jiifqu'à quel point elle eft un fedôurâ , & quand elle 
commence à étouffer le génie original que nous ap- x 
pôrtods tous au monde en naiffant : la leûure doit 
développer ce trait primitif & doo l'effacer ; l'efpric 
qui fe métamorphofe , perd le droit inné de la nature & 
s'appauvrit en voulant acquérir une forme étrangère. 
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L'impression n'exiftoit pas encore; jusques-là les 
hommes de génie composaient, tfc les autres, 
loin de les juger, les écoutaient humWemept: leurs 
travaux écoieoc créateurs. Les écrivains d'an raêm# 
pays, d'une même ville , a voient chacun un cara&ere 
frappant & diftinû ; ils perdaient & s'exprimojent avec 
d'autant plus ^'énergie que leur génie étoit ifolé & 
iblkalre. Un livre étoit alors un bienfait. pour Phu* 
raanité. La nature & le fentiment, teU écpiept leurs 
interprètes. 7 Auffi ces. ouvrages triomphèrent-ils des 
iiecles, malgré l'efprit changeant des. hommes, maK 
.. gré le joug: de la politique, malgré. le mélange bar# 
bâte des langues; ih.. furent. reçus :d& toutes, les na- 
tions , parce qu'ils, étaient fondés fur la connotiflaq- 
ce réelle du cœur humain, fur la nature -des cho- 
fes, fur la droite ration , qui font les mêmes dans 
tous les tems. 

On découvrit l'art de l'Imprimerie: tout changea. 
Les connoiffances , je l'avoue, fe répandirent avec 

plus de rapidité & d'aifance ; mais ce génie qui crée 
& qui invente , difparut aufikôt de deffus la terre. 

La maflfe des ouvrages , imitateurs & encore imi- 
tés , s'accrut fans ceffe : la prefle ne repofa plus ; & les 
' années, en fe fuccédant, augmentèrent ce déluge qui 
menace aujourd'hui' de noyer l'efprit humain. Ainû 
ces eaux falutaires qui baignent les campagnes, lors* 
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qu'elles ont été groffies par des torrens, emportent 
Tefpoir des laboureurs (a). * 

Dirai je que la.raifipn de l'hqjpiçe a-étf ayil^e par 
les ouvrages indignes qu'elle n'a pas rougi d'enfan- 
ter ? L'arc de l'imprimerie B fi utile d'ailleurp , # 
multiplié , coproduit , immprtalifé les fottife? des 
hommes; il nous a transmis leur délire fur. des matiè- 
res inintelligibles, leurs fureurs dans la jKfputë, & 
la corruption rafioée de leujs Moeurs. • Atitrefojs lea 
pafltoD9 t*entrojeiat avec les hpoitnea dans la puit di* 
tombeau; aujourd'hui elles fbqt éternisées. Tout 
ce qui peut paflfer d'extravagant dans une tête ero* 
brafée , s'imprime. & parcourt impunément les dw* 
bouts de l'univers. t L'un combat ouvertement de* 
dogmes que tout lux deyroit faire rcfpeûer; l'autre 
veut ébranler les'fondemens de la morale, fans voir 
qu'il agit contre lui-môme; celiri*cj expofeau grand 
jour les turpitudes de la plus feerctte débauche (*3 5 
& tous* ces livres font lus, font dévorés par de* 



(a) Montaigne a bien dit: \p youdrofs que chacun écri- 
vît ce qu'il fait & autant qu'il en faft , diafs pas plu*. Tel 
peut avoir quelques particulières feienoes ou expérience* de 
la nature d'une rivière ou* d'une fontaine, qui ne. fait au 
refte que ce que chacun fait; il entreprendra toutefois, pour 
faire courir ce petit lopin , d'écrire toute la phyfique. De ce 
vice fortent plufieurs grandes incommodités. 

(&) Qu'y a-t-il de plus refpettable & de plus facré que l* 
véritable pudeur ? Qui ofera faire monter, la rougeur au 
front jiinocent d'une beauté pudique , encore dans l'igno- 
rance des myfteres qu'elle ne foupçonne pas? Qui ofera 
flétrir le doux incarnat d'un vifage chafte & d'une am& pu- 
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rrfprits foibles & des coeurs ardens , qui peut -être 
avoient quelques remords ; mais qui les perdent en 
voyant & ileurfr-impiéjés & leurs excès également au- 
torifés par des plumes malheureufement éloquentes. * 
Heurcfufe antiquité] tu ne fus pas viftime d'un 
fléaa que rien ne peut arrêter, même dans fa fource: 
tes livres étoient rares f ils ne -contenoiectt que des 
vérités dignes d'étrë retenues: tes premiers écrits 
furent des vers. < Loin de profaner la féduifante har- 
monie du langage par de vils fujets , tu ne l'employois 
que pour orner de9 principes (impies, mais grands, 
feîts pour paffet de bouche en bouche & pour être 
•gravés dans tous les cœurs. I/exiftence d'un pre- 
mier Tître jufte & bon ; les avantages de la ver- 
tu, au milieu même de fes fiers perfécuteuf s ; le 
triomphe apparent d'un cœur vicieux & les tour- 
mens fecrets qui le déchirent: telles étoient les la. 
«çona intjêreflantes que tes fages écrivains donnoient 
au monde: leçons fublimes qui, leur méritant la re- 
cônnoiffance de leurs concitoyens , les couvrirent 
d'une gloire immortelle. v ; 



xe ? brifer ce cachet des vertus & corrompre un cœuf paifï- 
ble que n'a point encore ému la honte ' Non : l'homme dé- 
pravé fent mourir fes projets; il retient- les roouvemens de 
fa langue empoifonnée & de fa main hardie ;{ il eft defajr- 
mé par un regard où brille la modefte afïlirance. 11 fe re- 
tire : comme l'homme le plus féroce détourne la roue de fa 
-voiture, lorsqu'elle menace d'écrafér un jeune enfant éten- 
du fur la route. JVI/ûilius donne un baifer trop tendre à 
fa femme en préfence de leur fille, & Caton lé Cenfeur 
exerce juftemenc fa cenfure contre Mamlius. 
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Quelques-uns marchèrent fur leurs traces : ils dé- 
veloppèrent les idées de leurs prédéceffeurs , & la 
pfeuve qu'ils ne s'égarèrent point en fuivant leurs 
modèles, c'eft que le peuple, toujours vrai lorsqu'il 
n'eft pas féduit, admira des pfenfées qu'il foupçon- 
noit au fonds de fon cœur fans pouvoir fe les rendre 
à lui-même. Le meilleur écrivain n'eft pas celui qui 
nous étoone ; c'eft celui qui femble nous remettre 
fous les yeux ce qui étoit caché dans les replia -de 
notre ame. Jufquesîà digbe de tous les éloges, Tare 
d'écrire étoit un art divin: bientôt k flatterie, & la 
licence déshonorèrent des plumes qui n'étotent pas 
faites pour elles. On brûla un encens mercenaire de- 
vant des moaftres couronnés ; on divinifa des pallions 
honteufes» Mais du moins û les anciens nous ont 
laiffé quelques ouvrages dont la pudeur & là raifon 
gémiflent , fongeons qu'ils n'étoient pas indifférera' 
ment répandus dans toutes fortes de mains, fongeons 
qu'aucune difeuffion parmi les Philofophes n'enfanta 
ces guerres fanglantes, ces animoûtés cruelles, ces 
perfidies horribles, qui éclatterent parmi nous depuis 
la découverte de l'Imprimerie. Cette facilité de ré- 
pandre les idées, a produit cet orgueil inconcevable 
quf veut foumettre tous les efprits à fes propres opi- 
nions. Lç but de chaque auteur femble être celui de 

fubjuguer les fuffrages, au lieu de les mériter. De là 
ce ton impérieux & fuperbe, qui cache une foiblefle 
déguifée : de-là l'indocilité de fuivre une route tra- 
cée ; & l'art futile & dangereux d'embrouiller des ma* 
tîeres fîmjples & claires dans leurs printipes» en avaa* 
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çant audacieufementdès paradoxes que leur extrava- 
gance rend inattaquables. Au milieu de ces contra- 
xtiâions- éternelles, quelle opinion peut embraffer le 
leâeur? qui choifira - 1 - il pour fon guide? où trou- 
*vera-t-il un maître digne de fa confiance? Il voit l'un 
Combattu & injurié par l'autre , qui le combat & l'in- 
jure à fon tour. Les lira-t-il tous deux pour les con- 
cilier ? Ah ! qu'il s'en garde : peut-être hérireroit-il de 
leur goût pour la difpute: peut- être finiroit-il , après 
bien des efforts dangereux, par chercher lui-même 
à être fubtil , au fieu d'être vrai. 

Si nous jettons les yeux fur les livres qu'on nom- 
me de pur agrément (<0, nous trouverons une abon* 
dance qui annonce une pauvreté réelle; fi un livre 
étoit véritablement agréable , fe verroit-il , dès l'in- 
ftant même de fa naiffance, éclipfé par un autre,, qui 
eft effacé à fon tour? Le goût n'eft point arbitraire, 
maïs il l'eft devenu dans ce fiecle : tout genre a fes 
adorateurs ; le burlesque lui-même a les liens. On é* 



V 



(a) Il y a des ouvrages ingénieux, bien écrits, élégans, 
mais yoilà tout : nulle élévation , rien de mâle , rien de 
penfé. L'auteur eft un papillon, qui cârefle des fleurs': 
fes allés font colorées & brillantes : il badine avec légère- 
té; il plaît à l'efprit, &^e dit rien à i'ame. Mais lorf<Jue 
vous lifez tel auteur, moins poli & plus animé, vous dites 
auflitôt: il eft vivant; vous voyez fon front, vous enten- 
déz fon gccént: fon élocution vous pénètre; elle eft tïo* 
ble, ferme, pleine efâffurance. Il marche, il vous entrât, 
ne ; vous ne le quittez point. « C'eft un peintre qui vous 
montre toujours l'objet avec le mot qu'il emploie; il vous 
eft toujours nouveau , & vous devenez entbouiîafte parce 
qu'il vous a appris enfin à penfer comme lui* 

Ç3 
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crit impitoyablement fur des frivolités qui fe varient 
à l'infini , parce que le ridicule qui eft de convention 
eft inépuifable: de- là cette, foule d'ouvrages éphë* 
merés , ce tas de brochures infipides , qui n'ont pour 
elles qu'un titre fingulier qu'elles démentent , & ce 
tourbillon de riens fiigkifs, qui meurent le jouf qu'il* 
fortent de la preffe & expirent trop vieux: encore. 
Cependant ces livres inutiles étouffent les livres pro- 
fondément penfés , ces livres , l'honfteur du fiecle & 
de la nation: tels % de vils infeâes, qui n'ont qu'un 
fouffle de -vie , l'emploient à s'attacher aux plus beaux 
fruits , qu'ils deffechent , & que leur nombre fine 
périr. 

La multitude des livres a donc perdu la fcience 
Ça) , & ce qui eft plus trifte ettcôfe , a obfcitf ci le 
goût. Ces diâionnaires , qui rendent iavans ceux qui 
les portent ; ces compilations (liperflues, ces extrait* 



(a) On écrit de nos jours bien des chofes favantes & in- 
utiles. On en faffoit de même du tems de Seneque : il nous 
apprend qu'un certain Didyme , qui avqit écrit plus de qua« 
tre cent volumes, examinoit longuement quelle avoit été la 
patrie d'Homère, quelle fut la véritable mère d'Enée, & 
Anacréon avoit été plus libertin qu'ivrogne, fi Sapho avoic 
été fille publique ,"&c, On traite de pareilles fadaifes en* 
core de nos jours : on cherche combien il y a eu de fîecles 
entre Orphée & Homère. . On a. beau ntavoir aucun monu« 
ment hiftorique de ces, tçms-l£ t on. écrit toujours, & l'on 
difpute enfuite fur desfyllabes ; & le cotnjàlajsur de cent corn* 
mèntateurs poudreux, fier du nom d'érudit, entre à l'Aca» 
demie des Infcriptions , ne parle plus qup de ce qui, s'eft 
palTé il y a trois mille ans, dédaigne la.falje d'à côté* & 
regarde en pitié tout ouvrage qui p'eft.pafo* gr«c> 
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mutilés f ces recueils (& On eh a fait de bons mots 
en plufieurs volumes) tous ces recueils multipliés dif- 
*penfent notre pareflfede recourir aux fources, c'eft- 
à-dite j dé rèéHfier lès erreurs qui fe font gliflfées & 
qui ,• à l'aide de l'imprefliofo , deviennent une immua* 
blc autorité pùvti les fot9. J'adore les arts & les 
* feîences,cés cbnfolâteûrs du genre humain', ces flam- 
beau* qui l'étialtent danrf vint carrière! ténébreufe , 
quoiqu'en l'égarant quelquefois; mais je ne crains 
point de dire , qu'il feroit : utile aux lettres , de faire 
dévorer par les flammes les trois quarts des livres 1 , 
&* de renouveller par un zèle éclairé ce qu'exécute 
jadis le zèle aveugle des barbares: les boni feuls rë$. 
teroient, & les mauvais feraient anéantis : nous y 
gagnerions des itootnétos toujours prédèux de toujours 
perdus à l'examen d'ouvrages rebutons : il refteroit 
âflTez de bons auteurs pour contenter notre goût & 
fatisfafire notre curiofité : ajoutez qu'ils aûroîent un 
plus grand prix, & que nous ferions toujours fur s de 
notre plaifir avec eux. Comptons auffî l'avantage 
ineftimable dont ils feroient pour les mœurs. Que 
produit la multitude des livres ? Des livres nouveaux. 
On puife dans des fources obfcurés , on reproduit Ge 
^qt^oti a vu cent fois : d'infatigables copiftès volent 
impunément de tous côtés , & à force de larcins bâ- 
tiffent de gros volumes , qui , fous de nouveaux ti- 
trés, votent lé teflïs & l'argent dir public. Aufli h 
feience de nos jours ne paroît plus le fruit de l'étude ; 
elle eft à qui peut la payer. Uo homme riche fe fait 
compofer un éabinét ; il le fait tenir merveilleû- 
famraeiit rangé en ordre ;îl fé gardé bien de charger fa 
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mémoire de ce qu'il contient ; c'eft l'affaire des ta- 
blettes : il confuke fes livres au befoin ; on admire les 
oracles qu'il y a puifés : tandis que l'homme de lettres , 
d'une fortune médiocre, objigé de meubler fa tête» 
parce qu'il ne peut raffembler chez lui cet océan d'é- 
rudition 9 nous paroîc moips avant que le propriétaire 
du cabinet bien rangé. Des gens qui ne font qu'opulens 
ont pouffé ce faite des livres jusqu'à un excès ridicu- 
le : c'eft l'ignorance qui par air érige un trophée en 
l'honneur du favoir (à) : mais Ces riches bibliothe- 
ques font comparables à cçs fuperbes maufolées, qui 
renferment de grands hommes qu'on refpe&e , mais 
dont on craint de troubler le repos. 
. . Ces abus font grands ; mais ils font moins funeftes 
que les abus de ceux qui ont ofé s'ériger en arbitres 
de U Littérature. Ils n'ont pu atteindre à la dignité 
d'auteur , & ils fe font faits journalistes (è) : ainfi ils 
fe font rendus redoutables . à leurs fupérieurs , qu'ils 



(a) Que de fots pofTcfTeurs d'une imroenfe bibliothèque 
jefiemblent' aux libraires, qui fe promènent tous les jours 
au milieu d'une foule de .bons 'livres qu'ils n'ont 'jamais ou- 
verts! 

(b) Qu'ont fait les premiers critiques? Ils ont cherché les 
règles de Part dans les ouvrages de l'art , comme fi l'art pou* 
voit donner les règles qui constituent l'art. Au lieu de puf- 
fer d*&s la nature , modèle univerfel, fécond, varié, inta- 
riffable, ils ont établi l'a.rtifte {comme le modèle de per- 
fe&ion; & de-là/ceux qui font venus fe font trouvés ren- 
fermés dans une fphere étroite , & réduirs à imiter l'écrit 
d'un autre : une uniformité ennuyeufe s'ell répandue dans 
les productions des écrivains., Les poètes ne font pas for- 
tis de cet cfprit d'imftatjon ; jusque* . là que l'on reconnolt 
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découragent quelquefois» Arbriffeaux deffécbés, 
ils pompent le fuc deftiné à l'arbre qui porte des 
fruits. Jufqu'oti l'orteil d'avoir un avis ne pénè- 
tre -t- ils p^s? Justes dans un Journal (»! Un 
ouvrage , fruit de plufieurs t années , paroît : tous 
les Journaux fondent fur lui ; c'eft un honnête hom- 
me arrêté dans un carrefour par des brigands. Ils le 

dépècent , ils l'analyfent , ils le mutilent, & furtout ils 
fe contredifent. La guerre eft déclarée: en tr'eux pour 
jouir de fes dépouilles. Le peuple illettré fe rend té- 
moin & juge du combat: fier, de voir de pareils ju- 
ges aux prifes, il excite leurs fureurs vénales, & 
couronne d'un digne laurier le plus vil, le plus men« 
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les traits de la même école, comme on connoiè des dôme- 
(tiques à leurs livrées : les poëoùes épiques , les tragédies 
ont la même coupe. Les critiques ont été des guides trom- 
peurs. Comment porter un jugement qui ne (bit pas impar- 
fait , lorsqu'on ne fait que comparer une chofe à elle-même? 
N'eût-H pas miteux valu reïnonter>au principe de toute beau * 
té , à la nature ? C'eft elle qui ouvre des rentiers nouveaux. 
Le moindre objet, quand on lobferve, donne des jours 
lumineux & des rapports que tous les hommes appercevront; 
au lieu que les règles donnent de faùffes lumières qui éga- 
rent» • : v :.'•„. 

(a) Tel homme dç lettres, en parlant beaucoup de foi, 
faftidie fes auditeurs , & voulant afficher qu'il eft au deffus 
' des autres, il invite l'amour-propre révolté de rabaifler une 
vanité fî déméfurée. II a donc peur, cet écrivain , qu'on ne 
fente pas aflezfout fon mérite; mais pourquoi livre.t-il la 
guerre au mérite d'autrui ? Comment fent-il qu'on refpe&e 
fes écrits, tandfs qu'il offenfe ceux des écrivains jugés, 
on fès rivaux, ou fes maîtres? Comment fe flatte.t.il, en 
prononçant fur Tes adverfaires, qu'on aura la complaifance 
de fe taire fur fes produ&ions ? 
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<téur ou le plus impudent. Je lie fouillerai pefot ma 
plume à erfpofer la baffeffe de leurs procédés. Oh eft 
PKomme raifonnable qui pourvoit élever une voîx af- 
fez impofante pour commander le fllence à cette fou- 
le de babfltards mercenaires ? il fiut fe taire, pois* 
que la Littérature ireflemblé dans ces archives dû men- 
fonge à une place publique etr crient & fe battent le* 
derniers detf humains* 

r 

D'autres écrivains , plus tranquilles , plus honnêtes, 
& non moins redoutables , accumulent en fîlerice des 
volumes fur vt\ petit pbint de critique , & les -tericètifc 
eûfuite fais pkîë fuf te* p^Wic. Tel Viïttge, qu'A 
tf importe £ petfonâe de coiinof trè ,< voit fbcr hîftoïré 
écrite en un in-folio , & qui pis eft » la vie de fes 
grands hommes. Chacun veut exalter la noblefle de 
fon foyer , pour rehauffer fça propre mérite. .; . 
■ Quel bon efprit ne ferok -dégoûté d'une fcience 
auffi pénible qu'inutile ? Que faut-il favçir ? que faut r 
il ignorer ? .L'un > pour avoir difcuté quelques fait? 
aètiqtfes & minutieux, 6b jtoar avoir déchiffré ce 

qu'il lui plût d'appeller une înfcriptjon dans une lan- 
gue généralement ignorée, prend le nom faftueux de 
fa van t, fe fait reconnoftre pour tel parmi ceux qui 
nç?favehÉ quelle eft fa fciençe. D'autres foutiennent 
qu'ils pofTedetit l'hïftoire ancienne & moderne , parce 
q^e leur mémoire retient parfaitement les dates & les 
époques ; mais le véritable efprit de l'hiftoire . leur 
échappe. Us fe vantent de fe,cônnoîçre à tout, ex- 
çeçté cependant à -l'art de ne pçint ennuyer, dont ils 
avouent ingénûement n'avoir jamais eu le feoret. En- 
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core ferions-nous grâce à ces grand» difeùrs dé rien* 
volumineux, qui au ' premier coup d'œil nous effra- 
yent affez pour nous- empêcher de 'lés ïire^, fi W 
défnon de l'efprk quï jtourfuit les' François eût bor- 
né -là fa veâgeance! - Cteux dont ott ârtendbit antvè 
chofe , Jtes littérateurs 'dans le genre agréable , ceux 
qui dévoient nous eonfbler dtrn fi fàvant ennui * 
flous ont trompés à leur tour. A force de vouloir* 
plaire, fans en avoir le rare talent, ifir parbHïfent gê^ 
nés dans leurs mouvemens^ ils ne brillent qu'4 la 
faveur d'un ftyle précieux et recherché : fctfrs pué- 
rilités font des énigmes dont on fae s'avife point de 
pénétrer le fens; & l'effprit, cétfe' qualité charmant 
te, dont le fcaraétefe propre èft d'être àaturej, facî^ 
le, aimable & fans effort , eft aujourd'hui Tait péni- 
ble d'être entortillé: dm fes r pehTéës x , dans- fëa ex- 
prenons & dan* fës p&iftlèertës tm\é±: chaque 
jour change la langue bizarre dti perfifflage, ce mobi- 
le enfant du>rtdkkfë fit de k fôttàfel - La 'partie bfli- 
lantc delà nation le protège, te foutïeht relie àf 
adopté dès fa nârflance ce langage inmteîïîgiBle, corn- ! 
me le plus favorable fatis douter au vuide £ de Tes" 

idées» • " 

•D'après ces tatoteaux* qui ne font que trop vrais, •' 
je ne crains {tomt défibrer que fa lefture iûcotifidérée > 
de toute forte de livres doit immanquablement gâœr * 
&: corrompre 1b goût. En forçant ï'éferftain de4fe 
modeler fur le ton qui règne > elle lùFéte fon carac- 
tère naturel , fa manière i fon- ftyle* H s'accôutunie 
à n'ofer plus penfer d'aptes foi. Il étudie fcrupuleu • 
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fementdes règles particulière^, qui peuvent être bon- 
Des en elles -mêmes & qui font dangereufes pour ljii, 
tandis qu'il ne devrait puifer ces règles que dabs ia 
nature , mère immortelle des arts , ainfi que dans 
l'impulfion de fon génie , toujours plus pénétrant 
qu'un œil étranger. En un mot , fes talens deviennent 
fa&ices , Se fes expreflions artificielles s'arrangent fur 
le ton du jour, & non fur la manière dont il eft affec- 
té. S'étonnera-t-on encore qu'on ait peipe à trouver 
un auteur vraiment original dans une nation accablée 
fans relâche d'ouvrages nouveaux? Eft-ce à la flam- 
me d'autrui que s'allume le génie? Oh Promethée 
déroba-t - il ce feu créateur ? eft - ce fur la terre ? La 
fable , dans un fublime ejnbjême^ nous le peint volant 
aux deux fur fes r proprej afles* L'imitation fervile ne 
fait que des linges, qui ne fevent pas grimacer d'eux- 
mêmes , & auxquels il fjaut encore un modelé pour 
être ridicules. . 

Que 'ne puis -je ici gnaver cette Jtnportante véri- 
té dans ces jeunes cœurs qui ne fpnp pas, féduits par 
Tiifege 9) qu'on ne fait jamais hien que ce qu'on ap- 
prend par foi -même.! C'eft l'eflbrt que nous faifons 
pour arracher une vérité des ténèbres qui l'envelop- 
pent, c'eft cet effort qçi nous l'imprime profonde- 
ment dans le cœur, qui nous la>fcit appercevoir fous 
tous fes rapports, qui nous la montre fous toutes les 
faces, qui nous la découvre fous tous les points de 
vue; c'eft par cet effort epfin que nous en tirons tout 
le parti qu'il eft poflïble d'en tirer. 
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Jettoos un coup d'œil fur l'enfonce des grands 
hommes : ils fe font tous formés d'eux - mêmes , & 
prefque fans fecours. Ils n'avoient point de biblio- 
thèque , c*efl>à-dire des outils propres à favorifer la 
pareffe qu la lenteur de l'imagination. Ils puifoient 
dans la méditation profonde de leur art, cette force, 
ces refforts inconnus ^qui les élevèrent au plus haut 
degré; Si, au lieu de créer ces règles, ils avoiçnt 
confultéjes règles établies ; froids , puûllanimes 3 ram- 
pans, ils auroient perdu ce beau,' feu qui produifoit 
des traits neufs & hardis & defefpéroit Jours rivaux. 
Avec- des livres, privés de cette fource féconde d'i- 
mages qui naiffent de l'ame, ils n'auroient tracé que 
des fituations rëflemblantes & gênées. . Un bel arbre 
touffu élevé un fuperbe feuillage & tire orgùeilleufe- 
. ment tout le fuc de la terre : oppofez - lui ces petits 
arbuftes des jardins paliffadés, le cifeau, au lieu de 
les embellir , les a dégradés , & la fève ne circula 
qu'à regret dans leurs branches mutilées. Ainfi la 
lefture trop répétée, altère, change, éteint le goût 
naturel. Efcfeve du befoin de lire 3 on fouffre le mé- 
diocre, quelquefois même on le confond avec le 
beau; les grands traits font moins d'imprelHon^l'ame 
n'eft plus émue , elle s'accoutume aux grandes images. 
Les différens genres perdent infenflblement leurs 
limites. On adopte par dégoût de brillantes futili- 
tés , & le faux raifonnement qui s'appuie fuj déi 
exemples renaiflans , tend à juftifier cet abus de l'es- 
prit. On proQonce alors les roots (fart &de goût, 
au lieu du fentiment & de la nature. 
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C'eft peu: la leûure de tant de livres divers Ça} 9 
ou plutôt contradictoires , enfeigne à bientôt fbute- 
îlir également bien le pour & le contre; on arme la 
querelleufe dialeûiquè Iorfque le fentiment devroit 
feul décider; £)ans ces circonftances terribles 'qû tou* 
chantés, ob l'ons'attèndroît quelle cœur dût s'épan- 
jcher tout entier , oti l'homme détroit paroîtrfc te qu'il 
eft, notre langage fe relient do toutes ces brochures 
dont i\ s'ett' npurri. Notre" éloquence n'oie rien 
frapper; circonfpe&e elle màfehe d'un pas timide , 
elle flatta parce qtfelte veut plaire : au lieu de ton- 
eer, elle veut féduire; c'eft une efctave qui pari* 
devant un maître, impérieux ; elle tremble de lui re- 
montrer fe* torts, elle cherche à le gagner ; fa force 
n'eft point âansfes raifons,eHeeft toute dans là foi- 
Weffe du juge qui Pécoute. r Vous , quî feuilletez fims 
rdâche ces orateurs citoyens qui plaidbient la câufe 
dé la patrie -devant un peuple libre ; philofophes s 
orateurs,, politiques, quel eft votre efpoir? Qui de 
vous leur pourrait dérober une penfée ? Etes . vous 
animés du fentiraent qui les animoit ? Sentez - vous 
cette ardeur patriotique qui confumoit leurs* cœurs? 
Etes • vous pénétrés les premiers des vérités. que 
vous voulez faire paflfer dans Tarne de ceux quî vous 
entendent? Etes -vous enfin des citoyens désinté- 



(a) Il ne faut pas prendre ceci à la lettre : il faut ad- 
mettre des diftinfliotis. L'application à des études diffé- 
rentes, donne plus d'étendue & de force à l'efprit, & of. 
frant des rapports éloignés favorite davantage l'efîbr d* 
génie. 
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Tçfféî à ou de* défenfeyrs payés par la vanité ? Foibles 
écrivains , qui lifez des livres pour £ apprendre Tari 
de featir & de parler; écoutez, écoutez le cri cJq 
l'éloquence , qui retentit dans le foûd des forêts avec 
v une fimplicité majeftueufe : vous dites des mots , 
vos phrafes font arrangées , leur tour eft nombreux, 
périodique: orateurs, écoutez vos maîtres, les chef* 
des fa pv âges ; écoutez, leurs métaphores parlantes, 
leurs «preffions çqppfes & énergigijes , , leur fiçrç 
ironie, leur bon feus lumineux ; contemplez enfia 
J*ame de leurs tableaux.' Oh puïfent-ils cette élo- 
quçnce hardie , dont nous , n'avons pas même l'idéç 
& qui nous fait fourire d'un plaiflr d'étonnemeot 
Çc d'admiration ? Eft • ce dans les livres ? D'ob tirept* 
ils ces images frappantes qui rendent leur langage 
un tableau vivant ? Qui leur a infpiré cette précifioa 
fi abondante? qui? Ceftla fublime maîtreffe des 
arts : , c'eft la nature. Ils n'qnt point chez eux d'his- 
toriens , mais ils gravent fur une chaîne de rochers 
les bienfaits ou les * outrages qu'ils ont reçus: & 
telle e(t la bibliothèque utile qu'ils làiffent , à leurs 

defeendans., 

C'eft donc la nature (a) qu'il feut confujter, c'eft 
toujours à elle qu'il faut revenir; elle, difte le fen^ 



(a) Les beaux arts ne font jamais fi grands que quand ilf 
portent.un carattsre d'audace, de fougue & d'énergie , cent 
fois plus admirables alors , que lorfqVils reçoivent* ce poli 
factice qui eft à leur rudefie, primitive ce qu'un froid qui,* 
conce eft à une forêt fuperbe. 11 faut même dans cer- 
tains aies une efpece de férocité, fi je puis m 'exprimer 
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riment vrai • ou die fe tait. On interroge de* au- 
teurs, mais ces auteurs ont parlé relativement k 
leurs vues , à leurs préjugés, aux circonftances oh 

ils 
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ainfi. Michel Ange rend mon Wéeu Le fublime infptre 
toujours une certaine horreur f qui p'eft fentie que des unes 
faîtes poor le grand. La poéffé aûdacîeûfé' eft la vraie 
poéfîe. La poêfie élégante n'eft que de la' verfîicatfon* 
O combats d'Homère ! ô chants, ténébreux de MUton l 
ô enfer du Dante! 6 nuits d'Young! ô Cléopatre avalant 
la coupe en préfence de (es fils! ô 2opire expirant fous 
le poignard du fanatlfme! vous tous, grands objets, vas- 
tes & mélancoliques, vous me retracez les tableaux qui 
parlent à mon ante! • 

Dans un fiecle de Sybarites , où l'on frémit du chsnt d'un 
coq» où l'on banniroit volontiers tout ouvrier qui fait re- 
fonner la lime mordante, ces grands traits paraîtront exa- 
gérés ; mais celui qui juge Ton fiecle comme il juge l'inv- 
itant qui s'écoule, reconnoîtra dans ces formes qui parois* 
fent gigantefques , Pexpreffion de la vraie grandeur ; il ai- 
mera mieux des paflions extrêmes que dés pallions perfi. 
des; il préférera la couche. forte & groffiere au pinceau d* 
înide & maniéré, la pbyfionomie des chofes à Pembellifle? 
ment d*nn coloris menteur. On fera réfonner à fes oreilles 
le mot de goût, qui n'eft que l'art de parer les petits objets; 
il répétera; la nature! la pâture! & il ne fera point en* 
tendu, 

Oui, lés objets fubllmes font grands, fombres & têné* 
breux. Le fublime eft inégal & négligé ; le fublime eft fo- 
lide & môme matériel ; le fublime fouvent ne fuit qu'une 
même ligne , mais il la prolonge dans un éloignement ex- 
traordinaire ; le fublime eft dans des fpe&ades terribles & 
déchirans , il accompagne les grands desaftres , les calami. 
tés, les fléaux, qui battent & qui écrafént Tefpece humai- 
ne: c'eft parmi les horreurs de la pefte, la rage des com- 
bats, l'incendie des villes, les trembiemens de terre, qu'il 
étale fes images & qu'il s'offre aux pinceaux des poètes. 
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îls fe .trbu voient ;. on coujt rifqued'époufer fans lç 
vouloir les pejitçs pallions jqui les dominoicnt. Quel 
écrivairi a toujours été le fidèle interprète de ^inté- 
rêt d'un peuple? quel eft celui qui n'a point flatté j 
qui d'à rien donné à la haine 9 à l'enyie* à la foi* 
blefle, à la prétention? qui reétifiera tant d'erreur* 
.qui fe font gliffées dans les livres? Chaque auteur 
tient un langage particulier; on le voit encore plu* 
jaloux de fe faire un nom que d'inftçuire ; il abat 
plus qu'il n'édifie: fans ceffe il combat les autres} 
& jamais il n'eft en garde contre lui» même; Ahj 
fermons tant ■ de raifonnears 5 dont la plupart font 
dangereux , ou poiir le moins inutiles. Peuvejrt-; 
ils nous parler dans chaque circonflance dp notre vie? 
ont -ils des confeils tout prêts, pour les fltuationl 
étranges & difficiles? fe font -ils mis à la place dç 

ceux qui dévoient les lire ; ou plutôt n'ont » ils pal 
«tonné leurs idées particulières pour des idées uni- 
verfelles? , ; 

L'attrait de là leStire a tm autre inconvénient ; 
dite nous arrache à la fpciété & nous fait- méprifer 
dû Haut de nôtre orgueil tout discours qui n'eft pqg 
fleuri ; elle nous epferme dans le filence & la froi* 
deur du cabinet : là $ concentrés & vivans avec lèi 
morts i nous écoutons à peine tous ceux qui n'ont 
pas écrit : le fourire du dédain , toujours placé fiic 
fios lèvres, répond aux paroles qui ne font pas ira- 
primées. Nous confultons de prétendus oracles que 
ùous interprétons à notre gné , nous devenons des 
ïnfcantropes folitaires, tandis que nous devfioifc êtrfc 
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des citoyent agiffans. Les gens de lettres font pre£ 
que les feuls hommes qui exiftent pour nous. On 
Couronne lîefprit ; on oublie le refte 2 on lui rend 
plus d'hommages qu'à la vertu ; & cependant l'hon- 
fléte homme eft l'homme vraiment aimable. O So- 
crate ! Iifbis»tir beaucoup ? Etoit-ce dans la fblitude 
que tu étudids les hommes ? Les f uyois-tu pour les 
comoî tre ? Leur parfois - tu par écrit ? Non : tu te 
fépandois dans les places publiques , tu interrogeons 
les cœurs, & par un dialogue d'autant plus fin qu'il 
paroiflbit plus (impie , tu invitois la vérité à fe pré* 
fenter d'elle - môme : vérité lumineufe , qui f rappoit 
fins effort & fans fade. Qui peut douter que la 
le&ure a des avantages bien moins grands que la 
converfation ? Là on juge à fon propre tribunal , on 
décide parce qu'il plaît ainfi , fans craindre d'être con. 
trcdit, puifqu'on n'eft comptable qu'à foi -même & 
que tout homme eft toujours jafte à fes yeux : mais 
ici on fe trouve obligé d'expofer les raifons , de prou- 
ver ce qu'on avance ; il faut fubir les objections d'un 
adverfaire , y répondre , ou s'entendre condamner. 
Que deviennent alors nos grands lefteurs ? Privét 
par leur faute de cette fou pi elle d'imagination qui 
fait face à tout, ils appellent leur mémoire à. leur fb* 
Cours , ils la fatiguent vainement , & finiffent par aller 
demander à leurs livres quel jugement ils auraient dft 
porter. Il eft encore beaucoup de ces gens qui dé- 
flaifonnent favamment , qui répondent par des cita, 
tions % décident par l'autorité de vieux auteurs &qui, 
amoureux de l'érudition f femblent avoir abjuré k 
fens. 
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1 

Quoi! toujours des livres nouveaux qu'on conful* 
te avidemment ! L'efprit eft devenu une efpece dd 
denrée, on en fait commerce, & malgré la vanité 
des hommes chacun court aux marchands d'efpritt on 
n*obferve pas affez que les livres ne contiennent à 
peu près que les mêmes idées , qu'ils fe répètent tous 
comme le fon de l'écho , en s'affoibliffant » & que 
tout l'ait De confifte qu'à mouler de nouveaux tours 
ou à hafarder de nouvelles expreffions. Cela eft û 
vrai , que ces idées ne femblent plus ou moins ingé- 
meufes , que félon l'apprêt plus ou moins flatteur qu'on 
a fu leur donner. Une penfée» vraiment neuve eft 
un phénomène, & tel écrivain qui a un nom, n'en 
a jamais produit une feule, Ainfi nous nous arrêtons 
à l'écoice*' & à la faveur d'une expreffîon brillante 
la penfée la plus faufTe a lé plus grand air de vérité; 
elle obtient même le droit de paffer pour nouvelle. 
Il eft furtout facile de tromper de cette manière }a 
nation ftançoife (a); idolâtre du joli* elle aime la 



(«) Les François font tous , plus ou mains , efclavçs des 
mots: on ne demande aujourd'hui que des termes doux» 
cculans,de la grâce & de 1* mollette dans le langage, eùtn* 
sne s'il s'agiflbit de mettre en chant tous les vers de la 
langue. Telle eft Pâme d'un écrivain, tel eft fon idiome* 
Lefoible & rampant Mecenas avoit le ftyle efféminé & pra* 
llxe: l'efprit & l'ame n'ont gueres une couleur différente t 
il cbérïflbit une déllcatefle affectée : fa douceur ne fut pai 
J>onté, mais raolleiTe , & peut-être lâcheté. 

On devroit rappeller plutôt les mots hors chifage, on 
dfevroit même en inventer. Les idées dans chaque genre 
étant prodigieufoneût accumulées , U faudxoic {rendre fc 

Ra 



A I 



i6o 



DISCOURS 



parure -jufques dans les .ouvrages les plus férieifir* 
Tout livre bien écrit eft admirable, & fa place eft- 
marquée fur toutes les toilettes & fur toutes les che- 
minées : mais fi , par malheur , le ftyle eft un peu dif^ 
fus ou grave , envahi renfermeroit - il les meilleures 
idées , il n'eft point' à la mode* fon procès eft fait* 
on n'achever? point de Ip lire* 

Quelle frivolité nous porte à n'eftimer que ce qui 
a l'air d'une épigramme ? Le philofophe même s'é* 
gaye dans ce genre: on prodigue Pefprit, les fleur» 
du jour r Iof fqu'il ne faut parler qu'avec force ou 
avec dignité. 



lingue & la rendre plus riche & plus féconde. N'eft-il pas 
déplorable que notre penfée foie toujours au deflhs de no* 
tre expreffion, & que i'inftrument qui devroit obéir fe trou- 
ve rebelle ? Qu'il foit moins poli , & qu'il ait plus de /noir» 
vement à de juftefle. Tant que notre efprit eft bon i notre 
dîfcotfrs eft excellent. 

Quand vous verrez un auteur dont le langage eft affe&é 
& fardé» penfez la même chofe à coup fur de fon ame: la 
parole eft le vifage du caractère intérieur : n'attendez rien 
de mâle ai rien de ferme de cet écrivain. 

papperçois la franchife & la probité de Corneille dans 
fôn ftyle plein & négligé. Je crois appercevoir dans celui 
de Racine un homme Couple & adroit. Fénélon trempe fa 
plume dans fon cœur» lorfqu'il écrit. Je vois le front in- 
génu de La Fontaine empreint à chaque vers de fes fables. 
La précifion de la Bruyère m'annonce un cara&ere ferme 
& févere. Le ftyle de Roufleau me révèle un homme ar- 
dent & paflionné. Enfin je goûte la réponfe de Zenon , 
à qui un orateur dèmandoit un moyen fur de dompter tous 
fès rivaux: mon fils, vivez bien, lui djt-il; à la longue 1er 
•tootages honnêtes font pâlir tous ceux qui ne le font pas» 
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Oîi trouver un ouvrage que le peuple puiffe enten- 
dre avefc fruit? Ce n'eft'pas pour lui qu'on veut écri* 

- xe, dira-t-on* Ce n'eft point pour lui J II fuffit, & je 
ne veux point d'autre réponfe pour condamner le 
grand nombre de nos livres nouveaux. 

La privation de toute Jefture eft nuifible faut 

- doute , mais elle Feft moins cent fois que cette ai» 
. deur aveugle d'ouvrir mille' brochures & de prendre 
: infenfiblement tous les travers dont elles font l'élo- 

- ge: on y loue le ton fade & méchant , on y analy'fe 
• toutes les fantaifies capricieufes de celles dont on fe 

moque & dont on eft Fefclave: je ne fais quel jar r 
gon métaphyfique , à force de vouloir être fin i de ? 
vient inintelligible; on y défigure le fentiment : le 

. pénible efprit y fait fuir les grâces ingénues : l'amour 
même n'a plus ce front tendre & riant, cette enfan- 

; ce badine, cette malice irigénieufe, ces yeux vifs & 

. ce flambeau vaincjueur ; c'eft un politique rufé , un 

. çourtifan fùbtil , couvert de vingt masques , qui difeuce 

6l négocie avec une longue adreffe un traité fatiguant. 

-. Sybarites parefleux , qui redoutez la gêne de fa 
plus légère, méditation , qui vous formez un efprit de 

,réminifcence , vous faudra-t-il toujours des livres pour 
amufer & diftraire votre indolence ? Vous les par- 
courez nonchalamment , & vous négligez le plus 

( beau de tous, celui de la nature! Apprenez à y li- 
re , vous le trouverez fubKme ; & c'eft alors que 
vous pourrez vous palier de tous les autres. Si vous 
voulez connoftrç les hommes, y parviendrez- vou$ % 
par exemple , en confultant ces portraits tracés d'inwr 
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gination , ces portraits de quelques originaux enco- 
re mal faifis ; eft-ce-là l'hqmnie ? Etudiez- le dan» 
ces momens oh Famé ne fe déguife plus, oh le ca- 
raâere perce fans contrainte & fe montre k décou- 
vert; obfervez fon front, fon gpfte, foo maintien ; 
lifez dan* fes yeux , vous y verrez l'empreinte de fon 
ame, cette empreinte vivante, que Jç fourbe alterç 
bien quand il repréfente, mais qu*il ne peut changer. 
Que de feeues variées vont fe préfenter en foule à 
vos regards curieux ! vous apprendrez l'art de diftîn- 
guer à des nuances certaines la différence étonnante 
qui fe rencontre entre deux hommes. 

Voulez -vous âtre émus, remués, attendris? vou- 
lez - vous featir les douces larmes de la pitié ébran- 
ler votre cœur & mouiller vos yeux ? Ah S ne vous 
contentez pas de chercher une émotion paffagere & 
faâice dans ces romans où l'auteur crée des fixions 
finiftres, oh il* vous conduit dans de fombres caver- 
nes 9 ob il vous préfente un infortuné luttant contre 
le défefpoir , où il fait ruiffelér le fang fous vos 
yeux , ob il raffemble tous les maux pour effrayer 
vdtre crédule imagination ; ces écrivains vous éga- 
rent , en faifant couler vos larmes fur des defaftrea 
imaginaires : la pitié que vous devez à des infortu- 
nes réelles , ils la détournent pour la tranfporter fur 
des événemens auffl extraordinaires qu'affreux ; ils 
vous accoutument ' à ne vous plus laiffer émouvoir 
qu'à ces traits inouïs, qiii épouvantent & déchirent 
J'ame la plus dure ; ils vous accoutument , après ce* 
coups de pinceau , à n'être que fbiblcmcnt attendris 
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fur les maux journaliers & renaiffaijs de vos conci- 
toyens ; ils ont épuifé toute votre fenfibilité , elle 
pe pQuira plus s'émouvoir qu'aux plus grandes cala- 
mités. Que votre pitié ne fpit point ftérile: ne pieu* 
rez point un livre à la main , dans un réduit folitai? 
re ; fort», & jfoyez récompenfé des larron que vou$ 
yerferez ; allez effuyer celles que répand le pauvre 
lous un totft obfcur ; c'eft-là que votre fenfibilité 
p'aura point à rougir de l'objet véritable qyi l'aurç 
caufée ; c'eft-là que vous goûterez vivement ce plai* 
fir délicieux de feepurir l'humanité fouffrante; vou| 
verrez , & point en peinture , les larmes de la recon- 
noiffance mouiller vos mains bienfeiiàntes : votre ré* 
pompenfe fera dans la vérité d'jine aftion généreufej 
vous n'aorez point lu un roman 9 il eft vrai j mais le§ 
accens des véritables malheureux auront touché voq 
cœurs* $ vous jouirez à la M&% de leur foulage? 
ment & du vôtre. 

Chéririez- vous ce langage mefuré &; rimé» auquel 
pp a donné en France le nom de poëfie ? Aimeriez : 
vous ces deferiptions fleuries , qui peignent les champs 
les payfagçs, les ruiffeaux & le fort tranquille du 
berger ? Qu'en ce moment l'art chez nous eft loin 
de la nature ! Eh , que ne confultez-vout cette der- 
nière ? A quoi bon vous faire décrire dans dçs lignef 
monotones & froides ce que vous avez tout animé 
fous les yeux ? Hommes inexplicables , les feulej 
difficultés vaincues vous charment , vos plaifirs [né 
font que des efforts, & vous lifez de fades idylles \ 
côté dç la plus féduiûûte perfpeftivç. Venez % yç~ 
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nez lire avec moi un beau morceau de poëfle ; mon- 
tons flir cette colline , fur cet amphithéâtre fûpérbe 3 
c1 ; oli Ton contemple ce tapis de verdure qui fe marié} 
k la terre & réjouit la vue : admirez fous vos pieds 
ces rians hameaux; entendez le chant greffier de celui 
qui travaille ; voyez des hommes qui peîifent , qui 
fentent , qui font heureux & qui rie lifent point de 
livres. Ou eft le' peintre quf rendra tout ce que l'œil 
âpperçoit & découvre ? Portefa-Ml dans nos cœurs ce 
pur attendriflement qù'infpirè la vue d'une imménfe 
& riche campagne ? Quel tableau méritera d'être 
comparé au modèle ? Portée à Ton plus haut point, 
l'imitation" n'approcha jamais de la vérité: que fera- 
ce donc fi cette imitation eft fauffe? ce qui n'arri- 
Ve que trop, fi la poëfie, au lieu d'être libre, dé- 
gagée, vive, légère, Pexpreflion facile de la nature, 
toujours ample & plus (buvant négligée , devient 
le langage étudié de l'art, de l'efprit & de l*ef r 
fort Ça) : fi elle nous en impofe, en voulant s'embellir 



r - 

(a) Le ftyle figuré eft le ftyle par excellence, parc© 

Ju'il anime & qu'il colore nos idées , à J'aide de ces iiriagés 
îrifibles qui peuvent feules repréfenter l'écrit à lui-même; 
II faut que- le ftyle emprunte le langage de* objets vifibleè 
pour exprimer nps fentimens les plus cbers : fans la cha- 
leur des métaphores., qui leur donnent la vie , ils feroient 
pour ainfi dire fmpalpatAe*. Auflî toutes les langues naif- 
fentès qui touchent au berceau des nations, ont cetre éner- 
gie , qui annonce la vigueur d'un peuple encore entre les 
mains de la nature. Ce peuple n'anatomife point de pe- 
tites fenfations avec des expreffions fines & délicates ; il 
a -le ûy le hardi, qui élevé l'ame & qui' occupe toute ft 
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jvec des chaînes ; fi elle devient enfaite ridicule , en 

• Voulant atteindre à la franchife de certains objets > 
trop inconnus à la pédanterie de notre goût mo- 

• derne pour être iaifis par aucun pipceau : 

Jufques à quand ferons-nous abqfés ? quand çeS* 
•rons^nous de .fuivre le torrent de l'habitude & dp 
l'exemple ? quand dépouillerons- nous ce refpeû fq- 
perftitieux que Ton a pour tel auteur , à qui on éri- 
ge un trône comme à un juge infaillible? Les hon>- 
rnés font les mêmes, foit qu'ils agiffent, foit qu'ils 
çompofent; il y a autant d'erreurs dans leurs écrits 
que dans leur conduite , & les fautes pour être im- 
primées n'en font pas moins des fautes. 
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capacité. Il parle, il entraîne r il fubjugue. Loin de ces 
entraves arbitraires qui font une fuite de nos frêles in ft ini- 
tions , il ne voit que les grands traits , que les traits ca- 
rattérifés qui forment la phyiionomie des chofes fublimes. 
De-là riaiObiit ces figures que nous appelions bizarres & 
outrées : ainfî que les armures qui habilloient les héros 
des anciens tems, & qui repofënt maintenant dans nos ar- 
fenaux poudreux , nous paroiffent pefantes & coloflales. 
La langue fuit donc les progrès de la civilifation ; augufte 
& fiere , quand un peuple à demi-barbare fent encore fes 
forces & fes droits ; polie , timide & fleurie , quand ne 
fervant plus aux grands intérêts de la nation , elle a perdu 
fon accent primitif & qu'elle fe borne à carefler l'oreille 
d'un peuple caufeur , qui fe dédommage par le nombre & la 
fine (Tendes idées de l'énergie & de la fimplicité qu'elles 
avoient» Il eft donc inutile de diiputer fur le ftyle: chaque 
nation a le fîen , d'après fa manière de voir & de fentir. Cha. 
que homme eofuite doit le. modifier félon le degré de fen* 
fibilité qu'il a dans l'ame. II y a donc, ou plutôt il devroit 
y avoir , autant de flyles qu'il y a d'hommes. 
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Dans Thiftoirc même, oh l'écrivain devroit être im- 
partial, indifférent, comme la pqftéfité k laquelle il 
parle, dx l'honneur d'être l'interprète de la vérité 
aux yeux de la terre , devroit l'élçver au deffus de 
lui-même fit de» viles pafflons, que d'erreurs ne ren» 
contre-t-on pas ? Erreurs tolpntaires , erreurs occa r 
fionnées par la rage de l'efprit de parti , ou par l'a- 
dulation , plus trompeufe encore ; & faut-il s'étonner 
fi un philofophe appélloit l'hiftoire umfabh eonoenuel 
pot hardi \ mais vrai (a). We voit-on pas à chaque 
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(a) Le caraftere de l'hiftorien eft un verre qui donne une 
couleur différente aux objets. Ainfî la recherche trop fertt- 
puleufe de la vérité eft moralement impoffible. Les même* 
faits font racontés par divers auteurs avec des cirçonftan- 
ces qui les dénaturent. ]*ofe donc dire que ce n'eft point; 
abfoluroent la vérité biftorique qui devient la chofe la plus 
importante. Ce qui m'importe dans Fhiftoîre , c'eft de voir 
en grand le jeu des paffions humaines , le foible de ceux 
qu'on appelle les maîtres de la terre , \e vuide de ces gran- 
des entreprifes qui femblent flatter Porgueil national & qui 
le trompent. Ce qui m'importe , c'eft de voir l'ambition pu* 
nie, les tyrans périr d'une mort précipitée & violente, les 
grands criminels ne point échaper au châtiment. Ce qui 
p'intérefle, n'eft pas de favoir précifement ce que tel hom- 
me s penfé,mais ce qu'il a pu penfer dans telle circonftan- 
ce. En ce Cens les réflexions de l'hiftorien font Couvent 
plus prédeufes que les faits mêmes. Une difculGon détail- 
lée d'événemens inutiles m'endormira : un tableau vafte $ 
majeftueux d'un règne , quoiqu'un peu romanefque , ex- 
ercera puiflamment ma penfée. L'hiftorien qui a dit , lors* 
qu'en lui reprochoic d'avoir un peu forcé l'exprefïïon de la 
vérité , cela eft beaucoup mieux comme cela , a fait une ré* 
ponfe philosophique : non pas que j'invite au menfonge; 
mais je rejette ces recherches puériles qui font perdre ua 
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page que l'imagination préfîde à fes tableaux , & tra- 
ce ces prétendus caractères ; que ç'eft elle qui didte 
ces jugemens fingulicrs, 011 récriyaiû eft plutôt un 
auteur ingénieux qu'un juge fur & incorruptible? 



tems précieux ; je ne veux point de ces minuties que l'an 
honore du nom de diffe nation s. Quinte -Curce a beaucoup 
inventé dans l'h*ftoi*4 d'Alexandre. Qu'eft-ce que cela me 
fait ? Je n'en vois pas moins Ja folie des conquêtes qui pos- 
fédoit cet homme funefte au monde : je ne ris pas moins 
de le voir fe divinifer, & finir par être dupe de fa propre 
imagination : je ne le méprife pas moins dans la fureur de 
fa colère, dans les excès honteux où il fe plonge, quand jq 
vois ce conquérant fournis à une courtifanne embrafer Per- 
fe polis pour elle, & livré tout entier aux plus infâmes pas* 
lions , furpafler en débauches ceux dont il a vaincu la mol* 
Jefle: je remporte de céite le&ure une réflexion morale/ 
qui m'éclaire fur la fauûTe gloire & qui m'apprend à la dis* 
tinguer de la véritable. Homère eft aufli un menteur; mais 
les divifîons des rois, les malheurs des peuples, victimes de 
leurs débats , n'en font pas moins caraltérjfés fous leurs vé- 
ritables traits. Le langage que les hommes prêtent à leurs 
dieux me fait réfléchir; je vois avec quelle facilité ils font 
Intervenir les habitans du ciel pour les rendre témoins & 
préiidens tutélaires des mafiacreS qu'ils exercent : je vois 
que les pafSons divtnîfent tout ce qui les flatte; & Homère 
fous ce point de vue m'inftruit autant que Tacite. Celui-ci 
creufoit fans cefle pour déterminer quels étoient les mobiles 
pofitifs; il donne fa fagacité & fon efprit à ceux dont il 
peint les aftions. Les Tacites font trop rares pour que je 
fuppofe un auffi profond coup d'œil dans les empereurs 
1 qu'il m'a peints : mais je vois ce que Tacite auroit peut» 
être fait A leur place , ce que d'autres feront d ? après fes 
Inftruétions , ce qu'ils pourront faire du moins : je m* 
dirois volontiers qu'il faudroit en le Iifant fe méfier d'un 
prince qui fauroit Tacite par cœur. J'aime mieux , par 
txempfe, être convaincu de cette idée-là, que de fa voir au 
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D'ailleurs, quel eft l'homme qui dans le plus indépezt» 
danc loifir de fa vie puifle defcendre dans les détails 
qu'elle renferme? Que de faits minutieux, inutiles, 
dont elle eft* furchargée ! c'eft peu : que d*exemples 
dangereux elle entretient ! ce n'eft trop fouvent qu'un 
regiftre des crimes & des calamités qui ont défolé la 
terre : les noms d'une foule de brigands y font im- 
tnortalifés ; en exaltant & la profondeur de leur génie 



jufte fi tel empereur ayoit mi gçand appétit , ou Vil étofr 
fobre ; s'il avoit le yifage long , ou oyal ; Vheure de fou 
lever , & celle de fon coucher. Il eft des vérités fecbes ; 
il eft des chofes hazardées qui font penfer» 

Enfin , ce que je vois de mieux empreint dans l'hiftoi- 
re, ç'eft la peticefle naturelle de l'hçaune. Il ne fe con- 
duit jamais feul : il eft toujours dirigé par un chef , ou 
par l'exemple ; il regarde les rois comme doués naturel- 
lement d'une force phyfique, fuffifante pou/ Içs dompter 
tous. L'homme ne diffère gueres de ces animaux qui 
obéiffent i tel|e voix, quand elle joint le fouet ou la ver» 
ge i l'accent* Voilà ce qu'il eft dangereux, de faire lire 
aux princes : ils verroient que la plupart des hommes ne 
font que des automates , qu'on fait mouvoir comme des ma- 
chines ; que ces machines s'arment contre leurs frères , con- 
tre leurs amis, leurs camarade*: qu'elles reçoivent les plus 
fortes impreflîons de crainte & de refpeét fans trop favoiç 
pourquoi ; & que tel troupeau de baffe-cour eft la fidèle ima- 
ge de ces armées nombreufes que conduit le b^ton de cçm- 
mandant , femblable en tout point , fous ce rapport , à la 
verge du pâtre. Prefque tous les corps politiques, jufqu'ici 
connus, n'ont fubfifté qu'à l'aide de la crédulité ftupide dç 
la majeure partie des individus. Ample matière à réflexions;, 
que Ton pourroit pouffer loin ; mais ce n'eft pas ici le lieu: 
nous n'avons que quatre volumes à publier un jour fur cet. 
te dernière idée. 



/ 
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9c la hauteur de leur cara&erè , l'hiftorien femble leï 
abfbudre de leurs forfaits. Les çonquérans cruels i 
attirent notre admiration: on oublie qu'ils ont été lest 
Seaux du genre humain ; on confacre leurs dévafta- 
tions ; & ces louanges indignes , qui paflent de bouché 
en bouche , invitent de jeunes ambitieux à les imiter» 
Quelle main courageufe. arrachera les lauriers énfan- 
glantés qui couronnent le front de ces barbares dei- 
truâeurs ? Périffe cet ef^rit lâche & timide, qui noua 
fait admirer tout ce qui eft terrible! Ne brûlons plu» 
notre encens aux pieds des ennemis du genre humain ; 
réfervons - le pour les bienfaiteurs de i'humanité , & 
que l'intérêt du monde difte feul nos jugemens. 

Si je viens d'expofer les inconvéniens de la ledhi- 
re i ce n'eft point que je la condamne ; j'en cocriôis 
tous lès avantages ; & c'eft pour le bien qu'elle peut 
faire que je veux qu'elle frit modérée * afin qu'elle 
foit plus réfléchie : je veux furtout Q& le bien public 
le veut aufli) qu'elle foit relative aux devoirs de 
nôrïe profeffion: qu'elle nous enchaîne alors ,- c'eft 
ce quç je fuis éloigné .de .blâmer. Je foutiens feu- 
lement que fi elle paffe de juftes bornes, que fi el- 
le eft l'aliment d'une curiôfité vaine, oùj'amufe* 
ment d'une oifive imagination , elle peut , à notre 
infçu i changer, notre caraflfere naturel ; & ce mal erf 
très grand , car on n'ei]t jamais bien que fbi-méme : 
elle peut nous infpirer des idées étrangères , ordinal 
rement funefles; elle peut nous égarer dans de val* 
nés recherches 5 & l'égarement du cœur ne fuk que* 
tiop fouveot celui de l'efprit : elle peut nous en* 
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fiammer pour de folles difputes > & la fureur de I* 
Afpute apprend à ne jamais convenir qu'on s*eft 
trompé : die peut abattre l'effor de l'imagination 3 dfc 
nous femmes privés alors de la moitié de 009 for- 
ces : elle peut nous infpirer un goût foâice , & nous 
be fentons plus que d'une manière incertaine : elle 
peut enfin étouffer ces reflburces fécondes que noua 
portons dans notre ame , qui relèvent & qui l'en- 
flammept. Mais , comme la leûur* réglée félon nos 
devoirs ou notre inftru&ion eft d'un heureux fe- 
, cours , comme elle peut devenir une confolaeion 
dans nos chagrins , un guide fenfé dans nos mal- 
heurs, un flambeau pour notre ignorance, un appui 
dans nos chûtes , une compagnie toujours fûre dans 
nos ennuis, un remède pour les maux de l'ame, un 
préfervatif contre les hommes , un rempart contre 
leurs injuftices, indiquons les moyens de la ren- 
dre utile. 
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SECONDE PARTIE. 

( n ne me croira point apurement le détraéteur 
des arts & des. fviences. Sans les arts que 
feroit l'homme ? Un être foible , ifolé , qui porteroic 
tout le fardeau de la mifere humaine Ce qui en feroit 
écrafé : privé d'induftrie , rien n'embelliroit fa doulou- 
reufe carrière. 11 ne fauroit rien admirer , rien fen- 
tir ; l'apathie feroit le terme de fon bonheur , & ce 
bonheur fe rapprocheroit de l'infenfibilité des êtres 
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bi-ttts. Il fcroit guidé par Vinftinû, ce mouvement 
aveugle , il n'auroit qu'une détermination ordonnée 
& prévue ,. & la volupté , n'étant plus de fon choix » 
ne mériteroit ni {es tranfports ni fes hommages. On 
a préfenté les feiènees fous lin jour défavorable ; oa 
a montré leurs abus*, parce que rien ici-bas n'eft pur 
& fans alliage & que tout eft mêlé. Ces abus, tout 
grands qu'ils font, remportent-ils fur. les bienfaits des 
arts ? Je ne le crois pas. Ne renonçons donc point 
k être éclairés, parce que quelques médians font fer- 
vir ces mêmes lumières à leurs fombres cruautés* 
Les droits facrés de la juftice * de l'humanité , font 
une étude qu'il faut faire ; elle adoucit ks majurs fé* 
roces tout de fuite : il faut être ou un fauvage er- 
rant dans les forêts, ou ua homme civilifé & inftruit* 
Il importe donc à chacun de nous de fe connoître & 
de connoftre les femblables, de favoir les rapports 
qui nous lient à la fociété , de fentir (es devoirs & 
de les remplir. L'ignorant fait le mal & perfifte à le 
faire, parce qu'il ne le connoît pas; il part quelque* 
fois d'un bon principe , & en tire une mauvaife consé- 
quence : fes intentions font excellentes , & fa condui- 
te eu condamnable. N'eft-il pas affreux qu'une ame 
droite & pure foit la vi£Ume de fon aveuglement opi- 
niâtre ? Tel eft le partage d© l'ignorance ; elle ne fe 
corrige pas. L'homme inftruit peut fe tromper, maii 
il revient : fon cœur peut le féduire , mais au tribu- 
nal de fon efprit fon cœur même eft condamné: s'il 
fe trouve entraîné dans le tourbillon , il a plus de for- 
ce pour lui réfifter. Sa raifon réclaire au milieu 
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des ténèbres que répandent les pallions. Il a faê 
le mal, parce qu'il étoit homme: mais il a rougi de 
l'avoir fait, & un cœur bien né ne commet plus lat 
faute .dont il a pu rougir. 

Je n'ai point prétendu déprifer les fciences ; c'eft 
même l'amour que -j'ai pour dlçs qui m'a engagé à 
réunir tdià mes efforts pouf écarter , S'il eft ppifible ^ 
les épines qui en hérifTent l'entrée. Je voudrais 
anéantir cei entraves indignes qui arrêtent lé vol 
du génie , lui tendre fa liberté primitive & fbn in- 
dépendance naturelle. Je! voudrais profcrire Cetter 
fcîence futile & embarràffdnte , cette fcience «le motsf 
qu'on tâche de faire paffer pour la fcience véritable.; 
Je voudrais accoutumer de bonne heure un jeune 
homme à l'exercice de fes propres forces, lui en- 
feigner à ne choifir dans cette foule immenfe de li- 
vres de toute couleur & de toute efpece » que ceur 
qui peuvent véritablement Pinftruire ; lui ménage? 
un tems précieux ; lui épargner des leftares dange- 
reufes. Je voudrais lui irifpirer le courage d'fgnôre* 
ce qu'il né fauroît favpir faùs charger fa tête d'urf 
fardeau, qui eft beaucoup moins fait pour l'utilité 
de la vie que* pour une vaine o'ftentation. Ainûf 
plein de refpeû pour les connoïffances humaines > 
qui font notre gloire , mon but eft dé lui en donner 
la clé , de lui en applanir la route , afin que rélati- 
vement à fon goût & à fes devoirs , il diftingue du 
premier coup d'œil ce qui lui convient dé ce qui 
ne lui convient pas. Le moyen le plus fimple de ft- 

éiliter le progrès de* artr eft y je crois , de les ren\ 

dre 
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dre agréables, de préparer le champ de la Littératu- 
re 5 de manière qu'elle devienne une carrière charman- 
te, qu'elle préfente des fruit6 délicieux & non des 
fleurs inodores , qu'elle exerce l'efprit & ne le fatiU 
gue pas. 

Il eft un âge oh la raifon n'eft point encore for* 
mée ; oh forti de l'enfance , un jeune homme con- 
duit fes pas au hazard. « Son efpric alors doic fuivrt 
le guide éclairé qui lui prefcrie fes ledtures. Les 
livres lui font néceffaires , parce qu'il n'a pas ce juge* 
ment réfléchi qui pefe & décide \ ce goût , ce frein 
néceffaire à une imagination ardente- & peu réglée , 
>cette invention qui elt le don heureux d'un âge plu» 
avancé ; c'eft donc le tems d'étudier des modèles & 
de fuivre les leçons de fes maîtres. Mais lorfque 
fa raifon eft parvenue à ce moment oh elle brille dans 
fon éclat, que fon ame eft développée , il eft alors 
ce qu'il doit paroître un jour: qu'il s'élance dans la 
_ qirriete, il a droit d'écouter ce que la raifon lui dic- 
te , d'approuver ce qu'elle avoue , de rectifier ce qu'élu 
le condamne , de foumettre de nouveau à fon propre 
examen ce que d'autres examinèrent & décidèrent 
avant lui. Ce privilège eft le plus beau d'un être 
penfant , & s'il s'égare , du moins il aura marché de 
lui - même ; il reviendra fur fes pas , fi fon cœur eft 
droit; il doit trouver le fentier de la vérité fans fe- 
cours , ou cette vérité lui ferait inutile. 
Qui doute que fa raifon ne facrifie de futiles con- 
ooiflances, des fciences abftraitet, des erreurs raifonnées 9 
à la vérité lumiûcufe & firople ? Son efpric s'engage. 

S 

r- S 



*74 D I S C O U.R S 

roit-il de lui-mÀrne dans ce labyrinthe de règles, de 
differtations , de commentaires 5 qui promettent de 
tout expliquer & n'expliquent rien (a)? Autrefois 
nos fbldats étoient couverts d'une épaifle fie lourde 
cuirafle, ils portoient une lance pefante, ils s'avan- 
çoient aux combats tout chargés, tout hériffés de 
fer ; c'étoit une maffe qui avoit peine à fe mouvoir» 
De nos jours nos guerriers volent armés à la légère; 
ils n'ont d'autre bouclier que leur valeur, ils font 
pour le moins aufli braves que leurs ancêtres , & peut- 
être non moins prudens. Ainû nous avons vu de pe. 
(ans érudits lancer des volumes , dans les moindres 
comme dans le* plus férieufes difputes , furcharger 
une opinion de mille pafFages étrangers, accumuler 
impitoyablement les preuves 9 tandis qu'il n'en f alloic 
qu'une bonne , & rechercher laborieufement ce qui 
étoit ennuyeux ou trille à favoir. 

On a banni , il eft vrai , ce vain fatras d'érudition : 
un bon fens précis & lumineux , un goût qui voit fie 
qui abrège, voilà ce qu'on exige; auffi a-t on mieux 
vu, mieux jugé, mieux décidé , qu'avec tout cet éta- 
lage fuperflu. Mais il refte encore à porter la faulx , 
non comme un infiniment de dommage , mais corn* 
me un instrument propre à écarter ce qui eft nuifl- 






(a) Il n'y a point de règles dans aucun art, car s'il n'é- 
toit pas aflervi au coup d'oeil du génie qui fubor donne tout, 
tout ouvrage ne feroit plus qu'une opération mécanique» 
donc les effets feroient toujours fûrs & certains. La page 
des exceptions eft toujours plus ample que celle des règles* 
Ceft un taft fin qui découvre l'exécution jlans le plaa. 
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bit. Avançons donc encore, & fans craindre de 
trop ofer, retranchons hardiment tout ce qui eft 
faux ou minutieux : n'adoptons enfin que ce qui 
peut férvir à la perfe&ion des mœurs : fuffifons-nous 
plutôt à nous-mêmes que de nous mettre dans le dan- 
ger de ne voir que par les yeux d'autrui: faifons 
gloire d'une fage ignorance , & cherchons feulement 
ce qui eft beau & bon par fa nature inaltérable. 

Je. fuppofe ici un jeune homme , qui fauve du 
naufrage des préjugés , le cœur rempli de l'amour det 
connoifTances, entre dans une vafte bibliothèque, ott 
il peut puifer à fon choix. Quel moment pour fa 
curiofité! Son œil avide étincelle de joie! fon cœur 
fuffit à peine à fes immenfes defirs ! Que de livres 
dont il ne fbupçonnoit pas même l'exiftence ! que 
de tréfors ! Dieux , s'écrie • t • il , que de chofes que 
j'ignore & dont je vais m'inftruire ! Quelle ,fouh:e 
inépuifable de fciences , & par conféquent de plaifirs . 
Il ouvre vingt volumes i la fois ; il brûle de les par- 
courir tous ; il ne lit pas , il dévore. , Mais tput à 
coup une triftefle douloureufe fe peint fur fon vifa- 
ge, une réflexion importune vient frapper fon efprit: 
il veut l'écarter , elle revient malgré lui. Eh ! com- 
ment une vie entière, confacrée à l'étude , pou^roit- 
elle fonder ces abîmes littéraires? Que de volumes, 
jufte ciel ! Qu'il eft trifte d'être forcé d'ignorer les 
beautés contenues dans tant d'ouvrages ! Que de pco- 
fées excellentes & peut-être fublimes vont m'échap- 
per! Quelle perte! & qu'il eft cruel qu'elle foit iné- 
vitable 1 O mon ami ! ( lui répondrai • je ) confolez- 
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vous. Cette bibliothèque eft immeqfe , mais die peut 
fe réduire aifément à quelques, livres ^ fans perdre 
beaucoup. Il eft une manière d'étudier, qui vous 
épargnera bien du tems & des foins. Je vous aver- 
tis que vous ne ferez point compté au rang des fa- 
vans , mais vous en faurez aidez pour vous , pour la 
vertu & le bonheur. C'eft la vérité , fans doute , qu<p 
vous cherchez , & non fon apparence : vous préférez 
ce qui eft intelligible, ce qui eft i la portée de 
tout homme raifonnable , ce qui eft néceffaire à fes 
devoirs & à fon agrément; vous le préférez à cette 
foule de livres obfcurs & trilles, remplis de fubtU 
lités, d'argumens captieux, qui fe prêtent également 
à foutenir le vrai & Je faux. Vous voulez jouit 
du fruit de vos travaux * & non nager dans l'incerti- 
tude-, chbieq! mon ami, daignez m'écouter. 

Voyez -vous cette première falle? Là repofe tout 
ce qu'on a écrit fur la métaphyfique. Voulez - vous 
defeendre dans fes gouffres ténébreux? Si ce goût 
vous entraîne , que ce ne foit point au moins par eu* 
riofité; votre .attente feroit trompée , vous étudieriez 
longtems avant de rencontrer quelque chofe de fatis- 
ftifanr.c'eft un océan fans bornes, oh Ton navigue 
fattë étoiles ; oh y prend les illufiôns d'une imagina, 
tion'fofte pour des vérités confiantes; on s'etotête 
pour des chimères: on fait un fyftême à fon tour, 
qui n'eft fort que parce qu'il n'eft qu'un fantôme 
idéal: la vanité lefoutient, & plus 6n avance plus 
on s'égare. La partie utile de la métaphyfique eft 
celle qui fert à établir les devoirs de rhomme fur un 
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fbndetpent inébranlable. Mai» fi vous êtes pérfuadé 
par fentiment qu'il eft un Dieu , que fon œil eft ou- 
vert fur le jufte & le méchant, que ce juge éternel 
chérit le cœur droit qui le prend pour modèle , & 
punit le cœur pervers qui méconnoî t fa voix ; que 
vous devez aimer ce Dieu de bonté & pratiquer la 
vçrtu qui lui plaît , Phonorer comme PEtre des Etres ; 
qu'avez - vous béfoin de vous perdre dans ce labyrin- 
the de raifonnemens, qui, réunis tous enfemble, ne 
valent pas l'inftinct ineffaçable & prompt, qui vit 
dans l'habitant des forêts comme dans le cœur de 
l'orgueilleux tyran , opprefleur de fes femblables. La 
confcience élevé une voix préférable à tout, Q mon 
ami, que je vous épargne de queftions inintelligibles * 
qu'on embrouille de plu? en plus en voulant les con- 
cilier pour les éclaircir. Je fais plus : je vous rend* 
un fervice plus important que fous ni? penfez: à 
force d'erreur dans ce dédale tortueux oh bientôt 
le fil fccourable dp la raifon nous abandonne , Pefprit 
le plus droit eft tombé dans un pyrrhonifme dange* 
;eux ; las de ne voir que des contradictions oti il at* 
tendoit la lumière, il embrafle le parti défefpéré de 
douter de tout, ou peut-être celui de ne douter de* 
rien. Ce n'eft point un être de raifon que je com- 
bats; les exemples n'en font malheureufement qut 
trop fréquens. De grandi génies , qui étoient faitf 
pour éclairer le monde, s'abandonnant\aux faillies d'u- 
ne fougueufe imagination , ont embraffé les fyftêmes 
chimériques qu'elle avoit enfantés , $ fcàt devenus 
des vifionnairès. Fuyez ces études profondes , elles 
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font étrangères i l'homme. L'Eternel a voilé fon 
trône ; les rapports de fes ouvrages font trop majes- 
tueux pour être faifis par l'intelligence humaine. 

L'hiftoire aura peut - être pour vous des charme** 
vous défîrerez dç la lire & de l'approfondir: croyez 
la véritable expreffion d'un efprit qui a pu fe trom- 
per, mais qui a réfléchi fur les vaines études de* 
hommes, L'hiftoire eft agréable , & l'hiftoire peut 
être utile; elle nous donne l'expérience de* tems 
oh nous n'étions pas : tableau des événemens pafTés 
elle eft une image confufe de l'avenir. Si le fort 
vous a placé au rang de ceux qui gouvernent le mon* 
de, ou dont les démarches influent fur les mouve- 
nens de l'Etat , lifez l'hiftoire , non pour imiter ces 
politiques fomb*es qui > faifant jouer des reflbrts auffi 
vils que criminels, n'étoient impénétrables gue parce 
qu'on ne les niéprifoit pas aflez pour fbupçonner la 
baffeffe de leurs >)ués ; non pour marcher fur les tra- 
ces de ces ambitieux qui, pour un vil intérêt, dé» 
chirant le fein de leur patrie , ont préparé à leurs des- 
cendans Si les fers qu'ils ont indignement forgés , & 
h honte dont ils ft font couverts : mais pour y dé- 
couvrir ces heureux reflbrts qui fbnt la félicité des 
empires , qui affurent le bonheur des rois , en affa- 
irant celui des peuples , qui entretiennent cette har- 
Inonie confiante, la vie & la force des Etats. Lifez 
3 ! h*ftoire , mais pour apprendre à mériter les louanges 
immortelles que ce juge féveçe , devant qui les mo. 
marque* ne / font pas plus que leurs fujets , donne à 
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«eux qui ont ofé faire le bien , malgré les courtifans 
& le torrent de l'exemple. 

Mais fi vous êtes un particulier , qui n'occupez 
dans l'Etat qu'un point imperceptible ; fi , content de 
votre obfcurité , vous n'afpirez point à l'honneur , plus 
dangereux que jamais , de vous illuftrer en parlant aux 
hommes, à quoi peut vous fervir cette foule d'é* 
vénemens que le tems dévore & reproduit pour les 
dévorer encore ; cette lifte de négociations , de ba- 
tailles, de malheurs; cette foule de petits objets, 
qui ne peuvent même recevoir aucun éclat de la ma* 
jefté des rois & des empires ? Confidérez cette 
multitude d'hiftoriens , qui tous ont écrit fur le même 
objet , & fe font prefque tous démentis : l'un a un pen- 
chant vifible pour la flatterie > l'autre pour la fatyre , 
tous les deux pour l'exagération. Le caraàere de 
chaque prince paroît une énigme. Ils font tous do* 
minés de la, fureur des portraits: ils vous deffinent 
hardiment celui même qu'ils appellent un politique 
profond & caché. Le doute, l'incertitude, Pirréfo- 
lution , voilà ce qui refte de l'examen de leurs diffé- • 
rens jugemens. Quel eft l'effet contagieux de l'er- 
reur? On la reçoit à l'ombre de quelques faits vrais, 
on prend l'apparence pour la vérité, & c'eft alors 
que celle ci nous échappe. 

Ah ! croyez • moi , bornez - vous aux livres élémen- 
taires , qui prêtent à la réflexion f qui ne tyrannifent 
point votre jugement & vous laiffent la liberté de 
décidjer d'après des faits généralement reconnus : fai- 
fiffez en grand l'efprit des liecles & le caraûtre do 
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fripant des nations différences Ça). Que les arts 9 ces 
monumens curieux de notre force & de notre fd- 
bleffe , attirent furtout vos regards. Que les grands 
hommes en tout genre , que leur mérite éleva m 
deffus de la foule des humains, fixent votre atten- 
tion. Ce font ces âmes privilégiées, ces efprits lu- 
ttâmes , que la nature enfante avec admiration , cui 
méritent d'être examinés dans leur vie comme daas 
leurs écrits. Jugez-les d'après leurs aûions : c'eft la 
manière la moins fautive de prononcer fur les hom- 
mes ; ainfi voyez ce qu'a fait la main d'un monarque , 
ce qu'a enduré un peuple , & marquez le degré de fa 
fervitude ou de fon couragç. 

Vous aimez l'hiftoire ; eh bien ! pour en lire une 
avec fruit, lifez celle de ces peuples nouveaux qui 



(a) On a vu des hotames de génie, dans des fables 
brtlans & arides , au milieu des glaces éternelles : mais les 
hommes de génie font toujours des exceptions à Tordte 
naturel. Le climat le plus favorable pour les beaux arts 
paroît celui où Pair eft pur, le fol fertile , où Je riant 
fpeftacle de U nature donne les images grandes & poëri* 
ques toutes formées, où les fruits les plus délicieux rem* 
placent ce carnage d'animaux, qui à la longue aigrit le 
fang. Là, une nourriture faine & rafraîchiflante donne 
je ne fats quelle fluidité aux efprits, qui les rend fouplês 
& inventifs. La Grèce, fi favorifée du côté du climat, à 
produit les poètes les plus enchanteurs. Peut-être que dans 
• des régions plus rudes les grands effets du génie audacieux 
font plus familiers, & que \p% écrivains y touchent de plus 
près au fublime. Mais c'eft au milieu des plaines embau* 
ynéesque fe trouve le beau continu, & je ne fais quelle 
fraîcheur de fentiment , qui diftingue encore aujourd'hui 
un poète italien d'un poète ruiTe. 
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4bnt encore dans les mains de la nature : là vous re- 
connoîtrez l'homme tout entier , avec fon courage , qui 
tient de la férocité, avec fon amour pourra liber- 
té, qui fe précipite tout- à- coup dans Textréme, en- 
fin avec fa grandeur & fa mifere. Vous y verrez les 
défauts que donne la nature & les vertus qu'elle in- 
fpire, les vices qu'engendre la fociété, les travers 
ridicules ou honteux, fruits de la mode & de l'exem- 
ple. Cette hiftoire, j'ofe vous en répondre, eft plus 
curieufe & plus morale que celle de mille peuples, 
tous mafqués & dont les traits primitifs ne parois- 
fent plus. C'eft alors que vous pourrez juger des 
pertes que l'homme a faites en fe renfermant dans 
l'enceinte des villes , & des^ avantages qu'ont procu» 
rés au monde les loix, les arts & les feiences. 

Si la partie la plus brillante de ces beaux arts , fi 
l'aimable , folâtre , légère & quelquefois profonde 
littérature éblouît vos regards enchantés -, par fes 
lauriers & fa couronne de rofes, aimez- la, j'y con- 
fens. La poëGe eft trop touchante pour qu'on puis- 
fe s'y refufer: dédie inftruûive, déeffle .immortelle, 
fa voix triomphe des tems & retentit dans l'immen- 
fité des fiecles; elle eft la joie du genre humain, 
elle plaît à l'efprit, au cœur, à l'imagination: la 
flamme du fentiment dévore fon fein ; fon œil élevé 
& rapide moiflbnne les images , elle réunit tous les 
dons. Quel cœur fenfible (du moins dans fa jeu» 
aeffe) n'a pas été idolâtre de fes charmes? Livrez- 
vous à fes attraits féduifans, mais ne vous y aban- 
donnez pas : trop tendre par fois, trop fé4*rifante, el- 
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le pourrait réuflir à vous amollir te cœur, à vous 
énerver Tefprit , à vous dégoûter de tout ce qui n'eft 
pas elle. Que le petit nombre de chefs - d'oeuvres 
que la France a produits , vous fuffife ; ne lifez en ce 

genre, (trop flatteur pour ne pas cacher quelque dan- 
ger) que ce qui a réuni tous les fuffrages ; que l'ex. 
cellent feul .arrête votre goût févere. Les poètes ai- 
mables font faits pour enchanter nos loifirs ; il ne leur 
eu pas permis de n'être point parfaits: la douceur, 
l'aménité , les grâces de leur ftyle (a) , doivent répon- 
dre à leurs penfées , auffi vives que fortes , auffi for- 
tes que vraies. Mais gardez -vous de vous biffer ré- 
duire par la magie qui les environne : que leurs er- 
preflions fi brillantes, fi animées, ne vous en im- 



(û) J'aime les génies faciles. Leur ftyle a de la. grâce, 
de Paifance , un certain air animé , vivant. Ils ne fe con- 
firaient pas laborieusement dans l'ombre du cabinet; ils vo- 
ient, ils fréquentent le monde, & y partent le fujet de leurs 
réflexions. Les faits qui les ont frappés, préfentent à leur 
cfprit une foule d'idées; ils ne.s'appéfantifient point furies 
objets étrangers, ils devinent avec rapidité ce qui doit 
plaire, ils ont l'iniUnct de l'art :& ces intrépides travailleurs 
qui remettent l'ouvrage vingt fois fur le. métier, font des 
ouvriers de patience, auxquels le tems amené enfin quelque 
bonne fortune, tandis que les autres ont l'extérieur aifé & 
brillant des gens de qualité. Les vers de La Fontaine , de 
Voltaire , la profe de Fenelon , reffemblent à une fource a* 
bondante & pure, qui coule fans peine. D'autres femblen* 
tirer d'une citerne des cruches d'eau , qu'ils Soulèvent avec 
effort. Ce que la réflexion ne produit pas dans un inftant, 
elle ne le peut avec des mois entiers; elle eft luroineufe & 
rapide, elle compare & combine avec célérité, ou elle res- 
te enfévelie dans les nuages qui TofFufquent. 
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pofent pas. Ne les croyez que quand ils penfent 
auffi bien qu'ils s'expriment. Malheur au poëte qui 
o'eft point philofophe Ça) I Ecoutez attentivement la 
voix publique, c'eft elle qui décide en matière de 
goût; fi elle eft incapable d'apprécier le mérite du 
philofophe, qui a trop pénétré, pour qu'elle ait pu le 
fuivre; fi elle eft inhabile à prononcer fur un hiftow 
rien équitable, qui n*a écouté ni le cri de la licen- 
ce, ni la timidité de PefcîaYe; tout ouvrage d'agré* 
ment eft de fon reflbrt : c'eft à fon feul tribunal 
qu'il peut être jugé. Malheur à l'écrivain qui n'a pat 
fçu lui plaire : avec les meilleures raifons il a tort de 
murmurer» Voilà donc encore un très petit nom- 
bre N de livres entre vos mains , car rien n'eft plus ra- 
re qu'un poëte charmant ou fublime. La nature eft 



(a) Que de difputes en France fur la poëfie ! quel abuf 
des termes! Ceux où nous avons logé nos idées particulières 
dès notre enfance, nous repréferftent toujours les mêmes 
fenfations : lorfqu'un autre veut produire auflî la café où il 
a placé fes idées, c'eft alors une étrange confufion; au lieu 
de remonter aux chofes, on fe bat avec des mots, on fe 
trouve nécefTairement en contradiction. Que faut -il faire? 
Anéantir la valeur arbitraire des mots , & remonter aux no- 
tions (impies de i;entendement : maïs c'eft une befogne dif- 
ficile, on aime mieux difputer & ne point s'entendre. 

. Par exemple , la poëfie & l'éloquence font une feule 6fc 
même chofe; ce n'eft au fond que l'art de toucher, émou* 
yoir, intéreffer; &. pour intéreffer, émouvoir, toucher, il 
faut peindre, c'eft -à -dire , faire naître des idées & de s 
fenfations avec des mots. Que ces mots foient arrangés de 
telle manière ou de telle autre , qu'ils foient rîmes ou 
qu'ils aient une profodie plus étendue & plus libre , cela 
devient égal. 
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avare de ces prodiges, il faut des fiecles pour les for- 
mer. Cette carrière eft brillante ,. on y entre en fou* 
le ; & cependant la palme qui croît au bout de la 
courfe, trouve à peine une main qui la cueille. Quant 
à ces poefies fans goût, fans chaleur & fans verve, 
plus froides fouvent que la profela plus miférable, 
oh l'auteur gêné fans ceffe, gêne l'efprit de ceux 
qui Técoutent, dédaignez • les ; mais que ce dédain 
ne foit point infultant.; réfléchiffez plutôt fur las dif* 
ficultés de cet art,& gémiffez fur l'aveuglement opi- 
niâtre de ces infortunés qui s'y adonûent , & qui font 
les feuls à fe croire les talens néceffaires pour y réusfir. 
Fuyez , je ne peux trop vous le répéter , fuyez 
.cette foule de livres frivoles qui naiffent & meurent 
chaque jour, ces productions extravagantes d'une iraa* 
ginatioh égarée , oh l'on ne voit qu'un ramas indiges- 
te devantures ridicules, auxquelles on n'a pas même 
eu l'art de donner une ombre de y raifemblance , oh 
tout choque le bon.fens, ofc l'on gémit fur celui qu'a 
perdu l'auteur, oh l'on regrette $ chaque page l'anti- 
que miniftere des Fées , dont toutes les folies étoieçÇ 
du moins liées à la première, oh l'on peint des ca. 
rafteres qui ne peuvent exifter, où l'on voit des ima- 
ges incohérentes, feniblables à celles qu'une fièvre 
ardente trace dans un cerveau malade. Ces délires 
de l'efprit abufent l'imagination , & nous préfentent 
la fcene du monde fous un faux jour. Ils ne font 
point dangereux parce qp'iV mentent , mais parce 
qu'ils peignent mal. Il eft affez de faits réels , fans 
en modeler d'extraordinaires. Que de jeunes cœurs f 
en pourfuivant ces chimères, ont perdu leur fimpli- 
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cité & leur innocence ! que le moment qui les dé- 
trompa fut cruel ! Ce n'eft point affez qu'une fic- 
tion foit touchante , il feue qu'elle tienne à la véri- 
té : puifée dans la nature , elle ne doit jamais l'alté- 
rer ; & s'il nous faut verfer des larmes pour entrete- 
nir la fenûbilité de notre cœur , que ce ne foit ja- 
mais qu'en profit des mœurs & de la vertu. 

Ayez un mépris fouverain , une généreufe indigna- 
tion pour ces ouvrages communs & remplis de fiel , # 
ces livres pleins d'oifeufes difputes , qui n'intérefTent 
ni le cœur de l'homme ni fon bonheur; querelles o- 
dieufes , prétexte d'exercer les fureurs les plus noi- 
res, honte de la raifon, combats deshonorans , 0Î1 
deux partis triftement acharnés fubftituent l'orgueil 
& l'emportement au raifonnemenfc & à la douceur ; 
guerre opiniâtre & interminable, 011 l'on écrit, oîi 
l'on fe perféCute fans s'entendre. O mon ami ! lais* 
fez d'infenfés faâieux , d'orgueilleux fanatiques, pro- 
faner les plus belles caufes & s'en rendre içdignes. 
Que fignifient ces injures d'homme à homme, dm 
nation à nation? Ecoutez plutôt ceux qui marchent 
en filence au paifible flambeau de la raifon, ces fages 
fans faftè, qui ne veulent ni tromper ni éblouîr, 
qu'un orgueil ftoïque n'anima jamais ; qui n'injurient 
point, comme Diogene , la race aveugle des humains , 
mais qui , compatiflans comme Socrate , doux & fer- 
mes, grands & (Impies , nous montrent ce que nous 
fommes, nous confolent, nous apprennent nos dt* 
voirs , & nous découvrent le but de notre être. 

Il eft une fcience utile , curieufe, & dont les nou- 
veaux progrès démontrent l'enfance , inépuifable com* 
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me la nature <jui eft fon objet : c'eft la phyfiquc 
Rien n'agrandit plus l'efprit humain , rien ne nous 
donne une idée plus magnifique de l'auteur de la na - 
ture , que l'examen des loix admirables qui régiffent 
fes auguftes ouvrages* Heureux celui qui , par goût 
& par choix , s'y confacre ! il interroge le plus beau 
des livres. Cependant ces découvertes n'appartien- 
nent point à tout le monde ; c'eft peu de faire des 
expériences, il faut du génie pour les lier; il faut un 
coup d'œil bien pénétrant pour distinguer ce qui eft 
loi ou caprice de la nature ; il faut une activité & 
une patience qui fe rencontrent rarement dans le mê- 
me homme. Laiflez les Newtons pefer l'univers, 
décompofer la lumière, mefurer l'infini, & attendez 
le réfutât de leurs favans calculs. Ne lifez que la 
phyûque de nos jours ; celle des anciens eft réputée 
fauffe : mais bornez - vous à ces expériences palpa- 
bles, & abandonnez ces hypothefes ingénieufes qui 
fatisfont plus l'efprit que la raifon. Vous importe-t- 
il de connoître le reffort qui retient & balance les 
inondes femés dans l'efpace ? Que vous reviendra-c- 
il d'analyfer les premiers élémens des êtres? Beau» 
coup pour la curiofité, peu pour le bonheur & pour 
la vertu. Partagez la joie que donne au genre hu- 
main une heureufe & nouvelle découverte : mais fi 
votre état ne vous oblige point à voir par vos yeux , 
contentez - vous d'apprendre ce que des yeux plus 
exercés auront découvert. Vous en faurez autant 
qu'ils en favent eux - mêmes. Vous jouirez fans ef- 
fort & dans un inftant de leurs longs travaux , que le 
Jiazard fe plaît à couronner £out.à<couD. 
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, O mon ami ! è quels écrivains vous confierai - je ? 
A ceux qui parleront à votre cœur : choififfez-les com- 
me vos amis, peu nombreux, nobles, honnêtes, fer- 
mes & même un peu féveres. Je vous recommande- 
rai la ledture de la vie des grands hommes de l'an- 
tiquité; lifez Plutarque, ce peintre intéreflant'& mo- 
lal ! Là vous verrez que la (implicite eft le vrai ca* 
ra&ere de rhéroîfme , & que la grandeur d'ame dans 
la vie civile eft préférable au courage des guerriers. 

Etudiez furtout les vertus fociales. J'eftime beaucoup 
un auteur, qui me fait replier fur moi- même, qui me 
force à m'examiner , qui me réconcilie avec le far- 
deau de Texiflence* Je vis alors, je me plais avec 
de tels livres fenfés & profonds : je frémiflbis de me 
regarder , je me vois avec confiance , & tandis que 
je m'interroge, leur main bienfaifante verfe un bau- 
me adoucifiant fur mes chagrins ; ils me confolent de 

Pinjuftice des hommes, & c'eft à eux que je dois 
cette fermeté propre à furmonter le malheur. 

Four que la leûure foit profitable , il faut dépofer 
cette indocilité fuperbe qui vous fait révolter contre 
un livre févere, il faut écouter fes maîtres, & fur- 
tout ne pas croire en favoir autant qu'eux. L'orgueil 
rend infenfible aux plus touchans préceptes. Qu'un 
jeune homme plein de droiture , aimant le bien , foit 
difpofé à écouter un cenfeur aufii doux, & ce qui 
fait beaucoup pour la vanité, aufii difcret qu'un boa 
livre ; les femences de vertu & de raifon qu'il ren« 
ferme, germeront tout-à-coup dans fon cœur, & il 
fera changé avant même qu'il s'en apperçoive. Mais 
il faut beaucoup de difcernement pour faire un choix 
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de livres raifonnés (a). Dans ce choix le nom d'ua 
auteur célèbre n'eft pas toujours un titre. L'amour- 
propre aveugle tous les hommes, & furtout ceux: 
qui écrivent. Un auteur , «dès qu'il eft connu , fc 
confie trop en fes propres forces , & fur de l'appro- 
bation publique, dont il fe fait honneur de ne pas 
douter, il fe néglige &ofe impunément tout hazarder. 
Voyez par vous - même ceux qui annoncent un grand 
fens ; ce ne font pas toujours ces premiers auteurs de 
la Littérature qui font les plus raifonnables, ils peu- 
vent être les plus brillans & non ceux qui penfenc le 
mieux. 

Le fiel de la cenfure ne m'aigrit point : mais qui 
ne gémiroit en jettant un coup d'œil fur l'état a&uel 

des 



(a) On ne parle que d'efprit, de génie; & le bon fens» 
le bon fens, le vrai partage de l'homme, & qui doit être l'a* 
me de fes actions, on n'en dit rien: il eft cependant plut 
rare que Fefprit. Ceft le bon fens qui a fait les livres uti- 
les fur la pratique de l'agriculture, fur les travaux particu-, 
liers des manufactures, fur tous les ouvrages manuejs. L'es, 
prit auroic pu les détruire en voulant faire mieux. Il pour» 
roit avoir plus de finefle, mais il fufpendroit la relation de 
la machine pour la recréer, & la machine ne peut s'arrêter 
un feul inftant. Le bon fens , avec le bâton, d'aveugle, no 
fait qu'un pas; mais il eft fQr. Plus digne de confiance que 
le génie, il ne propofe que des chofes pratiquâmes. Il eft 
aifé avec la langue ou la plume de perfectionner les gdu- 
vernemens , les arts & les hommes; mais guérir aujourd'hui 
ce qu'on peut guérir, appliquer un remède prompt au lieu 
de créer une fpéculation éloignée; voilà ce que le bon fens 
fe propofe. Il va plus doucement & avec de grands méoa- 
gemens, parce qu'il en faut à tout corps malade. 
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dès Lettrés? C'eft' un vrai cabos. Les fùbaltèrnes 
élèvent une voix impérieofe, & en achevant de s'a- 
ifïiic aviliffent d'honnêtes Efcrivàins, qu'un public in- 
jtffie confond avec eux. Dans cette foule de petits' 
pr&endans à une gloire éphémère, petit motif qui les 
rend ridicules, on entend un bruit confus qui» à for- 
-ce d'être reproduit & multiplié * fatigue 'tous tes efprits. 
On ne lit plus que pour cenfurer ; l.ês livres nou»^ 

veaux ne' font plus qu'une affaire de mode, up ail- 

. .-♦ * » . .. * ** » • • 

ment de ftntaifie, devenu néceffaire à Poifiveté d'un, 
public malicieux (a): le peuple des lêâeurs eft en 
guerre avec lé peuple des auteurç ; J'orgueil dés pîre* 
ifeiers veut Abaiflfer l'orgueil des : féconds : l'un né 
Vebt plus idtoirer, & l'autre veut forcer fes fou^n., 
ges, Auffi la fatyre eft -elle aujourd'hui le caraûere 
dominant de toutes' nos pradu&ioDs: tantôt timide & 
' voilée, die marche dans fombré; tantôt fiere & iro* . 






~ («> Un îauteur , afin d'être 4 ' tranquille & ne point devenir 
mauyr de-fon talent, devroit faire- de fes ouvrages ce que 
font certains peuples dp leurs enfan*, les abandonner à 
leurs deftinéés dés qu'ils ont la force de courir , & ne^lUs 
s'en embarrafTeri pour reporter fa foll/citude paternelle % 
ceux qoi,foibles ftencpre informer; ont befoin de toute te 
vigilance, de toqte là tendrefle pour croître Avenir àbteiu 
Je mets en pratiqué le confeil que je dpnne ï mes c^ers 
ctfttfreres, & je m'ai Iroûv* à merveille/ J'ai 1? plus/bel- 
le judiflFéreDce-ponr mut ouvrage imprimé. Jétté dans le 
monde, c'eft à Lui.de; fe pourvoir & de profpérer; il vivra, 
s'il a reçu un bon tempérament; cela ne me regarde plus 
au fond. Je donne tous mes foins & mon amour aux petits, 
non encore éclos 9 que j'échaûffc ,• que je couve , auxquels 
je me complais à voir pouflfcr des. ailes: une fois envolés, 
je ne fuis plus maître de leurs deftins, & je les oublie. 

T 
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nique, elle brave celai qu'elle agayie. Àupefo» m 
humble auteur demandoit à genou? le pardon de.fi» 
mérite ; aujour 4*hui il preod un ton bardi , tandis 
àifll tremble. Quelques fagçf^ l'bopneyr de fctnir 
ticm &; que je n'ai pas befoin de pommer , échappent, 
il eft vrai , à la corruption géoéçaje.: ils ne répon- 
dent point à leurs vils ennemi*. Hw&fea an* baffes- 
fe f & confiais fans orgueil ils oufi i/rççi&mment de* 
vant les yeux la pofléricé. Leurs çuvjagea fe reflen- 
tent de ce cquj? d'ciil élçvé i ils font fîmples & raa- 
jeft^yx. pé^és de tjoute^ çf sfl^oj^^aelleufes ^ 
la htmte c^e la j^i^riture,, ils voient joajt^n grandi^ 
lirce. V? nfin h flW '** pe d t ?e atf fit? point d'être, 
vu. Telaj font Je* Ecrivait* qiu doivent faire le 
bonhçur devotrqviçj Ja,fciencçn!eû; point orgueil- 
jeyfe'chez e ux ^ ïi fe^ les , médite^ -les fans celle» 

'ta médiutioq çjl le reflort gui dépique toutes les. 
forces de notre efprït £ il ignore fpuvent lui - même 
céT qu'il eft : la méditation Je lut apprend. . C'eft 
par elle qu'il faifo tout.ee qui endmtne une propo- 
rtion > flout ce qui eft relata â Un objet : Tefprit 
cmbflaflfe alors plus' $i*il qe voit.;' fi vu* deviens 
trop foîble y pour fo* iii*eUta«nce , cUfc pttod l'eflor 
& ptae en liberté : rfcn ne !%rréte. Que, quicon- 
qi*4fe reftjfe $ là mèditàtiop f & g«î , tfen peut fig>- 
rdftër 'la fadgue , ou n'y . trouve! aucun ebarroc , 
abapdonoe ta carrière 4es arts , 3 lie fera jamaî* 
qu'un homme vuîgafce, Ceft ,Ia méditation qui a 
formé les Dëscajvtes». les Lqçsis, les MiltoIjs. 
La Jeftwe noiô; iofpfte l'efprit douerai , la médita- 
tion nous fend le nôtre propre. Lliorame qui a là, 
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parle ; l'homme qui a médité , pôûfe : lifts s vous 
pourries raifctmer; médfrez, tous allez ftntir. Lt 
méditation peut feule donner quelque prir à h lec. 
tarte ; e'eft un tréfor Teevet que noua renfermons eu 
nous - même* O ioùù ami l fichons - lé développer , 
yOc nous ferons étonnés de notre ptopre rîcfteflK 
' ' Au refte, lorfque Je preferis une le&une plus mo« 
dérée qu'avide, plu» choifie que vafte,£to réfléchie 
; q#Hbondat}te, je m prétends point exclure le* livret 
qtf fôat urflés è-Chaetm 4e 00ns dan* foa état: que 
rhomme de loi ne.eeffe dé fèutflettr tes ouvrages vo- 
lammetnr , écrits fur cette importante & iaépftiâble 
tnatiere; qtfîl concilie dans fies longs travaux, ton* 
jours dHRrens & toujours tes mêmes , & fe 'lettre 
delà loi, dftfieife quelquefois 1 comprendre, & fbn 
efprrt , plus difficile encore à faifir ; qu*B remonte aux 

fëurces, qu'il defeende dans tous les détails: cette 
application immenfe eft digne de' Pétat qu'il à em- 
frfaflft. 4 Çjhie le médecin ouvre les faite? de la mifere 
humaine, <qtfil y lrfer le détail effrayant des maux qui 
cièus âffiégenti qtfit etamine !es loii de la nature, 
quU la fttïve danateraafea caprices, qu*B s'aide en* 
fin du flambeau dé Ftexpérfcnce, quand les mafcdres 
fe fouent-de ft péné tra tion; il doit être Pfromme de 
tètxs lès états fit de tous les pays, & eoimoître les 
tempérament variés qui donnent plus ou moins de 
Ha douleur & àh mort. Que chacun de nous, 
^ approfondie ftrfr dont ifa profèflSocr lu? fait 
m devait; c'eft-lè qu'une Jedtaîr vafte eft ont étude 
n6cefl2rire. On ne peut trop fevoir, car 9 (rtftpu 

* e 
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permis de s'égarer dans fon éw: il faut y agir avec 
pleine cooooiffimce, qu le public vous juge coupable v 
fr vous êtes juftement condamné. 

Mais vous , mon ami , qui ne lifez que v pour vo- 
tre inftruftion * pour nourrir votre ame & former vo* 
trt efprit, lifez peu & réfléchiffez beaucoup : fur tout 
p'ouvrez point indiftinftement toutes forces de li- 
vres; arrêtez -vous fur les meilleurs, c'eft-àdire fur 
ceux qui font jugés tels par le confentenient unanime 
de la nation. Suivez vos étndçft, ne les coupez pas ; 
que le burin de l'attention grave profondément 1er 
dignes chofçç que vous confierez à votre iuémoire: 
ne vqus plaignez -p^s furtout 4u petit .pombred'ou- 
yrages que je, remets entre vos mains , domptez Aine 
çuriofité aveugle & indifcret$e ; conûdérez que ;Ia -na- 
ture avare noip a accordé, peu de jours, que Pafle ra- 
pide^ du tems nous entraîne , qu'il y aurait de la dé- 
mence à fuivre de vaftes études dans une carrière auflï 
bornée. Je vous ai démontré que dans les livres le 
1?oq eft vojfln du bas , le grand du puérile , le fubli- 
me de 1 'abfurdef que les çhjjpereft l'emportent fur les 
principes purs : .devez - vous balancer à facrifier quel- 
ques connoiffances , Jorfijuela fgmrac des maux I'em- 
{prte fur celle des biens ? : Tçl > un homme ,prudç»t 
immole fouvent les plus doux; p\ai$rs de la yie pour 
f? fouftraif e. à la douleur. 

D'ailleurs , il vous refte affç? d'ouvrages pour étu- 
dier avec fruit: il eft de ces Kyres faits récemment 
à, qui portent une empreinte de raifan & de gra- 
vité; de ces livres chéris de l'Europe, qui pe font 
pOiflt renfermés dans les murs d'une ville, qui parlent. 
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à tous tes cœurs & qui conviennent à tous les états ; 
de ces livres oh la morale douce & pure*eft revêtue 
des grâces de l'imagination & des expreflîons d'un fty*. 
le divin, Qu'il 'ferait à délirer qu'on pût anéantir 
tous ceux qui ne leur reffemblçnt pas, nous ntaurioas 
plus <[ue des modèles achevés 1 

Qu'une bibliothèque peu oombreufe & choiile avec 
goût répand d'agrémens fur lés jours de notre vie ! 
qu'ils font délicieux ces momens,qui s'envolent avec 
des 'auteurs dignes d'être lus & refpe&és ! que le 
tenis précieux de la jeijnefle n'efl-il employé k une, 
étude fi fage, au lieu de le. perdre dans ces plaifirs* 
frivoles 3 qui ne laiflent que le dégoût & le remords' 
après eux! elle.pafferoit quelques années dans la fo- 
licude, mais que les, fruits en feraient doux! Ce ne 
font c pdnt des ouvrages immenfes ou épineux que- je 
ljri conferlle.de lire , ce font quelques livres qu'on 
peut ^ppeller les amis du genre humain, & ces livres- 
là ne font pas anciens (*)• . 
: Ces livres confolateurs font les plus beaux & les 
plus fublioies de tous. ! Qu'y a-t-il de plus intéres/ 
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' (a) II en eft un intitulé l'Hiftoire politique £f pbilofi- ' 
f bique du Commerce des Indes, que toute l'Europe a admiré' 
le: génie» lafqience & riiumanité ont difté cet ouvrage é* 
tonnant» & l'on ne peut dignement récompenfei l'auteur 
qu'en lui élevant une ftatue, Ceft un Uvrç utile fur tou* 
fës points de la terré, qui intérelte tous les peuples, qui 
leur donne dès notions claires & neuves, qui fefl verte 
beaucoup de préjugés politiques , & qui , bien lu ôÇ bien roé 
dite parles (ouvexaips. , ou leurs repréfeiuans, tend à paci- 
fier, unir & lier d'un commun, intérêt toutes les. nations* 
que l'ignorance tient divifée*. : 
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fait du» le fooftde que l'étude des mœurs 4 4e la 
vert a? Getfeétufe eft ftns doute préférable à toute 
autre. PeiftQsoMer Hotte mftn 9 crafceHîr «on* 
as»» élevé» nette efptfc» v*ilà te ptiucfpalp «tude. 
da fi^e: LVtt d'être jufie & de devenir taireus* 
cft bien plus important tue ces art*, «afaos de ¥iff> 
Pêb&i deq* iA»t qqtoagrémeot ptflago% 

QaeJsappart y a**l eatre te Acerbe afteoftensfe* 
te profonde phylfufi , Hsteere géométrie, & te 
eonaotfTaàoe de w» devoirs ? Ncwtra* ce gfarie q«ii. 
parcourait <frl|*tiedet moudet lé compas à te main * 
cft bk* «diti **> * ttK*Éfl* qu'un morateffe kabife : 
il vaut mteu* tègler tas «Metm de l'homme que te 
cours des *fees> Etudies ia âgdfe, «** eile qui 
touche & qui remplit le cœur; la ftgeflfe eft poObbe 
à rhuaiie 9 & ia fbienoe ue l'eft pas: te inente,ié* 
htiywicot à te Wùdake d'au particulier, a'eft jjèiÉt 
une fcieaoedbfttuke * profonde > -die n'exige qvfrft 
cœur droit. La fagefle eft Fénrnhatkm d'une ame 
douce , «c non pas ce cri dur ft attrab&aire , qui 
dans te bouche de certains hommes eft en contra- 
diîtion ïïvec leur vie; fa bafe eft dans le fentiment: 
mais c'eft à la raifon à la développer; elle forme 
les grands cara&eres*, les belles âmes, les fifprits 
juftes. H ue firat pas s'égarer dans les tiens pottr 
la trouver : elle rend fes oracles * non dans les dé- 
fer ts, mais au fond de nqtfe cœur. Si le vôtre s'at- 
tendrit & s'enflamme au réck d'une aâion généreux 
&* fi vous fentez couler des larmes cfue vous voulez 
çafcher; fî ] e crime, quel que foit le criminel, éle- 
ve votre indignation jufqu'à la fureur, vous avez 
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eout* Itakfefc k morale /contemplez les traits la- 
ttes 4e la jufHee; de l'humanité, de la grandeur <fcu 
me, 4e rattachaient à la vérité. ; votre ame em* 
tarifera cet vertus , elle fenfcira plus viverfcem le beau 
& l'honnête: le méeSnat orgueilleux , revêtu de ti- 
tres & prôné par ht renommée, fera gtand dans VofV 
nkrn pdMkjtte, et ^fl * vos^ettx: le* vains 'édifice* 
4ee hommes tomberont A v oe regarde , & ' aler» 11 
fuis appenticpdUt de juger* Calmer A do hslr.; 
Aa c*Bt> qwn4**i* con«rf t«wt jjiott fa eaefma 

de la une, qu*nd ï*w wrew «Oiffrfi & ¥4&aH| 
forme, quaçd nous ^^ juft* te. miter d«| 

afiw» i9 & que qou? *wpj> fcipïb toi», k* feoMKt 
4e ^Ajweau de5at^pe > «|fe^ai^ np^,*!^» ^ 
couvert les véritable Jais 4?i £>tf gwwer 1» 
corps* tien connu la matière ewbj-afêç ^ tppQejfj^ 
le* caufes des trembleroejirç de tew, en Jferopç. B0j$ 
moio* ejtpofiîs à être foudroya & atterré^ fait p# } 

les traits ignés <jui parje^t Ofea- bayt^fojt jpar Içs ya. 
peur? fulyfhqreufes qui Relèvent des abîmes? . On 
fçaora, gull tombe tant de pouces d'eau f # pour, 
quoi les liqueurs pnt une Mention naturelle dans Je* 
tubes capillaires; on connof tra par&temept Pelfypfg 
de deux cents comètes, l'homme enfera-t-il plu? tran- 
quille , plus content , plus heureux 7 
T\ y a doue des.fcie©ç»^[ gpj^nnspt i 1» ÇW' 

AwfeVhmmjW Mm é gb*e; **is «* km 

éeieagnas A iqp bonheur : faut-ffl 4es neiger, faree 
quelles ne conftftuent pas akfolaj&eai; *Qtt c biggk 
être? Noû, fans doute; elles font IçiMf 4^^^' 
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humain. Il s'enorgueillit c d'avoir fçu pénétrer 
qui fembloit fygrs de fa portée; il dojt fe reipe&e* 

plus en contençlanç foo.întelligepçei 11 doit nj^ in? . fia^ 
méfier d'elle, ,$ rocevqfr u^ceitaifië wfoçe <H«* 
gne de fy nobleffe de foD.origiae. Mais ces feiences* 
quç j'appellerai a&iv£s ôtTgéoérçulip* & qui s'appU-j 
queot imgaédiatçment & fes beJjpipB,, doivent être çul*. 
Ci vées , honorées de préférence. L'art, enfin , qui: fer* 
me la raifon, élevé l!ame 9 écfeirë l*efprit, confiai* 
les chagrins, îfeâifie les ftux jt%emens, doit «le* 
Ter un plus haut degré cPeffime: La' curiofltéerf 
pour certaines ^mes un befoîn agréable* à fatisfaire; 
ôiai* ce befoft n'eft pas univerfel. L'atoî des hom- 
mes doit -aimer par excellence ce qui touché coq»* 
les hommes. 1 D'y a ! peut-être autant cfe, profondeur* 
dans Pagricàlture qoe dans raftrqnomie'; & la 1 pby-! 
fiqure & la çhyrrtie ont une fmmerifîté gui égale 1 celle 
oh nage la géométrie tranfeendante. Archimedé tMÛ[-| 
voit le rtiiroîr ardent qui brûloit une flotte; Hypocra- 1 
ce tâtoit la peau , confidéroit h langue & guériffoit; ! 
Socrate faflbit mieux encore,' il enfeignoit la jufliçe;^ 
Point dç feiencis ,. point d'arts à rejet ter: mais ayapt 
la balance en main , ne prenons pas l'ombre pour, le, 
corps Qa). 
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(a) Il /a une certaine mefure de connoîflances Utiles; 
paflTécett. le refie qui n'eft que curiofifé^ fembf e abahâonné' 
tu vuldedes bypo$efes pour fonoe/des jdtfputea intajpta** 
blés: c'eft Ieluxe.de refprit humain; il .prouve û faga^ 
cité» fa profondeur; mais il n'ajoute point i fon repos 
ûi à fon bonheur. •<" 
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Cusofcs Enfaçtiia» *i«i doioaodsz l'fibge du bo* 
JBLoi^ voulez vcw i*€Bt*iA«J? Aft&eg-voue au; 
pied de cette Statue que l'amour a élevée au ceotro 
de fa capkate, & fifezdtw tous tes regards oombieii 
fa mémoire dt adorée i Le recueiHemeQC de cet bon* 
xne xjai «oo temple 4 qui fc tait; cctûe mer* epprof- 
fée ^ui montre H «h m IV. à faa jeune ea£a*t;cet 
iafomiqé «ri iswe les mrias au ciel, $ qui frupite 
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(o) Cet Eloge avoît une certaine étendue, & le fujet le 
méritait biert , mats des mifbm ont empêché l'auteur de le' 
pubHer aup earaat qpe pat «Fragœeas, On Ait que lorsqu'on 
touche à certains objets» Ton dit ce que l'on peut, & 
non ce que Ton veut. Au refte, cet Eloge, ainfl que les ' 
DHcours ptécédens,' a été compofe dans Tannée 1768, ft ' 
les «très antérieurement, M faut donc que fc lcâeur fe * 
traafpor te i cette époque, peu éteignée, il ett vrai, mais 
qui donnok alors au idées une teinture dominante, qui 
heureufement n'eft pas aujourd'hui la même :&. pourquoi? 
Parce que refpérancc la mieux fondée remplit le cœur des 
vrais citoyens. . v 



;o2 FRAGMENS D'UN ELOGE 

vit,n'eft plus quW rm • détnfté dans tlmagmattorr 
publique; ion exiïtence devient indifférente à tous. 
Ceft le monarque chéri qui règne i tout décédé qn*rl 
éft , & auquel on s'intérefte : il a des autels & des 
ftijets ; il leur infpire le refpeft & l'amour ; il fem- 
ble encore maître du trône, cornue des cœurs. Le 
trône n*eft facré que parce qii*il- s*y eft affis; les 
rayons de (on antique gloire font aujourd'hui toute 
h pompe. La patrie paroît ne croire qu'à foaab- 
fence & non à fa mort ; elle rappelle , comme si! 
pouvoit lui répondre. Elle ne fe confole que dans 
fefpérancé que quelques gouttes de ce fang gêné» 
reux qu'elle adore , viendront animer un cœur qui 
aura quelques traits de reflemblance avec fon héros. > 
Enfin» c'eft un Interrègne véritable, car il n'y a <te 
vrais Souverains que les bons Rbisr / . é 
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n a dit que. le caurti&o p*j£de traçât w cer- 
cle étroit autour du; trôpe de* Roi^pewr cm- 
pécher la vérité d'y parvçoir ^ que Padutotipu étoit 
attentive à gp«tter leur rév*jl A pour les tromper 
ebaque jour, en les envkooqant . d"u* nouveau genre 
de fédu&îoo; qu'il étofc apprgré 4e Ippgue maia; <t 
que fouvent les cris de nifere & de douleur qu?' 
jettoit le peuple, n'étoieat interprétés que cptnia* 
les acclamations dp rivreffe & dç lu joie. Quaad If 



éfrt-t-on avec fruit, 'iôu^trt^e qeafijï ccflëra^-oii 

4ê todfe* ? Ce fera quand f^mn^nê pour comtoact^ 

de* aux hommes aura vécu dès Renfonce avec Et 

multitude qull doit coonôître, ft que lom do ifefte 

éts cours il au» reniflé ttft air pfus filotaire à cette 

*ertu innée que les mécfiaûs eux-mêmes ont quel- 

qtrefo» dafes ta foîte tàût de : peiné à corrompra 

Ce fers iqifque fes yeux 5 » s'oavrant , auront vu Ici 

tofes couverts-de chaume oh vit? l'indigence laborieu- 

fe, & Je t pa» ûoir qu'dte irtofô de fëslarmes. Ce 

fera lorsque aura cwwic^é Ies'tiwvatrx utiles de h 

campagne t Jar maint dores & otfeufe* <jtd fcrtitifent 

la trtie y font croître les moiflbns & préparent les 

joui fiances qui rendent les riches fi vains & fi infenfi- 

bles. Alors , feulement alors, il fçaura ce qui coin» 

pofe un Eut ; quelles font lès forces réelles & lea 

ferais appu» de & puiffance : il àe prendra phw 

la décoraeidfi théâtrale pouf la vérité; il fçaura corn* 

mé rhomme naît, vît, fe perpétue^ conwnç il tra- 

vaille & comme il meurt; & dans qudqtfévénement 

que la fortuné fe plaife à Pagiter dans la fuite; la 

flatterie ne pourra jamais détruire avec fi langue 

infirmante & faufle, l'aimable & primitive impreffion 

de la nature & delà vérité. 

HfcMtfïV fut homme fur le trône, parce qu'il fut 
élevé parmi des hommes & non parmi des courti. 
fans. Il reçut dans les montagnes cette éducation 
robufte qui a 'formé les anciens héros. Son corps dur- 
ci par les élémens graviflbit les rochers , & fe façon» 
nok au courage. Son ame s'entretenant de bonne 
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^eure avec, fes femblables apgpt l'humanité. Les 
corps efféiainés logent ks a$es molles & perfides , 
mais un tçpipérament ûin , éprouvé par toutes les 
iâifons, çft le féjour oii fç plaH la vertu* C'eft alors 
que le Prince rbraye& dc^pte la doUleur ,, donc le 
^ot.feul^f^it tomber, en fyncope ces autres Princes 
<jui croient que les murs de leur palais doivent re- 
Çoufler touje feofatipo étrangère à la voldpté... .-• 

. Portons les yeux fur l'étett de la France , au mo« * 
ipent oU le Roi de Navarre arrive à la oôur , pays 
fi nouveau pour, lui («)> : 11 voit deux .partis irrécon- 

r: ..' s- r- . *. ciliables, 
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(a) Charles IX lui a voit donné fa fœur, & les flam- 
beaux ?dè tet^Ryfcen n'éclairèrent 'qae le maflacre'de tes 
qafc* P0 JwiponnDaDdï, te po^ttprd fur te fdn t d'admirer 
fa retigw ^f^li^ny taiyayp^fervLidapejpe, maïs au mp. 
ment que ce grand homme eft affasûné , fa mort devient Iç 
flânai de «tette époaventabre profcrfptîon', qui feroit à jamais 
détefter te riôortfe U feltgitiife ; û JéT foreurs" 3#rttoiDme 
s'étoient point iodépandamrçs jtfu cyltf qu'il prétend folle* 
menf venger. Toute .horrible, qu'ç£ la peintujre.de cette 
nuit effrayante/ qûelqufe humiliation qu'elle répande" fur la 
natuife humain»' À fur le no$ catholique, il eflrbon de la 
repréfenter pour montrer l'ouvragé du fanatiùne & jusqu'à 
quel point il outrage l'humanité. Ce fot'aux feux de l'en- 
cenfoirqueVallumerent les flambeaux qui dévorèrent les 
maifons desprbfcrits. Les affasfins marchèrent fous l'éten. 
daid de la croix , & fous des mains qui fe difoient con fa crées 
à l'Eternel coûtèrent ces rivières de Tang qui fatîsfaifoient 
leur horrible joie. Mais ce qu'il y a de plus déplorable à 
imaginer, c'eft que parmi cette foule d'aflasfins religieux» il 
n'y en eût, peut-être pas un feul fufceptiblt de remords. 
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Pliables 3 fe bardant, fe combattant, & le culte d'un 
Dieu de paix fervant de prétexte aux fureurs leà plus 
atroces. Il fuivoic la religion de fes perês, & indé- 
pendamment de ce grand motif Ton peut dire qu'il 
fui von le parti le plus vertueux. Il voit une cour 
débauehée & fanguinaire, ou font réunis les excès du 
libertinage & les noirceurs du crime. Un coup d'oeil 
jecté fur ce malheureux Royaume lui montre un Roi 
enfant & frénétique ; une femme cruelle & profonde- 
ment verfée dans l'art des trahifons 5 s'appliquant à 
rendre odieux, à endurcir le caraâere de fes ërifansj 
les animant les uns contre les autres , jaloufe d'une 
autorité qu'elle ne ftifoit fervir qu'à la deftru&ioo dé 
la patrie; des fujets peut-être juftement révoltés, & 

des prêtres 9 qui ne combattant point , appellent la guer- 

• > . 

re civile; la moitié dé la nation égorgeant l'autre; 
des mains étrangères bâtant la ruine générale, & l'a» 
théifme monftrueux étouffant toute morale & tout 
remords dans les cœurs , environnant le trône & 
enhardiflant fes mihiftres à de nouveaux forfaits. 

Les maux venoient de plus loin, & le tableau dé 
ce fiecle orageux , fertile en caraéteres & en êvérie- 
jncns extraordinaires > ne fçauroit trop être expbfé 



Henri échappa i cette journée meurtrière ; il prit la fuite 
& renonça publiquement à la religion catholique, qu'il avblt 
•été forcé d'embraser fous le coflteaù des horribles conver- 
Meurs de la nuit de là St. Baribelemi. Les Etats aflembléà 
à Blois, méditoient la ruine du parti Calvin ifte, makHrà- 
ki étoit foa chef. 
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pour rinftruûiob des princes & celle des peuplés» 
Le fôible Henri II s'étoit laiffé gouverner par uàe 
maîtrefle & des favoris; les befoins de fon Royau- 
me étaient extrêmes , fit il n'eut à leur oppoftr 
qu'un génie étroit à timide. Le premier détordre 
politique qu'il laiffa introduire , fut la fource & l'ori- 
gine de tous les defordres qui dévoient naître ; éc 
lorfque le mal fubitement aggrandi frappa & épotk» 
tanta fes regards, & qu'il vit la divifion qu'il n*à- 
voit fçu ni prévoir ni calmer, il fe Jugea incapa- 
ble d'appaifer la tempête ; il aima mieux abandonner 
fon autorité à qui voulut l'en débaraffer : fes favoris 
fe la difputerent , & tes cabales , les faftions, Te corn* 
muniquant à tous les Ordres de l'Etat, fbrenc d'au- 
tant plus aftives que le filence du Prince fembloit 
les autorifer 

' Les nouvelles opinions de Luther & de Calvin , fi 
bien faites pour échauffer les efprits & les porter à 
brifer un fécond joug , non moins important à rompre, 
après avgir jette leur femene dans l'efprit des grands , 
circulèrent dans Tordre mitoyen & portèrent au foad 
des provinces les plus reculées des principes de fer- 
mentation dont Pexploflon prochaine étoit affurée. 

Loin de réparer pendant la minorité de Charles IX 
les fautes vifibles de fes deux prédéceffeurs , Cache* 
rioe de Médias donna , pour ainfi dire , le fignal de» 
gàerres civiles & parut fe complaire au milieu des 
partis oppofés. La France, dans cet état de force & 
de crifct avoit befoin d'une main ferme & décidée, 
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qui fçut donner au royaume une aflîette fixe & fta- 
bie. Le royaume àvôic de la vigueur , & il ne s'agïs- 
ïoit $ue de ne pas Fcfppofer à lui - même. Mais la 
Fortune de la France Te trôuvoît entïe les mains d'une 

Femme venue de l'Italie, confbmmée xlans les intri- 

>• • • 

gués d'une politique inquiète, qui tenoit d'une main, 
pour ainfi dire étrangère , le gouvernail du vaifleau 
de l'Etat & qui fembloit s'amufer des flot* orageux 
dont il étoit battu. 

Ambitieiife & diffimulée, jaloufe à l'excès du com- 
inandement, elle crut le retenir en divifant encore 
' plus les deux partis , elle fe flatta de contrebalancer 
à fon gré leurs forces refpeftives. Mais elle n'avoic 
point cette volonté puiflante qui fçait fe faire obéir \ 
felle ne' connut pas ce poids du trône fur lequel d* 
le étoit affife : elle alla chercher dans je ne fçais ' 
quels refforts obfcurs & fecrets , cette même puis- 
fance qu'elle tenoit avec le fceppre. Elle eut recours u ' 

aux fourberies rafinées , à ces fineffes ma{ - adroite* 
inent imitées de ces petites républiques d'Italie qui 
trop foibles pour fe détruire , fe faifoient aveugla 
ment tous les maux poflibles. Ses ordres manifeste- 
tent l'inquiétude & le vague de fon efpric. Obtenoit- 
elle quelques triomphes palîagers , elle devenoit pour 
un jour fiere & hardie : éprouvoit - elle quelques re« 
vers, elle ne fçavoic qu'appeller à fon fecours des 
perfidies infuffîfantes. Ses attentats avoient un faux 
air de courage, mais n'étoient au fond que d'ob- 
fcures fcélérateffes. Elle cherchoit à déguifer le 
fond de fon ame, à ne point paraître agitée de pas- 

Va 
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fions violentes > & elle l'étoic. Son génie ne fat ja- 
mais ni complètement fouple , ni abfolument impë- 
J rieux ; elle retomboie toujours dans fa politique 
cbée & verfatile , qui ne lui apportait des fuccès 
mentanés que pour la plonger dans de nouveaux em- 
barras* 

Dans î'impatïetiee de voir la fin de fes projeta , au 
tleu de favoir les accomplir $ elle en créoic de nou* 
veaux, qu'elle n'acbevoit pas davantage. Elle ne 
fçavoit point donner aux événemens cette maturité 
qui feule affure leur exécution: tout* à- la -fois em- 
portée & irréfolue * fi elle formoit un deffein , elle 
avoit l'œil ouvert pour en découvrir tous les obftd- 
clés : elle fe trouvoit arrêtée par le frein qu'elle s'itn- 
pofoit à elle - même î elle vouloît écouter , tantôt 
^expérience , tantôt fa propre pénétration ; mais cet- 
te expérience môme la trompoit; & la/Te, fans doute, 
de débattre tant d'idées contraires , elle fe confia à 
ion étoile & s'abandonna au cours des événemens. 

En même Cems qu'elle avoit jugé néceffaire d'écar* 
tet du Gouvernement les princes de la maifon de 
Lorraine, elle fit la faute incroyable de ne point don- 
ner leurs places à leurs ennemis : eux feuls auroienc 
été capables de les anéantir. Cette incertitude éguil- 
Ionna les cheft adverfaires & les rendit plus formida- 
bles i car s'il efl un tems oti la main du gouvernement 
doive peler, c'eft pendant les minorités. C'eft alors que 
les faÛioBs, les cabales ont une plus grande a&i vite : fou» 
le nom de régent , l'autorité femblë affaiblie & û'olfre 
point avx efprits tout ce qu'elle leur eu iffipofe fous te 
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nom de roi. Les pallions des courtifans De font plut 
roupies, mais ouvertes & audacieufes, parce qu'ils fe 
flattent que le gouvernement eft foible & qu'il aura 
befoin d'eux. C'eft auffi le moment oh Ton perfuade 
plus aifémeot au peuple que le prince eft trahi & 
par les défenfeurs même de fon autorité; on fépare 
. le prince de fa pujflance , & par une utile contradic- 
tion v tandis qu'on fe vahte de le chérir & de le 
refpeûer. Ton porte des coups mortels à fon pou- 
voir : il faut acheter chèrement les plus légers fer» 
vices ; il faut payer ces grands qui méconnoiflent lç 
centre d'unité , dès qu'il ne leur ouvre plus les four* 
ces de l'opulence : ils s'éloignent d'une cour, oh, l'ot) 
41e puife plus l'or à fbuhait, & leur œil cherche de 
ïqixs côtés des inftrumens nouveaux & dociles qui 
favorifent une ambition que le prince ne peut plu$ 
fatisfaire: pour tout dire, il* cheTcheût çn rpi qu'ils 

puiffent commander. 

Au milieu de ces efprits ardens & audacieux ,Mé- 
dicis n'est point l'art de les rallier & de les enchaî* 
jier au trône; elle ne trama que de petits & vains 
artifices * & ce fut en divifant tout , qu'elle crut pou. 
voir régner. Une fauffe imagination lui perfuadoit 
toujours qu'elle diffiperoit à fon gré la tempête qu'el- 
le avoit formée * qu'elle en fortiroit triomphante^ 
que fon nom & celui de fon fils diffiperoient toute 
fadtion , qu'elle pourrojt même mettre à profit cet 
partis divifés pour fe rendre plus maltrefle que ja- 
mais : elle s'abufa 1 quand la machine du gouverne» 
ment fe détraque une fois, elle frappe plus diteâeT 

va 
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ment fur le prince que fur le peuple Elle'*fepp« i - 
çut trop tard qae les Girifes,en feignant de skra&er 
pour le roi, avoient trompé le peuple fie lenaô&ar- 
que. Elle fut contrainte d'implorer ce/ même flarti 
qu'elle avoit qualifié de rebelle : elle fapplia le Prin« 
ce de Condé d'être le vengeur des injures finies au 
crâne. Il fallut lui confier le foin dangereux de la- 
ver cet affront, & ce fut par cette miférable poli- 
tique qu'elle parvint à avilir la titojefté » royale. El- 
le tfavoit plus que le choix de fe livrer à deiix chefi 
coupables , & le Prince de Condé ne fat 1 préféré 
que parce que fes attentats avaient paru moins é- 
norraes que ceux des Guifes. 

l/ambitron de tes deux chef* de parti ne maÉfqfuéfb 
pas de faifir four éternel préfôBee de dKco*&& In- 
térêt de la religion. Mais celle-ci étoJt dégénérée 
en un vrai •fenatiflne : depuis làtigiems îbs Gathq- 
lîques & les Réformés avoient également ceflfé 
d'être ^Chrétiens , puisqu'ils avoient également violé 
les premiers préceptes: d*une tèfagron d'amour & de 
paix ; & pour - comble cf aveuglement ils prétendoient 
lai obéir & la défendre'. . ' ' 

- Le lien le plus fort pour raffembler & unir en 
paix \€s hommes eft la Religion , c'eft - à - dire , que 
quand elle règne feule , r avec fa rrtorale douce, : au- 
gufté & pure i elfe enfante une harmonie durable & 
fraternelle: fes bienfaits alors font teltemcfn^tëpan- 
dus & agiffent d'une manière flutriverfette, fi mfen- 
fïble, qu'à peine l'on rèconnôît foft influence. 'Ùûs 
dès que foréie de la modération qui forme Gtà «tf» 
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caraftere, elle adopte la fureur, la vengeance & le 
cefpotifme > alors elle détruit tout avec violence ; eU 
le fait encore plus de mal aux hommes, qu'elle ne 
leur a fait de bien ; & l'efprit intolérant # fanguinair 
re^ levant fon drapeau â ne les raflfemble que pour les 

faire égorger. 

Bans nos gouverneœens fi imparfaits, il n'y a qq* 
deux reflbrts puiflans que l'autorité puifle tenir en aûion; 
les récompenses , & les châtimens. Le fanatifme les bri- 
fe 5 & s'élève au deffus d'eux. Il eft impoffible de cfaâ-. 
tier un fanatique. 11 ne voit plus dans les punitions 
qu'un heureux martyre, qui doit le rendre glorieux & 
immortel. Il ne fait aucun cas des récompenfes ou des 
menaces des rois. ; ion imagination atteint aux bornes 
de l'autre vie, & ne voit , n'attend , n'ambitionne que . 
de? taiens faqj fin. Quelle prtfe aura l'autorité ou les 
promeffes des monarques fur Tefprif d'un pareil hom- s 
me?Ileftaudeffu$ des éditsfc des glaives qui. veillent 
à leur exéeufion. Les mots de révolte & de rébellion 
que vous lui prodiguez , font fourire fon orgueil exal» 
té ; il eft à une hauteur oh le feeptre ne peut plus 
frapper. Auffi tout politique ambitieux a prévu quelle 
force prodigieufe & furnaturelle devoit avoir <re res- 
fort invifiWe, & il a cru avoir -toçt fait quand il a- 
voit fçu fermement pprfyader à la foule que les loi* 
divines rejettoient les loix civiles. . 

Les progrès de la doârine de Calvin furent éton» . 
nattons leur &&$&&> # durent l'être. Ils brifoienft, 
ui* jpygjnfuppQraMç» & montroieût la flatteufeçsr-. 
ipçStiye d'en rompre bientôt u^j|utre 4 dont on fentoi* 
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la pefanteur. Les efprits qui s'y attachèrent > le fi- 
rent avec cette ardeur qu'infpirent l'avant -goût & le 
charme de la liberté. Tous ces nouveaux fettateurs 
le furent donc avec idolâtrie, & fâchant braver la 
mort ils montraient combien il feroit difficile de les 
vaincre. D'un autre côté, les Guifes paroiflbient Ca- 
t holiques outrés ; mais c'étoit pour mieux: irriter leurs 
adverfaires & les mener plus loin qu'ils ne vouloiemfc 
eux - mêmes. En les combattant avec cette violen- 
ce, ils n'avoient en vue que de fe faire chefs de part» 
ti; ils ne fe montroient fi altérés du fang des nova - 
teurs , que pour captiver, la faveur du clergé & cet- 
te du peuple; & fous ce bouclier facré ils fongeoieot 
à élever leur fortune» à l'abri de l'autorité du mo» 
parque. 

Deux partis toujours en préftnce l'un de l'autre % 
prêts à fe heurter, & donnaût tour-à - tour dès exem^ 
pies de la plus forte défobéiffanee , ne pouvoient- 
qtfengehdrer une guerre longue & cruelle. La foi- 
bieffe du gouvernement promettoit le fuccès de l'iar 
çendîe à la première main qui oferoit l'allumer. 

Le confeil que le Prince de Condé reçut de l'Ami- 
ral de Coligny , & qui était d'unir à fes intérêts ceux 
des Luthériens & des Calviniftes , découvrit un fe. 
^ çret dangereux ; car il fourniffoit l'occafion & le pré- 
texte de fe foulever contre le Prince, qui s'eûdor* 
• t, . » • 

môit entre deux écueils. 

Le Proteftantifme,par tout ce qu'il avoit déjà bii- 
fé'*avec tant de fuccès, infpiroit aux efprits la plui 
fiere 'indépendance; La forme <iu gouvernement* 
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telle qu'elle étoit , ne pouvoic guère fqbfifter aveo 
ces opinions nouvelles : le trône communiquoit trop 
à l'autel pour n'en être point ébranlé. Ces opinions t 
en élevant les courages , donnèrent des armes à toi» 
ceux qui voulurent troubler l'Etat oa défendre leur 
liberté (a). 



(a) Comme ces volcans qui fe forment dans Je fern de la 
terre pour foulever & enfevelir les villes , font formés d'é» 
lémens oppofés & redoutables par leur mutuelle fermenta* 
tioo; de même la Ligue qui concilioit divers intérêts, étoit 
un afFemblage de toutes les fureurs & de toutes les pas-» 
fions. Mais qui forma cette Ligue ? Elle fut jufte dans foa 
origine, je l'oferai dire. Elle fut jufte, fi Ton confîdere 
les attentats du plus déteftable des gduvernemens. Char*. 
les IX étoit mort en horreur à fon peuple. Son fucces* 
feur, le plus lâche des rois, & peut-être le plus méprifa- 
ble des hommes» fans talens, fans vertus , livré à des vi. 
ces grolfiers, ou à des extravagances puériles, qui eroyoit 
que régner étoit un pafle- teins, avoit une féconde fois àt%» 
honoré le trônç. Les peuples voyant qu'il ne partoit de 
ce fanftuaire terrible , comme d'un ciel fombre & ver> 
geur, que des édits but faux & deféfpérans, & des tribu- 
riaux de la juftice que des opprefiBôns qu'on vouloft légiti* 
mer, ceflerent de refpe&er ce qui avoit été l'objet de leurs 
hommages. L'indignation publique , violente , mais fondée, 
fçut réagir contre l'imprudence tyrannique de Henri III ; & 
fi dans la fuite la main du fanatifine porta le coup, on peut 
dire que la haine générale de la nation applaudit à ce 
meurtre. Au moment où Valois fut frappé, il confpiroit 
contre fes fujets : fidèle â fon câra&ere , aux principes arV 
freux qui avoient animé & fa mère & fes frères , il médi- 
tqit de faire un monceau dé ruines de cette capitale, foyer 
d'une rébellion qui fans doute avoit fes motifs. Ce fut la 
rage defefp^rée du peuple qui arma la main d'un moine. 
L'ombre fanglante du duc de Guife s'élevojt contre lui du 
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Les "deux partis ^voient chacun à leur tête <Jw* 
hommes bien remarquables. Çoligny paffoit à jufte 
titre pour le plus grand capitaine de fo^fiçç]e:moips 
heureux que le Duc de Guife ,ij avoi^ fëns doute ap- 
pris à être moins hardi; il étoit.ftjge & ckçogfpeft 
dans fes projets, & confervoit la même prudence 
dans le détail & l'exécution. Guife foumettoit les 
événemens à fon génie, ramenoit les conjonctures 
à Ton coup d'oeil >r déployoit un courage brillant A 



fond de fon tombeatf ; ; on pleçroit aux pieds de fes fla- 
ttes : & l'excès 4e h douleur publique prouve qu'il étoit 
l'idole de la nation # ft il ne pouvait Têtre que par des quz* 
lités héroïques & populaires, oppofées à celles de foq ri- 
vât I/hiftoire a'eft. pas afftz attentive à marquer, la dis* 
pofition de l'efprit dos peuple* dans ces grands événejnens » 
qui, une fois refroidis, font; v.u* fou? une toute autre face. 
Il ferolt bien joiporiMt.de failli: la mie çaufe qui déterrai* 
ne l'opinion -générale. : elle lœ jnarcbe point toujours au 
Ittsard. Up peuple» t ntw ne l^aïc point fans cayfe. Je 
fait quelle influeras «voit le fanatifme dans osa terni, 
mtHttpreus , ;&î9* i\ x n'animoh pas feul un pçuple immen-, 
fe* " r*qr*êw& ie.mépEis pour Valois avaient autant, de^ 
part à &s iWprfofliiQns que /on ^ele pour Je. cuite. Son* 
geqns que 4^ agolfi .ppj-çefeut Je$ portraits qe raflâffin, 
que les dnw dfr Jfr fttytittje céiwtfceat de fon iloge, & 
que cet éloge -Ait* umwtfftl. Ce pe«pte «'^ok pl^é dans 4 
un point de vtw,dottt3Qtfs famaiea trpp éloignés pourvoir 
ce, qu'il voyoit..i:ta Ligne dégénéjs dans la fuite , mais 
dans fa premier o;igtae eHe -pa|o|t avoir eu pour objet 
de réprimer les e*cè* du \ttoq $ £e foutenir. ou venger kg 
droits 'du peuple. Une fouie d'hommes vertueux furent 
ligueuts , mais bientôt Ja, frénéfie tb4oLogiqqe^ gâta tout , & 
la. Ligue détint un affemblage de fureurs opiniâtres & de 
fuperftitïops -Wle$; a^iere & coqrageufe fous Guife, hor* 
rible & puérile après fa mort. . 



JD E fi £ ti R î |V. 3x5 

^tOMtoit Tes- ennemis, autant par le* hazards que pa* 
fes talens. CoUgn^, qui avôit reçu des leçons frap* 
pantes du defpotifme inviGWe de ce même hazard, 
fembloit le craindre & lui Obéir, .mais en homme ce- 
pendant qui lui étoit fapérieur. L'tm pouvoit paffer 
pour prudent ^ & l'autre pour courageux; mais ce$ 
deux qualités leur appartenaient également ; & les 
Circonftances , ont feules diverfifié les louanges que 
foéritoient deux gratids hommes (égaux & marchant 
fur la même ligne,) quoique jouiffant d'une réputa- 
tion différente. 

L'heureûfe fortune qui accompagnoit Guife, ne lui 
impofa point la néceffité de déployer les reffources 
de fon génie. Doué d'une ambifioii -adroite , il parut 
la fonder d'abord fur les intérêts du trône, mais 
c'était jufqu'â ce qu'il pût l'étayer fur' elle - même. 
Coligny^ parut plus téméraire en faifarit ouvertement 
la guerre à fon Prince, & il rétoit beaucoup' moins; 
Guife obtenant la Victoire, fut toujours en profiter, 
Côligny perdit quatre batailles , & dans fes défaite^ 
il fçut épouvanter fes vainqueurs de manière à de point 
femblet vaincu. Qui (çait , ï Guife n'avoit pas été 
heureux, ce qu*ileût tenté dans les revers qui acca- 
blèrent Coligny? Mais* celui-ci , ayante profpérité 
de l'autre, auroit paru fans doute 1 ' encore plus grand.' 
^Avèc tant de tafens CoHgnfy avoit ^élui de confcôî* 
trè lès hommes , talent îùféparabl^d'ùa dhfef àe pèrtfo 
Il démêla dans le jeune Prince de Navarre un héroç 
naiffant, il lui donna les confeils que -les 'circonftan- 
ces exigeoient ; il ne le trompa point par chaleur ou 
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.par enthoufiaûne ; il guida fon courage en l'éclairant * 
il fut fon véritable père, car il le forma à ces gran- 
des qualités qui en dévoient faire on Roi bon , géné- 
reux » populaire 9 terrible dans les combats & clé* 
ment dans la viûoire. Que fa mémoire fous ce point 
de vue eft augufte & refpe&able 1 

La probité le diftinguoit encore , vertu bien remar- 
quable dans un chef de parti. Guife avpit bien plus 
de ces dehors qui féduifent la multitude; il faifoit dç 
grandes chofes , mais avec éclat , & plus pour fa 
propre ambition que pour l'intérêt général. ÇolignV 
portoit réellement la patrie dans fon cœur; il ahnoit 
Tordre, par ce fentiment intime & profond qui 
n'appartient qu'à quelques âmes rares <3ç vertueufes^ 
Sincère jufque daps fa religion , il était fi attaché à 
ù doârine, que fans fa probité il eut été fanatique. 
Le guerrier fous la cuirafle fut toute fa vie apôtre & 
zélateur. 

Médicis n'apperçyt pas la miette & le véritable* 
deffein des deux partis ; elle balança lpngtems & net 
fçacbant auquel elle imprimerait enfin le caraftere d$ 
rebelle ? elle p'çfa ni reayerter le parti des Proteftans 9 
ni foutenir ouvertement la religion Catholique : un 
décife, elle regarda, toujours fans favoir agir, & par 
cette inaction imprudente le trôae s'affaifla & parviûtr 
à ce degré d'aviliflfement dont U ne fe releva plus x 
car fa force réelle confifte dans le refpeâ des peu- 
ples & furtout dans le fentiment oh il eft que fa baf© 
eft inébranlable. 
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Elle s'imaginoit toujours , & par un entêtement in- 
concevable, retenir les deux partis dans un certain 
équilibre , & conferver ainfl la fupériorité en les dé- 
truisant bientôt l'un par l'autre ; mais le piège étoit 
trop greffier ; les chefs lé devinoient fans peine & 
agirent conféquemment : ils parurent même dans 
quelques circonftances fe ménager refpeûivement. 
Entre ces deux faâtions puiffantes & hautaines, le 
peuple de fon côté cefla bientôt d'appercevoir le 
pr*^ce;& quand il détourne les regards <!e deiïus lui, 
la puifTance fe trouve bientôt anéantie. Les Calvi- 
niftes , fréquemment trompés par des traités fraudu- 
leux, s'accoutumèrent à ne plus reconnoître pour 
maîtres que les Princes de Navarre , de Condé , & l'A- 
miral de Coligny ; & les Catholiques, qui méprifoient 
un phantôme de Souverain , lie voulurent plus obéir 
qu'au Duc de Guife , comme feul digne de leur 
commander. 

Henri IIÎ , voyant grandir l'autorité des deux par- 
tis s fe crut obligé d'en former un troifieme ; mais il 
fut ce qu'il devoit être , foible , mobile & le jouet 
des deux autres. Il reçut tous les coups qu'ils fe por- 
terez mutuellement ; il ne fe foutint même 9 que 
parce qu'ils ne purent pas s'accorder pour le dé* 
truire. 

Qu'on approfondiffe maintenant cette prudence fi 
vantée de Médicis , on n'y verra que foibleffe 5 pufil- 
lanimité. Il fallut obéir au parti le plus fort. Les 
Ouifes enivrés de leur fortune > parloient hautement 
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de faire defcendre Henri III dans un cloître , & il ié 
méritoit bien 00* 

Cet enchafnement de foibleffes inouïes ayant rendu 
tes Guifes tout - puiflans , ils formèrent cette" Ligue , 
nommée Sainte , qui les rendit véritablement rois 
*des catholiques françois. Henri III. s'étoit endor- 
mi fur un trône, dont les fbndemens étoient détruits. 
Le fécond Duc de Guife, qui avoit toute Pambiticwi 
de fon père, mais non fes talens, s'appfêtoit à met- 
tre la couronne fur fa tête , & le peuple idolâtré de 
Cette maifon alloit déjà chercher la fource de fou 
ftng dans Charlertiagne. 

'' Le fécond Duc de. Guife avoit un cara&eré qui* 
examiné de près , échappe pour ainfi dire au piûceau 
pai les contraftes qu'il expofe. Audacieux, autant 
qu'un fujet pouvôit l'être , il s'arrêta tout à coup & 
fans raifon évidente. II fçut faire trembler fou Roi* 
& n'ayant que le dernier coup à lui porter il laiflfc 
tomber mollement fon bras. Il avoit le coup d'œil 
tafte, le génie étendu, & dès qu'il falloit agir, il pa- 
roiffoit irréfolu & embarraffé dans les détours de fa 
'propre politique. Il ne connut point le prix des in- 
ftans, & quoiqu'il fût heurebx dans les entreprîtes & 
fçavant dam la guerre, i! n'en fit point d'utiles. II 
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(a) Quand dans la fuite il eut ofé faire aiïaffiner le Duc 
de Guife pour refaifîr fa couronne qui lui échappait , il pa- 
rut aux yeux de la nation avoir frappé fon Souverain, dit 
un hiftorien ; & Médicis elle-même regarda cette a&ion* 
non comme lâche, mais comme téméraire* 
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ear^ïbk fës égaux , plutôt par défiance que par ami- 
dé. II bleflbit Porgatil de fes fipériest$> p&ir lm 
aigrit & les humilier. Il étoit populaire dad^ les rue* 
de Paris, pour efiayer la doiMnatioD. Il s'étoit ftft 
âiû art de gagner les xeeuite, maïs il ne me* toit pas 4fc 
•même ïbto à fè lès ^nfem*. - Bôfia-a'%avofe don- 
ner à ft$-vièe& cetair'ïKAïe^g^n'éyquf ftfc ïupp*. 
fer au vulgaire les qualités hfroïquefc- Mtà* 0?T<tik 
peut le dire ,- fes Vices inertie, ctmferô Tëtâf^Sfé- d& 
tommes livrés à l'ambi&âby k^ftmt iofrufiKmwu 
: Une moaaréhie port6 éù êHe - mêffiëtua reflbrc qut 
la Sut fe relever d'une guerre eftife ^ beaucoup 
plus -aiïSment qu'une fépûbttqtoet dèfr que le princt 
a le courage : de ffc - iwohttrèr ^ ïbudaîa.te ^owveniêi. 
ment reffufcite. Uii roi «qui réclame fes privBègesv* 
partout je ne fcaîs quelle force- preftîgieufe & <incbn* 
cevable qui en impofe à tous tes- efptrts; & Pocra rit 
tes plus foibles des hommes avec* ce feuf titre épou* 
vanter fubitement la licence & pefer puMIàmmewt , a» 
près des années de foibleffe & d'indolence s for une 
nation entière étourdie du coup. Si Henri Ilf avoic 
fçu tenter la yoye des ariùes, une ou deux viâoirar 
badniffoient Pânarchie, & les loix reprenaient leur 
•ancienne vigueur: Fàffaflfitîat du Duc der Guifè^ com- 
mis dans un moment de fermeté , rétablit la courom* 
ne fur fa tête; le chef des rebelles étoit accablé, 
la caufe étoit décidée , les Catholiques étoient jugé* 
criminels , & les Proteftans étoient juftifiés 
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On cherche aujourd'hui , & Ton a peine à deviner ce 
qui put empêcher le Duc de Guife de s'emparer du 
trône de fdn maître. Voyoit-il des difficultés que 
nous n'appercevons pas ? Se défioit - il des caprices de 
la multitude dont il étoit l'idole, mais qu'il a voit vue 
de près, & dont on ne fauroit au fond apprécier les 
mouvemens avec une certaine jufteffe ? Croyoit - il 
devoir appuyer fon ambition -par le confentement des 
puiilances étrangères ? Redoutoit- il cet attachement 
inné que les François ont pour leur Roi légitime S il 
renaît en effet , lors même qu'il paroî t aflbupi , <3c il eft 
quelquefois fi précipité qu'il paroît tenir de la bizar- 
rerie. Il femble que le Duc de Guife ne connut pas 
lui -même tout Tafcendant de la religion y & comme 
elle pouvoit fuppléer de fon tems à la politique , à la 
force , aux alliances. Il ne fentit pas au milieu de 
ces orages religieux que le fanatifme étoit un vent 
impétueux , qui pouvoit tout entraîner fur fes traces» 
changer les loix antiques & réformer même le code 
national. Il n'avoit pas eflimé le produit de cette 
force immenfe » prodigieufe ; peut; - être parce qu'il 
û'étoit pas lui - même dans l'illufion , & qu'il faut y 
être plongé de bonne foi pour communiquer aux au- 
tres ces mouvemens extraordinaires. Il eut recours 
à une politique ufitée & commune , il ruina fon 
parti * par fon union imprudente avec la cour de. 
Rome & le roi d'Efpagne ; il vit très mal , car il fe 
donna un concurrent, ou plutôt un maître: il con- 
sentit indifcrétement à partager la qualité de chef 

de la Ligue avec un roi piaffant $ qui devoit en tou- 
te! 
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<* dccafion , l'emporter fur toi ; & ce qui montre H 
mobilité inappréciable des événemens , ce fuc ce trai- 
té Jà-même, qui fembioit devoir écrafer la FrailCé^ 
qui la fauva; . * » . • . I . * • * * . . 

La fituation de Henri IV, appelle de fi ioin à là 
-couronne, exigeoit un- héros & an grand homme: ' 
Entouré de Catholiques & de Prbtéftants remplis (Tu- 
ne défiance mutuelle, il avoit à les ménager égale- 
ment: les uns craignôient qu»ii n'allât à la mefle^ 
les autres n'otoient l'efpérér; chacun fe créoit une 
politique particulière & cachée, mefuroit quel degré 
de courage il devoit vendre, s'apprêtpit à faire ache- 
ter à haut prix fes fervices , marchandoie ouverte* 
inent avec fon chef, & le plus grand nombre étoits 
difpofé à railentir fon zèle, afin de lui être plus long* 

fems néceffaire* .... , 

*••••*•*•••••*♦ 

Henri IV n'avoit point dans fes armées des for- 
feonniftes & des moines , prédicateurs éloquens <& 
fougueux, pour enfeigner à fes foldats que la mort 
qu'ils pouvoient rencontrer dans les batailles .leur ou* 
vriroit infailublement les, portes du ciel: il ne pou- 
vôit oflrir aux fiens que , la juftice de fa caufe, & i/' 
quelques récompenfes éloignées. De quelle fageffe 
n'eut-il pas befoin,d'un côté j pour ne point révolter 
les Proteftansi en fe préparant à faire abjuration % de- 
l'autre* à ne point laiffer imaginer aux Catholiques' 
que fa converfion pût. être l'achat d'un trône, \V 

% 



ftlioit p*% à&% ce mil^q gffiple, & grçft** # 
vertus $ à fc ÇaqRtyfe*. ij fc frutinç %y$ç pratara 
dans «ttç çop.upp |#Meu% ........ • 



Mayenne ayant laîffé le trône vaguant f ayojt i&& 
battra la di(cu0an & l'examen dç fça.vfcfr à q# U api 
paraendrojç. Si , fembjablo 4 ljbo frère , ij n^w pas 
été fi lent dans Pçxéçutioq, fc queftipn aq*Qfc pu 
Être décidée, II fembloit qu'une main, inviiibte en* 
pêohât les plus audacieux des hommes <Je monter, fiu 
te trône yuide * tandis que du pied iU en toudjpiçnj 
le* degrés. Les excès odieux des Catholiques oé 
fervirent pas , il eft Vrai , trop ^avantageufenient If 
caufe de leur cbefc Mayenne, avec toutes fç$ Io^ 
mieres , ne fçut pas retenir les Ligueurs dans u$ 
point unique & central, faute capitale dans un géné- 
ral expérimenté. Bientôt ils fe débandèrent d'eux- 
mêmes, fccouertnt le joug qu'ils s'étoient impoféi 
& l'on vit tour à tour les provinces & les villes 
mêmes former chacune des aflbciations différentes^ 
Dès que la Ligue ce compofa plus ce corps vivant & 
redoutable, <jui n'avoit qu'un chef , un même inté- 
rêt, un même mouvement, elle ceffa d'exifter. Ma. 
yenae étoit peu verfe dans la politique , ne fçavoit 
point aider fe fortune & n'étoit pas né pour une auflf 
importante époque. Tout foti carafterefembloit te- 
tût an courage dans les batailles, aux affaires, au* 
mafehes de la guerre; mais c'écoit- là la vertu côm- 
mune de ces ,tema de difcordes. S'il eut de l'ambi- 
tion, jamais on ne la vit fî lente x fi timide, fi meffo 
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fée , fi circonfpette. On eut dit qu'il vouloit fe fai. 
re adjuger le trône, au Heu de le conquérir. 'Peut- 
être auflî que les intrigues de la cour de Madrid lui 
fermèrent le paffage fit qu'il vit des obftacles que 
nous ne devinons* poinc; Por de Philippe fécond lui 
cnlevoit tous les jours fe$ partions ; mais quaod'oa 
tient le fer il femble qu'on a bientôt de l'or, & 
celui des Efpagncs aurort fini par couler tout enrier 
dans fes mains. , ' 

Ce Monarque , qui avoît inceflkmment Yteïl ou* 

« • • • •■ * ■ * • 

vert fur toute l'Europe, n'avoit; fernblé fi avide d'à- 
voir enlevé l*or des Indes que pour achçter .fuccef- 
fivement toutes les couronnes de la Chrétienté; 
Ce defpote féroce, bourreau de fon empire, hypo- 
crite, rouge de fang, qui de loin ordonnok les bar 
cailles , & qui de près ne fçavcat que dreffer des 
échaffaudt, lâche, timide & cruel, afpiroit eu Blot 
Catholique à cette monarchie uniyerfelle que fes pè- 
res avaient ébauchée par leurs mariages. Cétoit» 
bien affez de l'Efpagne, fans que l'Europe vînt en- 
core à . tomber entre fes redoutables maint. Les 
flots avoient englouti fa Fktti Iminûtok: ilvôuloit fe 
dédommager, & il regardait déj* la France eùmmé 
une nouvelle provmeei oïr il. allumerait i fotrgré 
cous les bûchers pour rextiniftk» de l'Béréfie: & ' 
lorfqu'il en auroit fait un royaume bien Car hofique 
& bien fournis , il comptote en faire un préfedt à fa 
fine. Lç Duc <k Lorraine avoit suffi 1* prétention 
âe placer la couttkme fur la tôte de fon És£ & le 
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Duc de Savoye» fils d'une fille de François Pre- 
mier * vouloit bien fe contenter de démembrer deux 
riches provinces. Pendant Ce tems le Duc de Ma- 
yeane lie fe montrait jaloux que d'écarter les cou- 
currensy & fembloit faire confifter toute fa gloire à 

garder le trône jufqu'à ce qu'un autre y fût monté. ** 

* • ' • ■ .. * — . _ 

«••<•••••«•••« • » • *,««••»•• 

On avoit cependant fait adorer nu peuple un vain 
fimulacre de la royauté. Ce fantôme étoit le Cardi- 
nal de Bourbon: prifonnier & Roi malgré lui, il por- 
tait le nom de Charles X. Le Duc de Mayenne étoït 
je Lieutenant de cette ombre royale , & fous fon 
nom on pouvoit tenter & exécuter bien des chofes ; 

mais le vieux Cardinal mourut avant que fon tkre ait 
pu s'évanouir de lui-même, & le peuple laffé de l'a- 
narchie , ne voyant point de Roi crut qu'il n'y avoit 
plus d'Eue Comme il fe laifle prendre à dés mots » 
Voa vit fon zèle fe refroidir , ce zèle fi aftif tant 
qu'il s'étoit imaginé qu'un vieux prêtre infirme & 
captif occupoit le trône. * 

Henri IV eut l'adrefle de fufeiter à Mayeûne 
in rival plus dangereux peut-être que tous les autres ; 
il laifla échapper de prifon fon neveu, le jeune Duc 
de Guife, qui voulant jouer le rôle de fes pères, 
mais fans expérience , caufa bientôt un parti nouveau 
& inutile^ Toutes ces fà&ions oppofées appellerent 
la difeorde-, rebutèrent les efprits & produifirent dans 
la Ligue une çoofufion affreufe^, elle était* pour 
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ftofi dire» hachée; tes Seize vouloient ruiner l'auto- 
rité de Mayenne, & Mayenne ruina Fautorité det 
Seize. Divifés en pelotons, animés les uns conti© 
les autres , leur ambition étoit occupée à fe croi- 
fer, à s* arrêter mutuellement dans leurs marches f 
craignant plus Pélevation & les fuccès l'un de: l'autre, 
que rabaiffement de leurs communs ennemis. 

Il falloit fans doute alors un courage éclairé , attif 
& bouillant , qui ne s'amufât point à dévorer lente* 
ment les difficultés tortueufes de la politique , mais 
qui fçut les trancher avec le fer. Henr i IV éto; e 
l'homme qu'il falloit : il fit naître l'occafion des com- 
bats, & fans autre fyftême que celui dé la vidoire, 
il fçut fondre dans le plan général de bravoure qu'il 
s'étoit fait , tout ce que là fortune & les circonflaiu 
ces lui amenèrent dé favorable. Il s'oublia lui-mê- 
me, pour attaquer avec impétuofité cette Ligue, 
pour Pentr'ouvrir , la déchirer , la diffpudre à for^ 
ce ouverte. Il fit néanmoins deux fautes, qui retar- 
dèrent la fin de la guerre civile , en fefant lever trop 
précipitamment le fiege de Paris Se de Rouen ; mais 
t:es deux fautes tenoient fins doute à fon horreur 
pour l'effufion du fang & à fon amour pour fes fu- 
jets; certain qu'il étoit qu'ils ne pourroient tôt ou 
fard lui échappe*, 



* 



Il agit en .grand homme , en ne voulant point ache- 
ter le trône. Il ne marchanda point la couronne qui 
étoit à vendre a il voulut la t.çnir de U qaiffançe, dç 
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Ces droits &, s'il leftlloit, de (on épée («). Il *'i- 
t*it avancé pour conquérir le fceptre qui lui étoit 
d&. Il fe fent repouffer par ce même peuple , qui 
ae concevant pas qu'un Roi Proteftant pùiffe être 
qp bon Roi, après avoir été la vi&ime de tant de 
Princes Catholiques , s'obiiinoit encore à demander à 
grands cris un Monarque Catholique. Àinfi tous 
ées troubles politiques qui ont enfanglanté la face 
des nation?» font encore plu^ les fruits de notre 
aveuglement que de notre fureur» Op rejette k la 
fois Henri IV & le Pr otettaotifme , & le meilleur 
des Rois ne peut monter fur te trône avec uoe 
religion raifonnàble, qui avoit le nouvel avantage 
de rendre à l'homme une portion précieufe de fil 
liberté. . . '. .... . .,.•.»...,, 

t Les affemblées tumultuoùfes de k Sorboeoe, fe$ 
décrets , aujourd'hui fi ridicules, alors ft*xédouta* 
blés 9 te* arrêta mêmes de quelques Parlemens tront» 
pés $ rendus en faveur de ce phaotôme qu'on avoit 
couvert du manteau royal , rien ne l'intimide, U 
s'apprête à diffiper avec fépée toutes ces vaines 
ombres. Les plaines d'Ivri vaut devenir le champ 
de ûl viâoire; eHe eft ftre. C'eft la tempérance 
& teoouràgc qui vont livrer battHte au luxe & à 

l'inexpérience. 

» » •. 

(a) Un roi qui dit tenir tout de Dieu & rien des hom- 
met, es un théologien qtfil faut renvoyer aux bancs de 

racole» .■:.'■■ 
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Qn aimé à Te re^réfenter ce hërttb à h tôte dfe 
$s croupes , dont il parofc plbtftt lé camarade qtffe 
Je chef. Il levé les mains & tes y»Hc au ciel , * 
contempiant cet avenir oBfcur qui oeuvre devait 
lui * il demande à Dieu la viéloirfc , *11 eft avant*. 
gfettt pour la France qu'il porte h côurOnn*, S là 
çfcrft j fi le cénttàirfe dévoit artivèr. Sofa nom éft 
caille fois répété & foutieht ràfrfeitf du foldat H là 
pris fon cafquè ombragé de pluni'es blanches , & il leiit 
<*ie: w ie perdez pas ié vue* hfth * tobû /<* î*r>ite fc*- 
>wr* au chemin d$ VhoktttUr g> Jb dèSoiK il s'éîàtifcë 
dafis les rangs $ on le crdit iîiort : déjà léà eniiëttiià 
crient vidoire; il recroît, il fort d'une niêléeaf- 
fireufe , codvert dé fang i de pduÔiérë & de futnéé. 
Ç'eft lui qui arrache les François à 1* furettr des fol- 
dftts ^ & qui crie fur le champ dé bataille : épargnez, 
ht François 1 A cette vote l'hutiiànité dfefcend fur î'a- 
rêne homicide, le fang cette de couler: le hérolk 
détourne les yeux dç cette <*f>éè viâorïeùfe & fu-, 
mante; il détefte la gderre <5c fes horreurs, & c'effc- 
le vainqueur qui proftofe la paix aut vaincus* 

: Cet» qu! dirigoient ce malheureux peuplé & qui; 
renfiammôient èf letir gré , r quï lui donnoient ces ïak 
preflîdw auxqûdfes il frèft qte trdp fidèle, font 
#U9 acharnés , plus violées dan* leurs défiâtes. Le 
périple porte partout lé ârdeaiï de la guerre civile* 
tivré p* fan ine*l>8tië6ce àà frnefte géàié. de^ 
•garnis , il s'abandonne à vingt oppreffeûrs , cjui pour 
ebâible ^aveuglement il àroii fes tfêftrifeûrs. Le h» 

diftifme fouffle dan* ttfàfr les ediui cette optnittfeté ' 
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flirieufe que lui feul infpire & nourrit. Il fe mener© 
d'ennemi le plus redoutable des rois. Il fe change 
en paflîon forte &; courageufe. Henri bloque cette 
capitale immenfe. Les Parifiens, que la renommée 
jugeoit fi efféminés , il délicats , fçavent fupporter la 
famine. Elle fut cruelle, elle fut extrême, & Tbi& 
j iûif e ici fait friflbnqer. On vit des hommes réduits 
| brouter l'herbe des rues défertes ; on broya de vieux 
pflemeps arrachés aux cimetières , on n'eut point hor- 
reur de les réduire en uqe efpecc de pâte , & cet af- 
freux aliment me calmoit la faim un. inftant que pour 
donner une mort plus lente & plus horrible. Le* 
malheureux n'ofant gémir le jour, attendoient la 
uuit pour percer les ténèbres de leurs plaintes lugu- 
bres, Lçs cadavres reftoient fans fépulture, & l'on 
vit des couleuvres ^engendrer dans les maifons foli- 
taire^ & fe nourrir quelque tems de la chair de» 
Jhommes. 

[ Henri apprit ces defaftres # verfa des pleurs. On 
employoit contre lui toutes les précautions qu'on aie 
jamais prifes contre le plus cruel des tyrans , & il 
pe vit que leur aveuglement fuoefle. £h ! s'ils avoienc 
fçu lire un moment dans l'avenir ou dans le cœur 
'de ce grand homme, comme on les auroit vus tom. 
\>qt tous qux piçds du meilleur des, rois! Mais Uf 
v font égaras , ils éeputent le fçinatifme de leurs per- 
fécuteqrs ppur s'armer contre un héros. S'il réda* 
me le trône, c'eft pour fauver la patrie, c'eft pour 
arracher le royaume à vingt tyrans qui àUoient le 
.démemtçer. Sa nailjance lui impoie de? devoirs qu'il 
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fie fçauroit trahir: il doit fauver fon peuple ou pé- 
rir. C'eft un diadème pénible à porter que celui 
qu'il réclame , & la patrie déchirée par tant de 
mains ennemies avoit befbin d'être régénérée. Que 
feroit devenue la France fans le courage de ce grand 
homme! 

Les droits de Henri fone inconteftablcs, & on ofe 
les ciéeonnoftre. Oir lui cherche des crimes, & le " 
feul qu'on • lui- trouve,- c'eft* de tfétfe cas catholi* 
que; t) honte de Pefprit humain 1 ô fufcerftitioii 
vile! le Légat & les Efpagnols arment des théolo- 
giens ; des théologiens entrent dans la cauffe des rois , 
des théologiens déclarent fes prétentions abfurdes 
- €c taxent fa valeur de révolte contre Féçlife; dea 
théologiens , dans leur jargon frénétique , fomentent 
le feu de la fédition : les Bourbons font déclarés ex- 
plus du trône par des théologiens ! Et le peuple , dans 
Ce mouvement anarchique, n'a ni l'art de combattre 
puiffamment fon fouverain , ni l'art de créer une 
nouvelle forme de gouvernement. On parle avec 
démence , on s'agite de même ; on prétend qu'il faut 
caffer • la -Loi Salique ; & les Efpagnols perfuadent 
à des François qu'il faut porter fur le trône l'Infante 
Ifabelle, & pourquoi? A caufe de la reconnoiflance 
extrême que l'on doit au Roi d'Efyagne : il a fauve 
la France du plus horrible des défàftres, du danger de 
devenir Proteftante 1 

Ainfi donc l'opinion la plus abfurde, dès qu'elle 
régit une foule crédule 5 l'enfonce rapidement dans 
l'abîme âcs erreurs. Elles fe fuccedeht > elles fe 
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multiplient, elles {tablent devoir être étemelles. Eus* 
Révoltés cherchent de tous <$té* un roi, tandis qu'ils 
px ont un dans la perfbone de Hjewi. Aacim, 
d'eux dans Tes écarta ne s'élève du moins aux idées 
de la république;, ils veulçat feulonent un maître ç*> 
tbolique. Qu'il n'ait aucune des vertus néceffaireâ 
\/ pour régner, qu'importe , s'il eft fournis à Rome * le 

diadème lui t ççovient. ..♦..♦...* * * 

»*___ fc . ■ 



Henri ne vouloit pas être forcé à embraflfer 
religion qu'oa lui dkjoit impérieusement & qui b'6* 
toit pas la flenne; il devoit tout au Calvinifine, diut 
lequel iL avoit été. élevé; il déçoit tout à fes ancien! 
amis, à fes braves défenfeurs* Qpel homme, dad* 
des circonflancç^ au$ difficiles, aurait fçu , coiflmé 
lui, conciliée ce qu'il devok au erôoe, i ts nàthti^ 
à lui-môme; maintenir l'urncn* dans une armée fcoftU 
jo£ëe de Frapçeia & t d'Allemands, que l'intérêt dé 
leur outee refpeâ;tf ne Hait pas affen; tirer des flfc 
conrs d'ApgJeterrf dus la cobfufîoti qui y têgttitôt, 
ébranler la lenteur des Pfinees d'Afldtaagne, qui »W 
yant point fa» génie , déft*pé*fe!»e dp parti des Pré 
teftaos de France y & amener malgré eux des fttààtt, 
qui ne voyant point de butin h faire dans un pa$s ra» 
rag^ , ne voûtaient pas bazardei les firahr d'une mar. 
che ; & parmi tant d'intérêts oppofés y la nation efc 
pagnole , .cette nation ferme, enthoufiafte, infleri» 
Ble, fèmblôit' fùivré fès projets & les raifonner a» 
IHHSeâ dbr ifldavdtûenï les plus tumultueux. 
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Mayenne exaroinoit tous ks reilbrts que Pon fe? 

roit jouir, & tour à tour les dérangeait. Les Seize , 

toujours furieux , échouoieat par la violence de tours 

projets, toujours e*tr6me<u Qp fcifok arme dfe. 
^out , preuve de mouvemens bien, inconsidérés. Oa, 

voulut s'appuyer du nom de Guife; ce nom,nagye? 
re S terrible , fembloit encore devoir prévaloir. 
Le Parlement intimidé fuivit d'abord , malgré lui , les 
impulfions qui lui étoient étrangères, mais il atten- 
dit un moment plus favorable; &,ce fut alors que 
û voix , loDgtéms étouffée par la crainte, fe réveilla 
tout-à-coup & entraîna une grande partie des cito- 
yens. C'eft ainfi que dans tous les tems il fera le, 
plus sûr rempart du tîône: il ranime la voix de la 
patrie, il déclare par l'organe des loix qu'on n'aie 
point à élever une maifon étrangère fous le dais oU ( 
figurent les. lys. Mais le Légat de Rome & fe» 
adbérens rompent la digue qu'on leur oppofe. Elle 
eft ouverte à la légion implacable des prêtres; les 
feux de la difeorde font attifés pour tout embrafer» 
Étranges prérogatives de Rome, de troubler depuis 
vingt ûecles le repos de toutes les nations 1 Jamais 
l'iniolence & la fureur n'allèrent plus loin. Il fak 
loit les vertus courageufes de Henri, & qu'elles 
fùlTent bien éminentes , pour fe faire jour à travers 
l'emportement de la haine & l'acharnement du plus 
aveugle fanatifme. Il fe métamorphofe & devient 
lâche & perfide , de forcené qu'il étoit. C'eft au 
pied des autels qu'on endodkrine un aflaffin: le meur- 
tre devient la leçon de ces mêmes théologiens * & ils 
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tentent de percer ce flanc généreux , que le fer des 
combats avoit tant de fois refpe&é : mais heureufe- 
ment le héros eft atteint d'une , main impuiffante. 
Ange tutélaire de la France, en combien d'occafions 
tu as couvert ce héros de ton égide ! Hélas ! tir 
n'as pu que retarder l'inftant fatal ; il étoit dit que 
le poignard du fanatifme une fois émouffé ferdit raf- 
guifé de nouveau contre le héros qui avoit méprifê 
dans tous les tems fon langage & fes fureurs. .«,.«/ 

* • • • ••• • •••••••••••••••. -#- ^ 

Henri parle, combat, négocie. Le récit de Tes 

travaux étonne par leur multitude. Les reffources 
de fon génie femblent inépuifàbles. Celui qui à 
ftrcé les murailles , a renverfé les bataillons , ne peut 
fubjuguer de fougueux doûeurs ; en déclamant du 
haut! de leurs chaires, ils font plus redoutables avec 
de vains & miférables argumens', que ceux qiif font 
tonner le bronze & qui manient la lance & l'épée* 
Le glaive de Henri fc brife contre le glaive de leur 
parole. Il oppofe tour- à- tour la voix de la raifon &; 
celle de la philofophie , au torrent de ces déclama- 
tions ab fardes: „ Mes amis, leur dit -il, que «né 
„ demandez - vous ? N'adorons - nous pas le même 

* Dieu ? Je le prends pour témoin de mes aftions^ 
9 C'eft fous l'œil de ce juge (bprême que je veux 

* régner. Vous me perfécutez pour ma religion: 
» elle eft augufte & pure , puifqu'elte défend tout ce 
» qui eft contraire à l'humanité. Aveugles que.vou» 
„ êtes ! la religion qui eft le repos du cœur de lliom. 
w me, dpi c- elle être l'origine de tant de défaftres? 
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^ Céft à mes bienfaits que vous reconnoîtrez quel 
». eft le Dieu que je fers. Je l'attélie, ce Dieu qui 
» nous entend , fi je veux montçr fur le trône , c'eft 

• pour gouverner en père & fauver mpn peuple de 
*, fes plus cruels ennemis. Ma main tient avec hor- 

* reur le fer des combats: elle éft prête à le dé- 
m pofar, C'eft vous, ingrats fujets* c'eft vous, 
« qui êtes l'inftrument de vos propres malheurs : 
« que de larmes vous m'avez fait répandre ! En- 
si traînés par d'Aumale, aveuglés par des prêtres , 
» féduits par Mayenne , vous levez contre moi l'é- 
» tendard de la guerre civile : ignorez- vous que c'eft 
m le plus horrible des fléaux? Je dois arracher la 
m France à fes tyrans, & en la fauvant vous fauve* 
m de vous-mêmes." 

iPIufieurs reconnoifîent fes qualités héroïques ,.& , 
font publiquement l'éloge de fon humanité; mais 
l'obftacle invincible fe reproduit fans ceffe: il n'eft 
point attaché à Péglife de Rome , il faut qu'il fu- 
bîfle ce joug s'il veut porter la couronne. . . 



« • 
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SECONDE PARTIE. 



On a examiné fi pour l'intérêt d'un peuple entier 
on Roi pouvoit changer de religion , ou plutôt 
s'il ne devoit pas être néceflairement de la religion, 
de ion peuple» Cette grande & importante queftioa 
doit être jugée au tribunal de la philofoçhie; en as- 
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tendant elle dira qu'il n'y a que f Etre Aiprême qui 
puiffe fonder les cœurs. Et qui peut affirmer que 
l'intérêt humain foit entré dans le changement cte 
Henri IV ? On peut dire que n'ayant jamais donné» 

mm i 

le moindre fbupçon d*hypocrifie, un guerrier, air 
J front toujours ouvert, un héros tel que toi, n'auroir 
pas menti à fon cœur. U put avoir la philofophte 
«éclairée d'un grand homme, qui daigne conâefceadte 
aux idées dominantes d'un peuple, & pour l'avantage 
de la paix il peut y avoir autant d'élévation d'âme à 
ft>àfcrire à fes volontés qu'à les combattre* Sans la 
jufte crainte d'une nouvelle effufldn de fkng , peut» 
être qu'il auroit eu le courage de faire monter avecr 
loi fur le tréne ht religion proteftante, & la Fiante 
ca eut été cfyns la fuite bien, plus libre, bien plus 
heureufe, bien plus florifiante. Elle n'eut pas efluyé 
les revers qui l'ont accablée depuis, lorfque Hato- 
Iérançe projetta inhumainement d'écrafet un parti 
qui avoit ton contrat d'union, contrat facré & 
inviolable. Cette vexation tojufte fut d'autant plus' 
horribfeV quelle ïrappoiV Jà puirtahee' du "royaume,* 
8c que le fruit de cet Edit déshonorant fut una 
haine ulcérée, lèntemeit ctypa£& au foad du cœur 
de plufieurs millions d'hommes, nés tous pour aimer 
la France & fon fouverato, & jqui les o*t dëoefté* 
tous deux. Cet effort violent & faftifë a nui à fa 
_ force, à fa prépondérante L'Êtet ai fbfmé impr»: ! 
demmeat les propres ennemis, enrichis bientôt de ft* 
pertes & rendue puiffans par cette- ineptie reMgfeufl* 
Il àuroit été à fbùhaiterque HiNki prévoyant ci 
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"banniflfetnent , monftrueox ouvrage du defpotifme fa,- 
terdotal, eût eu le coup-d'œil dp génie, ]g ferâetè 
entière du béros & l'opinion libre (îu RhUofop^e. 



T v • 



Briflte ouvre les portes de ^am fyw&i JY yt 
* la tneffe^ft dès qu'il ^ acfcré l/fy^ \c wçlp 
te. feconnott pour fon Roi léçtioie, J^çofcé (j# lp 
trône, il ne fut ni dur ni çxqèmè^ il fçârçgft fifty. 
ne nation qui a été longte»^ açitée , r^egafeie } 
une mer dont les flots murmurent $ gron^siçfc, dé- 
core > apiès môme <fue lès vents font tombés 6t 
xfLc l'autorité royale, fi Iôngtems méprifée pendant 
les guerres civiles ^ ne ^çùvojç fejpei&re fes farces 
taue peu-à-peu. / 

Puifiant & vïÔorïeux , on ne jjeut teçar f\ lw$£ 
de politique: roi fins fourbe & Çm$ veaggesHjçpA il 
tient fes fermens comme s'il étoît çnçorç ÎQ}^p n , lï 
a oublié tout ce qu'il a fouflfert^à Ç/qttçlflitf&Iàr 
gueurs bfent encore lfe pejnjettre de* iflffiîH§ogBf 
dangereufes, il peut frapper, £uqi> ai* a?m içi^jqj 
& de l'Etat, & il fe contente dp réjjondrÇ: Hfiyf ^ 
mire , ils Jbnt encore fâcbi:. 

Il puife lindulgence dans fon cœijr nobie , quj j$ 
pugne à une féVérité dont les. effet? fpnç, tONgpmî 
incertains^ tandis que la généralité dëfcrme les ef- 
prtts, & lès difpoib à l'harmonie. ..;....... 






Il règne, & voift le voyez, fidèle à fa bravoure,, 
combattre encore comqie un foldat; il expofe fes 
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jours pour purger nos frontières & délivrer nos va- 
les; il fe montre véritablement le libérateur de la 
patrie. C'eft par des prodiges de valeur qu'il reprend 
'Amiens fur les Efpagnois, qui y étoient cantonnés 
& qui fe flattbient d'y relier longtems. . Il force 
Metcœur à là foumiâfon* Il réprime le Duc de Sa* 
voye , dcfct l'avidité cherchôit à s'étendre: viûo- 
rieux, par les traités comme par Fépée, il fait celui 
de Ver^iàs , qui rendit le calme à ce malheureux ro- 
yaume èpuift pat des guerres qui duroient depuis 

quarante années. ....*..♦ >• . • • . 

» 

+ •••»♦• ♦••••• •«•••••••••••••••* 

Le nom de Grand lui fut accordé par la voix pu- 
blique, & ce fut encore plus l'admiration qu'on eut 
powt (a clémence que pour fes exploits qui lui con- 
firma ce titre glorieux. 

Il efface tant d'années de défaftres & de calamités , 
& fait prefque oublier ces tems de difcorde , oïx Va. 
uarchie, en fatiguant l*État, pefoit encore fur chaque 
titoyen. Il femble avoir écarté de la France le ciel 
des tempêtes , pour lui faire préfent d'un ciel doux & 
pur: pacificateur de fon Royaume, il refleurit fous 
fes mains auguftes , & ce fol malheureux fe confolâ 
d'avoir bU le fang de fes enfeos. • « ••••••••♦ 






Il eft à remarquer que les François , parmi tous ces 
long* troubles, n'avdient jamais fongé à fecouer le 
Joug de la monarchie, & que cet amour déréglé de 

la 
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4a liberté ; qui aniiôdft la Ligue & qui faifoît efpéret 
à tous les ordres 4u Royaume de voir rétablir lés 
Ubcrtè, francbife: & prititigts àùnt la Province & lu 
Noblefle jouiflpient -fous le règne de Gfovis, nefçut 
pas entrevoir liop forme quelconque de gouverne» 
ment; tant rdfpït de^ François èft tahabHe à calculer 
les rapports qaî peuVS&t tétablir une liberté dont îU 
parient toujours & fUr laquelle ils forit la nation du 
monde la plus indifférente. 

. Celui qui : feroit bonté fur le trône à la place dt 
H en ai, IV , auroit donné telles loix qu'il auroit vou* 
lu: on n'auroit jamais fongé à limiter fon pouvoir. 
Henri IV fe renferma dans les bonnes de la Mo- 
narchie, & l'on peut dire qu'il eft le premier Roi de 
Fiance qui ait perfeûionné le gouvernement» Cet 
efprit de modération & d'équité prouve fa candeur 
& le cœur qui a conçu les vues les plus droites & 
les plus pures. La France montrant toutes fes pla* 
yes faignantes» mettoit dans un. trop grand jour les 
fautes des rois prédéceffeurs. H £ n r i I V qui avoii 
du courage, des lumières & beaucoup d'amour pour 
fon peuple > trouva par inftinft le point fixe de la 
monarchie Ça) , c'eft • à • dire l'autorité dans un jufte 

(a) Depuis lui , ce furent des bureaux qui compoferent 
la monarchie françoife, La couronne fut démontée en 
plufisurs parties, & le trône fe partagea en quatre. Des- 
fus 9 on vie fiéger quatre mitttftres d'Etat» qui furent des 
fouverains dans leurs départemens. Le premier eut le bu* 
reau de la guerre, & fon emploi fut de trouver des gens 
qui voulurent mourir pour leur maître. Le fécond fit cod- 

Y 
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^qoiHhre, avec les Joix, celles-ci. toujours r^fpeaôejr*, 
& Vautoçké toujours vig[lanteuà l»,imin«eiiîr^ mais 
occupée à crée* & non à jteawir^ .v,vv-?« - c • * •«'** 
Qu& lçs WMflk for 1^81 trôflQSBegémi^Dt pat dfe 
lfflr pouvqifc limitée II ne tiçflt qu'à eux* d'acquéîàî 
yqe jutcyité plu* Rendue que Bejteiletiu donfle-fa 
conftitxitioo nptiooalç; cq fera « tDériemt l'amoot 
des peuples, eu ayant le lion çnmjniçi pour, priadpaj 
objet, en obéiffant à la patrie^ Jfestfaplq de HïBt- 
*l IV ; Us * ejroot alors tout obéir* & fans efforts ; 
ija s'affujettâront lq$ volontés ; Uiauroac le poavofr 
le plus réel, celui <jifi a'eft jamais cornette* le poa»- 
jçffi ûnrçenfe & incroyable , que donne la communau- 
té, d'intérêts qui exjfte entre un roi & fûp peuple. A- 
Jor* c'eft & ^olouté qui règne, & die n'eft point 
contredite; il.eft vraiment la tête de l'Etat, parce 
qu'il a fait corps, ayee Jui: ou veut tout ce qu'il veut, 
parcç qu'il eft imposable de vouloir autrement. Au- 
cun monarque ne jouit à la fois d'un pouvoir plus 

^»— ■»—— . — > I l M - ** '■ * ■■Mil II ■ I I ■ 

fki\pm de* vailfiwuc , qui furent p«(qu« toujours en Fran* 
ce 4e grandi corps Taxis ame. . Le troiûçme tira le plus 
d'argent qu'il pût pour le donner au roi & â fes ayant 
raufe, et ordinairement il ne s'oublia pas lui • même. Le 
quatrfca» traita avec les puiffances étrangères, & fît dans 
i'Etat ce qu'un intendant fait dans la maifon .d'an dïflîpa- 
(çur: il cafie les anciens baux & en, fait de nouveaux; il 
arrache, implante, & le tput à.fa fantaifie, & d'après içs 
impulfions de Ton orgueil ou- de ft* préjiigés. L'image in* 
gènieufe que renferme* cette Note, ejl empruntée d'un ouvragt 
intitulé: L. E. G; fcp comme on n'a pu mieux trouver, 
•n t'en ejlfervû 
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impérieux & plus fur; Voilà le fecret de la force la 
plus étonnante qui puifle appartenir à un fouverain ! 
11 s'épargne les contradictions , les débats opiniâ* 
très, les murmures, non moins inquîétans, & tous 
ces* mbuvemens conVuffife qui exigent* fans cefle une 
main forte & tendue. Il régit enfin l'empire avec la 
môme facilité que fon ame régit fon corps, • 

Ce fut aînfi que Henri IV, hbnnôte homme fur 
le trône , fe rendit très puiflant en n'allarmant point 
fa nation. Elle n'avôit rien à craindre de lui , il avôk 
tout à efpérer d'elle ; il étoit fins contredit le mo* 

narque de l'Europe qui a voit le plus d'autorité. . \ ; 

* * 

* Il fut l'amî du laboureur (a), & il s*occupok fë- 
rieufement du foin de lui procurer quelque aifance ; il 
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(a) Ce qui doit faire refpe&er les propriétés des habi- 
tans de la campagne, c'eft qiie c'èft là que la fortune pe 
peut favorifer les entreprîtes quelle couronne dans le^ vil. 
lés opulentes; c'eft que c'eft-là que fé trouvent les hommes 
qui ne connoiffrpt point l'ambition, & # efl mile qu'il y 
ait fur la terre des hommes qui n'aient point cf ambition* 
Il faut ménager Ta pauvreté contente fous fes toits ruftï- 
ques , & ne pas lui révéler qu'il y a des ricbefles que l'on 
acquiert fans travail & des fonds qui rapportent fans cultu- 
re & fans économie. L'appas du gain viendroit tenter cette 
race fimple,& lui enféigneroit alors la perte de fa fimplicité 
& le large chemin dés vfces. Pourquoi cfonc persécuter les 
lefies précieux de l'aride» état de**homme & profcner le 
fol où, comme le dit Virgile, V aimable Ajhée, en r mon. 
tant'au ciel, a imprimé fes derniers pas? Que l'impôt tom- 
be donc dé tout fon poids fur les hommes qui tiennent & 
enferment l'argent mo&noyé. ; -•:.*. 

Y 2 



540 FRAGMENS D'UN ELOGE. ' 

fçavoic que fans propriété il n'y a plus de citoyens. 
Celui qui ne poflede rien, n'eft plus attaché au corps 
politique, il peut s'en détacher* Quel intérêt auroic- 
il? il eft homme, il eft habitant de la terre, &ricn 
de plus. ............... 

Des guerres prefque inconnues i toute l'antiquité , 

■ 

des guerres de religion, toujours atroces & faites pour, 
détruire jufqu'à ce faible droit des gens dpnt on par- 
le du moins encore dans les autres guerres, a voient 
{ait de la France un théâtre de courage & de démen- 
ce. Elles avoient détruit l'agriculture ; elle feule ce- 
pendant pouvoit réparer une partie de ces défaftres. 
A l'avènement de Henri IV au trône, la plus gran- 
de portion des terres avoit ceffé d'être cultivée. Au 
lieu de fetner & de moifibnner fous l'œil & la rofée 
do ciel , les habitans de ces terres s'étoierit égorgés 
potor k frèfincê rUh : les bras manquoient, & quand 
il y aurait eu des bras, l'argent, le nerf de la cultu- 
re, maoquoit également. Aiofi la reproduction, fau- 
te des plus légers moyens , étoit étouffée dans fa 
fource. y Vingt millions de Taille étoient dûs par \t% 
cultivateurs, qui arrofoient de leurs larmes ûérilcs 
des terres en friche. " 

Je ne louerai point Hem ai IV d'avoir remis à ce 
peuple épuifé une dette qu'il étoit dans l'impuiffanee 
d'acquitter. Le héros qui avoit va fon juftaucorç» 
percé aux coudes, qui pendant Iongtems n'avoir point 
eu de marmite , qui avoit emprunté des chemifes & 
de l'argent, fans ricq perdre de & gaieté , qui avoit 
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foutenu d'un œil égal Tune & l'autre fortuûe, ne pou* 
voit fe montrer avare & concuffidnnaire fur le trône; 
mais ce qui doit rendre foo 00m facré , c'eft l'ordon- 
nance par laquelle il eft défendu, fous quelque pré* 
texte que ce puifle.êtje, de faiQrles infljurpens du 
labourage & les beftiayx (les. cultivateur^ ; règlement; 
paternel 9 qui met un frein aux éternelles vexa- ' 
lions des gens de finance, toujours prêts à deffécher, 
les terres (j) # les principes de leur fécondité; 

(a) Le travail de la finance eft un objet curieux à exa- 
miner. Il met dans lepreflbir le cultivateur, le manufac- 
turier, le marchand, l'acheteur, le vendeur, celui qui fixé 
ou qui promené la marchandée: il divîfe, fubdivife les 
importions; il invente tous les noms poffîbles pour déguW* 
fer ce qui n'eft que la même chofe s extorfîons , fur extpr- 
fions. Enfuite il imagine les affaires extraordinaires qui , 
comme une grêle meurtrière, ruinent & défolent un canton 
fan? profit pour le canton voifln. C'eft peu: là finança 
arrache à Pautorité^la plus facrée, la plus terrible des 
fonctions, celle de faire des loi*. Elle drefle, elle pré* 
pare des embûches, afin que la bonne foi ne manque pas 
d'y tomber : quand elle tient fa proie , elle l'emporte, la 
fouftrait aux tribunaux .du. Prince , & dates fon antre cû* 
fcur elle eft à la fois témoin, juge, partie & bourreau. 
On diroft d'une troupe de brigands,, <jue la puîflànce fqu«* 
veratoe n'a pas la force d'exterminer au milieu de fes pro- 
pres. Stats. Mais le monarque avide eft toujours la caufe 1 
qriginellç de tous ces maux: il a vendu fes fujets à. une 
avare cupidité. Elle poufle ce marché avantageux suffi 
loin qu'il peut aller, bien fûrç que les lofx fe tairont quand ' 
elle offrira au maître du traité une portion de Tes immen- 
fes rapines tolérées fous (on nom & dérobées furtout aux 
regards de la juftice. On difoit dans une compagnie, | 
raifon de quelques avanies faites par des fermiers, que if 
finance foutenoit l'Etat: oui, répondit quelqu'un, 4t 
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règlement émané de ce boa fins -fi rare dans le Con- 
feil des Rois , où l'on a cm cane de fois ne manifef- 
ter le pouvoir qu'en bouteverfant les plans modérés y 
& ne, iharquef ^autorité que par la voie des im- 
pôts '...•• 

- . . i • 

Quand un Roi new fe croira point un Dieu , mais 
ito homme; quand il traitera les hommes comme des 
êtres pourvus de raifon & de fenûbilké % capables 
d'attachement , affez éclairés pour fçavofr qu'ils doi- 
vent fecrifier de leur liberté , il les trouvera difpofés 
à écouter volontairement ce qu'il faut donner pour 
Tintérêt général; ils feront plus généreux alors que fi 
on les eut fuppofés infenûbles & ignorans. Quand un 
Roi parlera à une nation, non pour l'abaifler bonteu* 
fement , mais pour lui faire . fentir Tordre néceflaire 
de la fubordinatk» t cette nation éclairée applaudira 
d'un cri unanime à- la voix du Législateur, elle lui 
prêtera unç force que le defpotifme frappant un vil 
troupeau d'efclaves» n'a jamais eu & ne foupçonne 
même pas. 

Sa Légiflation fut éclairée» parce qu'elle partoit du 
c'eeur; il avoit toujours devant fes yeux laclaffe 
des indigens; & la foulager étoit l'objet de fes mé- 
dîtarions. Les Rois» pour leur ptopre intérêt, de* 



m i " * 



jtft ta corde fiutient le pendu. . Ce mot eft très, connu; 
mais îï efl bon dé le repéter & de le faire defeendre dans 
toutçs leâ bo^çs , . Uni il eft éneigique & vrai. 
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vroient l'imiter*: Gfeiftnt ; toujours 7 fSiiécefflteux qui, 

fctfitlés par le dèîefpoir , commencent lesïéditïonsi 

1b n'ôfat^ rien â perdre, ils niïjuent tout: ont -ils 

T une : patrîé, ïotfquè fur ce fol qu'ils habitent , ils n'ont 

jpàiàe quoi ie{)(bfer leur tête (a)? Plus le fouveraia* 

â l'exemple flè 13 e n r i TV, morcelera les grandes 

poÏÏefikms à T'avantage de ëeux qui n'ont rien , plus il 

f aîViïferà' lés'tërfe$j plus i! fera % "loix protectrices 

•du pâtfvf e ; plus tf anquîllë il ïera fur fon trône. L'in- 

'dUftrie encouragée* eft un* moyen fécond. Chacun a 

fa* manière de vivre, il faut la luijaîffer,. fîTpniîe 

peut lui ; en donner une autre, ^oiis "établiflez des pri- 

vileges fans nombre, vous condamnez une pçrtipm 

d'bôirimeâ à mourir de faim. Aux yeux du Légifla- 

teur 'qui 'doit voir en grand* îï doit favôrifer non- 



*«- 






. .(a) Ajouter que les lois ne frappent que le • pauvre r au 

Ueu de le protéger, elle» fe tournent, contre .lut. Le> tfche 

concuflionnaire brave la potente & le carcan, & fourit d'jf 

voit uû petit voleur , dont les idées baffes ne fe font pas e- 

levées à voler le million qui abftmd. SI le rteh* a ufr pro- 

càa douteux, il .fecriâe une partie de fa fortune y & conflit - 

vé l'autre. Les jugés eux-mêmes font embarrafTés à pronqo- 

xer;ils voient ft famille invettir les tribunaux, & ils rè» 

doutent fet plaintes ; Datis une matière trimînélle, les fri» 

ces gardent i'eapejifclô. de la fié vérité pour le, premier mité* 

rable qui viendra à paffë'r : celui-ci paye joijr ^tisfcire sui 

lïinulacre àes loi*. Le pauvre fent cela, le dit; tout haut, 

4L b&ttte ca*ftf* ter fias du riche, parce qu'il en a befoln. 

.EnÔB, ç'^flr encore la foule indigente qui fiippostela pfc* 

fanteur de l'impôt. Le riche défend fès pofloffions avec 4e 

l'or;, & le pauvre n'a qtl'une chétive baye d'épines que les 

commis de la Taille & de la Gabelle ont bientôt franchie 

Y 4 
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feulement lé commerce de rçyaume à royaume % 

mais encore cous ces petits commerces intérieurs , qui 
portent la circulation & la vie dans les plus petiip 
rameaux du corps politique. Les gêner, vouloir 1er 
affervir à des réglemens burlesques, c'eft appelle 
tous les défordres qui naiffent de la cupidité enchaî- 
née ; comme les autres pallions , elle n'efl; peut-être 
dangereufement a&ive, que lprfqu'elle efl contrainte 
& aflervie. • , % •••• 

Un Roi ne peut avoir pour Miniftre qu'un ami ; il 
n*y a que le fentiment généreux de l'amitié qui ppifle 
obliger un homme à fupporter le fardeau de la royau- 
té. Hinri IV eut Sully, parce qu'il étoit digne 
"de l'avoir, parce qu'il méritoit un tel homme, par- 
ce que l'ayant trouvé il fçut le coonofere & le ref* 
peâer ••.••...,....,.•» 

Sully eft le premier homme d'Etat, qui ait re- 
connu que le prix des vivres eft le vrai thermomètre 
de la Législation. Eft -il trop haut, l'Etat eft rongé 
par des principes vicieux. Les propriétaires des ter- 
res font trop riches , fc de leurs nouvelles riche/Te» 
écrafent la partie indigente, à laquelle ils font la loi 
plus dure que jamais. La foule n'a plus dé fubûftan- 
ce, parce qu'elle n'a aucune propriété en terres; 
qu'elles font envahies ou enclavées dans le grand do- 
maine , qui en abforbe tout le produit. Cette foufe 
' te précipite dans les armées , s'expatrie ou devient 
vagabonde ; elle forme le peuple nombreux des U- 
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quais qui remplit les grandes villes 1 elle abandonne 
les villages, oh elle a été dépouillée fucceffi veinent 
des petites portions de terrein qui lui appartenaient; 
elle a été forcée de vendre la terre , pour acheter cp 
même bled qu'elle produit ; & comme on dit que 
l'eau va à la mer , de même toutes ces petites pro- 
priétés fe fondent à la longue dans les poffeflïons des 
grands propriétaires : .voilà une foule d'hommes bien* 
tôt réduits à la mendicité. Sully fçavoit que l'extrê- 
me mifere eft dé (ordonnée, ennemie du travail, & s'a- 
bandonne à tous les vices ; que la cherté des vivres 
fait haufler la main-d'œuvre dans les manufacturas; 
que le commerce étranger en profite, au* dépens du 
* commerce national : il fçut réprimer le monopole, 
qui s'éveille & profite de la loi pour pomper lé fang 
des malheureux; il ne fit ppint comme certains po- 
litiques, qui dans leurs profondes fpéculations ont 
oublié les trois quarts de la nation , qui ne poffedent 
rien dans l'Etat & qui n'ont pour fubfifter que. lei 
travail de leurs mains • ••...'...;/ 

Le défordre des finances fera toujours en France 
la fource des calamités publiques. Il femble que ce 
royaume ait plus k craindre & à fe défendre contre 
les traitans que contre l'ennemi. Si leur cupidité 
eft toujours extrême , qu'on juge ce c qu'elle avoit 
dû être dans ces tems d'orage & de ténèbres, oh 
les fevoris de Catherine de Médicis & les mignons 
de Henri III avoient diâé ces Edits oppréfleurs , 

Y 5 
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qui exprimoiçn; l'argent, des veines du peuple, 
près avoir exprimé fan faog. . 

Hbjtri IV atoit dans fon cabinet le tableau de 
rétat de fes finances ; il calcuhak fréquemment ce 
qu'il pouvçit donoer i la gloire de l'Etat, fan* ôcer 
à fon bonheur* C'étoit d'apnks ce coup-d'œil réflé- 
chi qu'il s'ûnpofoit ces focrifice*, qui ne cofttoient 
plus à fon grapd cesur, dès qu'ihr tournoient au pro- 
fit de fcs fujets. . Il donna l'exemple 'de cette (im- 
plicite qui devrait être le premier devoir des rofc \ 
parce que le luxe ne; fort des bornes que pour leur 
complaire. Il faut donc te louer d'avoir eu une 
table frugale, .exempte dô ces fuperftuités qui font 
gémir l'indigent & le >difpoferit au crime de la haine 
pi du blafphérae. Quand on longe' que les biens 
de la terre /appartiennent également à tous les hora- 
Stes , il faut être un fou' barbare pour pioêîgucr & 
gâter les dons- nourriciers' que le Créateur n'a ré. 
pmdus qu'en ftveur de la communauté générale; & 

quand un roi eft confidéré comme un père, ce gas- 
pillage paroft encore plus odieux- & plus extra va- 

guant* .•«,««*••• • • • • . ., .*.#...•. . 






t II .fit la gi^enc au luxe par fou exemple & par 
ces faillies qui lui étoient fi familières, il fe moquoit 
de ces. petits,, ambitieux qui yenotent folliciter à fa 
pour des grâces; qui n'étoient plus vénales, & qui por- 
toient fur l$ur dos leurs Hh et haute fmaye. Il 
nurgea le louvre 0e cette foute d'oififs qui montrent 
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tu premier coup.cT<Bil ie royaume de Fxacoc tous 
Je rapport d'une troupe 'de vils efcfartes environnant! 
le trône, l'adulation à la bouche, fçeil avide, ayant 
£ans celle la nfiàin' tendue & ouverte pour obtenir 
Vor fans; travail, & -les places le*< plu* importante* 
par le fecours des plus vile* intrigues: tableau qui 
déshonorerait h nation ,- fi die comptait ces hom- 
mes dégradés an nombre des François , fit fi l'on 
ne fçavoit dan» tous les pays, que le* plus mauvais 
citoyens font précifement ceux qui ont fondé fur la 
parefie fie fur la Batterie l'édifice de leur fortune. 
< Quoique Henri pêflédât pour Mimftre un *Srf#i* 
il tie. fé déçhargfeofc pas fur lui du fardeau de la 
royauté; ils le. f apportaient énfembTe, & Hknuï 
jugedit lés Opérations avec le coup d'oeil du- maître 
fie la confiance de ramitié fondée fur reftime. il 
avait gardé ce droit incommunicable de régir htf- 
même ibn royaume, avec cette volonté une fit ftr-r 
nie qui eft la bafe dû trône fie du repos des empi- 
res (4ty*.'. .••-.-. •••■•r. • . . .••.••-.. . .*. è». v 
• • • • • ♦• ..••«••«•••♦•.♦••'• •••...•••... 
On lui doit une partie des grands chemins qui fe- 
cflitent aujourd'hui le commerce: lès guemfc civi* 
le» lés avoient infeftés de voleurs, fie tant de fol» 

(a). L'homme qui fait vraiment commander eft ceint 
qui, au Heu de contraindre , fait faire vouloir ce qu'il veut, ' 
& fubjugue par l'afcendam inévitable de la.rattbn les eft. 
prits , ap lieu de les aliéner par les coups téméraires de 
l'autorité,. 
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dats accoutumés au faog n'avoient fait qu'un pas 
pour devenir des brigands. Il rétablit J* fureté, qui 
manque encore de nos jours à des royaumes qui fe 
difent policés. Il fit conftruire le Canal de Briare, 
dont nous reffeotons les effets bieof aifans & dont 
l'exemple a fruûifié f puirque nous jouiflbos du Ca- 
nal de Languedoc. Il recula les frontières du Ro- 
yaume» en y enclavant la Brefle, le Bugey, le pays 
de Gex. Il eut. la gloire eafin dWurer la liberté 
de la Hollande % en fe déclarant fon allié. Il êtmt , 
digne du grand cœur de Hbkri IV de contribuer 
ainfl à l'éttbliffement -d'une République naiflante, 

qui avoit combattu fes tyrans avec tant d'inftépkti* 
té, d'une République commerçante, fage, indu- 
ftrieufe, qui plaît au regard du philofophe, en lui 
offrant l'idée coofolante que phifleurs notions pour* 
root un jour profiter d'un tel exemple & apprendre 
à fe gouverner elles • mornes d'une manière indépen- 
dante & qpi les éloigne également de la fervkude & 
dp .rjmatchiç. .. 

»*» ^ ^ > • > • • • • • 

Henri IV & SWy faifoient trop de bien à la na- 
tkm pour que le génie des courtifans ne cherchât 
point à les féparer. Ces hommes, qui ne font fatis- 
faits que quand ils ont rendu le Prince & le Mini£» 
tre tributaires de leur cupidité perfonnelle, voyant la 
mile fé vérité d'un grand homme s*pppofer l à leur 
art infidieux , ourdirent les trames les plus compliV 
quées fie qui dévoient inévitablement faire tomber 
dans leur piège tout autre homme que Henri. Il 
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n'eut cd ce moment ni cette opiniâtreté quj rcpouf* 
fe des accufationa qui , quoique très fauffcs alors , 
auraient pu Quelquefois fe trouver vraies, ni cette 
défiaùce malheureufe, qui dans l'efprit de plufieurs 
Princes ne leur fait voir autour d'eus & dans ceux 
qui les approchent le plus familièrement que des 
frippons plus ou moins exercés, [dus ou moins dan- 
gereux: il fijt franc avec Sully 9 & il fe mpntra i 
la fois ce qu'il devoit être, fon juge & fon ami. O 
doux, moment ! & qui fut un des plus beaux de fa 
vie ; il eut la joie d'eftimer & d'aimer encore plus 
celui qu'il avoit aimé & eftimé ; il put repéter i fon 
cœur qu'un Roi peut avoir un ami : il put fe repofer 
fur cette idée douce & attendrifTante , & dépofer ce 
poids d'amertumes & de foupçons déchirans pour fô 
livrer tout entier & à jamais au fentiment qui lui étoit 
le plus cher. Qu'alors tous les moteurs de complots 
ténébreux lui .parurent vjls , & que le mépris qu'il 
imprima pour tout châtiment à ces âmes baffes enno- 
blit à fes yeux Sully & fes vertus! 

Ces deux âmes déformais inséparables avoient en* 
femble de ces entretiens que Y ami des hommes au* 
roit voulu pouvoir entendre; entretiens fublimes,ou 
l'intérêt de la patrie diÛoit les penfées* l'amour du 
peuple les expreffions f & oii l'élévation du caraûe- 
re répondoit à l'élévation des objets. Quelle em« 
preinte de majefté a la vertu fur le trône, travail* 
lant le bonheur des hommes ! & qui ne fe fent tout* 
à-coup faifi de refpeét & difpofé à fléchir le genou 
devant ces perfonnages auguftes , dont le génie éclai- 
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ré par la bonté ', chercboit & concilient les rapports 
étendus de la félicité publique (a). . 

i 

On ne pleut s'empêcher dé reconnoître que Hen- 
ri IV a été trop fenfible aux foibtefle? de l'amour ; 
mais ce qui peut fervir à Pexcufer , c'eft que, quoique 
amoureux, il ne fût point diftrait des foins militaires 
& polfriques de* Ton Royaume. Ennemi de la turpi- 
tude, autant que de te lâcheté , fa paflîon étoit vio- 
lente & néanmoins affujettie au devoir. Il ne dégra- 
da point en lui le héros ni l'homme : il n'aima 'point 
comme Marc - AntQfae , qui dans Ta fréhéïîe perdît 
l'empire, & fe rendit volontairement efclave; comme 
Juftinien , quï pour une femme de théâtre fe mon* 
tra coupable des plus honteux excès ; il n'aima point 
comme le foible Charles VII , qui oublioit fon trône 
& les Anglois pour Agnès Sorel; comme Henri VIII, 
qui brifoit chaque fois un lien facré , pour en 
former un autre qu'il rompoit encore, & qui, amant 
fanguinaire , fe fouilla de forfaits atroces pour légïtî* 
mer aux pieds des autels fes inconftances & fougueux 
defirs. Il ne reffembla point à ^autres rois qui ont 
foulé leur royaume pour fournir ' à des profufions 
fcandaleufes , offertes publiquement à de viles maf- 



1 H 1 If- .■ n i, ■ i t , 



(a) Là femme qui préfentoit un placet à ; l'Empereur A- 
<hrien,;qqi pteffé lui répondit qu'il n'en avoit pas. Je loi- 
£r, & qui eût le courage de repartir :nefoyë% donc pus Em- 
pereur, a dit un mot fait pour' frapper l'oreille de tous les 
Rois -à venir.*- 



* « » 
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trèfles/ Son amour eût toujours un carâûfcre héror. 

que r il aima Gabridle ^Eftfêes, & dans fa paflïori 

,, « 

il voulut la couronner ; mais bientôt H fît plus , K fçut 
airftrifer Tamouf , écouter la voîx d'un ami coura- 
geux .&; fidellé,& Je Eefpeâer dans fon courroux; Le 
plaiûr n'arfachoit point le fouverafn à & grandeur, & 
$1 reprit dans k9 bras de la volupté, îl fe rdevoit 
m Roi, dont l'âme pe^t être ftnfibîe^ mais jamais 
faible; H oe donna point les heures du travail aux 
ptoi&s*,. <fc comme od pe peut guerea compter dès 
mornens précieux enlevés à fa gloire , fous ce point 
de vue l'hiftoriep peu Eabfoudre. . ... . ....'■ i 



t % « » 



Ce grand homme vit toujours d'un œil indiffèrent 
la théologie fch^aÛique , & ce n'eft pas uri petit 
élogs à lui donner , fi l'on confideré l'attention 4« 
fes fueceffeura , dans des jours plus éclairés (a) , ont 
apportée à de vains «afgttfflens : il fçavoit que cette 
théologie a fait des maux fans nombre , a donné 
naiffance aux, plus monlkueufes» aux t>1us ridicules 



|>^**W|BNMtMlt*^| 



(a) Que la tfaifon eft lente en fes progrès \ à peine for. 
tona-nous des iiernieres ombres de la barbarie. Qu'on fe 
lippelle qu'on a brûlé vif à Paris, le 14 Mars 1663, Si* 
mon Morin ; pur enthouûafte , qu'il falloit guérir ou enfer* 
mer. Voilà ce fiecle dit de lumières! fiecle de rhéteurs, 
fiecle d'arrangeurs de phrafes! un fiecle où Ton a brûlé 
publiquement & fans aucune réclamation do la part des 
gens de lettres, un homme, parce qu'il fe difoit Fils de 
Dieu , étoit un fîecle fougueux, un fiecle où tous les ju- 
ges & l es fpeftateurs étolent eux mêmes des fanatiques, 
non moins fots que Barbares. ' ' , 
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opinions ,. a excité & entretenu des difputes coatis 
nuelles entre les membres d'une feule & meure é- 
glifc f a troublé le repos des Etats, parce que tes 
fouverains n'ont pas méprifé ces inutiles queftionx 

Il répondait aux acclamations de fes fojets , t*r le 
regard tendre & affable qui irifpire la confiance 6fc 
rend amour pour amour. Qu'il étoit loin dé préfeo* 
ter ce front dédaigneux ou compofé, qui femble être 
înfenfible aux cris de joie , de même qu'à ceux du 
befoin* Il ignotoit cet art malheureux de traiter po- 
litiquement avec un peuple dont il fe regardoit corn- 
me le père. •••••...• « 

U alloit exécuter les projets d'un Cœur magnanime 
& vraiment paternel ; il avoit jette un regard fur la 
France , & il s'écoit dit à lui-même que cette, terre 
fertile, ce peuple indnftrieux , \ cette nation Couple 
& aûive , n'étoit pas faite pour enfermer un feu! 
infortuné dans fes limites. Il *'étoit dit que la 
nature ayant tout fait P9ur elle , il ne reftoit au 
gouvernement qu'à vouloir le bien & à ne point 
contrarier l'induftrie nationale (a). II s'étoit pro- 
mis 



(a) Quel doit être le réfultat ée toutes les opérations 
politiques , fi vaftes , fi compliquées ? Ce que difoit le boa 
Henri IV : je veux que le moindre payjan de mon royaume 
mette une poule dans fin pot le dimanche. Voilà le point 
effentiei où doit aboutir tout ce qui fe trame dans le fu- 



tife £+>«.., © JvKSilé fuprtrtic^ è'eft au ttfltar dé 
<M pettftfer rfuguffctf* «'eft Ibrfcja'ir veut lé banhenrf 
tftifr pétfpfc eitâe* ^rf err eft dfgbe, c'eft WtitytH à 
#p&$i la poÉbffité de montrer a* rieî une natibd 
Bbre, ftfeqrïlte & fbrftmée , c'eft tandis qu*fl s'ap* 
pfaudit d'avbir trouvé le fyfténr de la bienfaâftncé 
ftàtâtfclte, que toôt-ë-tfoup ce tort Aof eft percé dé 
dfttf «ttiffe de poignard, & que ce viftgequi fourioit 
ttujëùft à fto peop«e, eft tourné flmgbnt & déflgu* 
ft ver* M vdftte dt» ciel. Horrible ftnarifmeï efifïtaf 
de* ebfcHtf tir ifts pWnt manqué ton coup ; côîi- 
tétapfe à M& cette gramîe vietn&el qod «ceurtû 
m përttr tu a* lé oottooJflbis past Oui , dtts ce 
mmûm qui tieuf effebré fc couteau enfanglaiité', att 
ttttiea dm fémîfltaWn^, de» imprécatious du deSef- 
jtoir, dw feagld© d'dfr peuple, qui veut décfilret le 
paitilrifite, qui détriMtà& è grande etis fou fuppflite f 
qui *e*e fc repafcr*d0 fer toiture» comme dfWfbu* 
tegemént à fe* déttieUrt, la pbUofoptte, bêla*! le* 



perbe confeil des rote, ùm quoi leurs defcendans pour* 
rtSflt fort H(é Éfif p*r n'àvoîr pas eux-mêmes une poule au 
pm Obi* D f a plttf dé gttndeur , de majelte, * ptâfa* 
dent» (félétatiw 4*90» dan» rttt* p*uk *«£**« qurdat* 
tooi ces traités captieux & dans toutes ces ordonnances mi» 
îîuîrer, qui envoient avec des canons & des trompettes dà 
botome* 41 des chevaux tuer & foule* aurpMftdet che» 
Vaux & de» tommes» 

(a) Il ne but au François que lui laiHèr une libre carrle» 
te : foû aôivîlé dompte tout II fait de grandes ctofes, 
atac avec d»» etrtnvei: que aefcrelMlpaf s'A »**jt è 
Juitoetfonelfer? 

Z 
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yeux baignés de larmes, accufe Tefprit du fieefe 
core plus que l'exécuteip du crime, & ne nous moa* 
tre plus dans ce pâlp. criminel qu'un foible mortel 
conduit, abufé par des prêtres. Cet événement tf est 
point pris dans des temsôloignés, hors de, nos climats j 
c'eft fous nos yqux, dans la ville que nous habitons* 
ou, pour mieux dire, c'eft un de nos frères que Ter- 
reur a porté contre le fein d'un père dont il np, foup- 
çoonoit paa h bonté. 4 h - du moins que le tableau 
de ce fanatique ég^ré détruiûnt, uns Je /avoir, la 
félicité nationale, immolant tout un Empire à de fri- 
voles dogmes > épouvante la poftérké en l&daora$ 
fur cette frénéfie religieufe ,. honteufQ maladie de 
certains fiecles; & s'il fe trouve encore .parmi nous 
des hommes aflez aveugles qu aQJ^ malheureux pour 
nourrir les relies impurs de ces temrde ftDatifqiec& 
d'intolérance, qu'ils s'effraient fur eux- méniesy qu'ils 
détellent leurs, viles erreurs h& , qu'ils baiflfent du 
moins les yeux dès qu'on viendra à parler en leuf 
préfence de la mort de H e n r i. 

C'en eft fait! la paix & le bonheur s'envolent 
avec? fon ame généreufe. Elle eft bien placée, puis- 
que Dieu eft jufte. Henri l'avoit &t:Jc cm/em à 
mûrir, mes fut toundra ce, pauvre feupk! L^pré* 
cliftion s'accomplit: L'ange du malheur fe précipite 
jfur le fol témoin de ce forfait. Cetera le coup Je 
plus funefte que la France aura reçu -depuis Qu'elle 
ferifte.' Elfe aura perdu tout -à -Ta fois foijfhéft* 
& fon bienfaiteur^ Dès ce moments elle parut âban» 
donnée à la colère d'un Dieu vengfcurj le jctag par 
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degré' va pefer fur elle, la fervitûde va routrir ft 
fbrFacè riante , la monarchie fera renverfée & les 
lobe ne feront plus que pour un petit nombre. ,Ra* 
vâfllaé à tuë le Monarque, mais l'àfTaflin de la Na« 
tida va iui fiiccéder. Jô vois le cruel Richelieu qui 
sfavfcncé; .... . . . .... .\ ..... . ; # 

Si du fond de ces climats non civilifés, un de ces 
habitpns que nous nommons fauvages , s'éiok vu 
tôut-à^coup tratil^orté danS ces malheureux tente, 
au -milieu -de cette capitale, oh tant de citoyens h* 
conooiflbient que la- haine & s'égorgoient . avec tra* 
hifon au nom de Dieu; s'il avoit vu fur le trône 
un Roi donnant la mort à fes propres fujets & la 
ctem#Qt fans remords; s'il avoievu. les puérilités fu* 
pcsrftHieufes 46 fpn prédécéffeur y. & cette fuite non 

interrompue - de n^afl^cres ordonnés, confacrér, loués 
publiquemeic dqns tes chaires chrétienne*: s'il avoit 
£# , entité Ttnmnp» digne d ? egàçer \ paj? un regoç 
heureux ces traces fanglantes, gémir aux portes de 
la ville rebelle qtfil vouloit rendre heureufe, ètiç 
forcé die combattue, fon peuple pour obtenir le droit 
$& lui; faire j du . bien ; s'il ^vpii vu pç ; çiême hérp? 
qui aypit fait affepjx l'humanité Air fon tir0ne :9 pëp> 
Hflafltoé; * ah ! (fc ,ferp&. il écrié} font : cç #>ncjfc 
m Jçs fruits , des fpcié t^s ? Fuypn^ ;cette déplorabjf 
9 terre , oh Ton ne prononce les noms de religion & 
n des lois que pour les outrager. Le défert qui 
m environne nos antres fauvages, n'a point vtj de tçl- 
9 les horreurs ; mes Dieux , que vous nommez bar-» 
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n fa#tf», tfW jamais aiporifé 4e fewblablea cnug* 
, cet: je pKéfce la loi 4e «po cœur , celle de p^ 

# ancêtres, à vos lois 4)pe vous ployez feteo la Se? 
9 pocicé 4e vos fanguioaires penchai». Mjùs ce qm 
t çft pUs tonale 4 php abfurde encore k pen£er> 

• P^ft qup vpf& yçujep juftîÇer vos fleure, c'eflt 

• .qpç vow rjifdnijejt ipéttadjqjiçmept vos fcarta- 
9 nés. 4flez1 je ttéppiè & je £m ces pcétendtfes 

# loi** ia vpotjQw uofes aw fourjps , mai* ^w fil 

9 mm» wee$mwra* «»«* itmip»* droit & jgtt 

• • • • • t • ,•§?••»»• • ••••• • •••»„» 

Je dirai ce que j r at v». On avoit ouvert ces an* 
guftes fouterratns oti l'an dépofe avec pompe la dé* 
pouitte mortelle de nos Rois. Un jeune Prince inof ft 
fonné dans Ja fleur de fim Age (*) altek y prendre 
place près de &s ancêtres. Li, dans ceete cour fi- 
lencieufe $ crifte, les Rois font fettfs & m font 
ptas flattés. Chaque pas <}ue je Alibis , «f oflroit un 
foepare brift & îe néant des grandeurs humaines. Un 
triple cercueil fembloit vouloir féparer leur orgueiâf 
îeufe ponQere de celle des autres hommes ; mais mal* 
£r<£ te fceaa royal, les cendres des enftns de la tems 
fpnt tqutes égales A doivent fe confondre qn jour, ja 
trayerfois lentement ces voûtes fépulcrales, efe la 
piQit apparpft 1? véritable fpqveraine de Punivars j 



»* » 



.; (s) U- Du? fe Souigqgjiç, f W ç ^é 4* &W& #W* 
fftutîlleinent réguap^ 
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w « empire. Le» fmphées 4o jnlaojeQt les tombe» 

de» monarques itfvenâ* AbJ cambial l'ami des 

gpo> de l» routoups <p^is «* jiQft^e, . g» voubof. 
lire fts» pgjas, j* mfaàm J* *wf» J« »»* 
beau* * le* û**1«m lewt mm wtom éwta* * 

i» &#>» a» éÎpqPW, un j*Mej*§¥, an fidèle hjûp- 

iiwi «d pMfoit mto 4p iV** xiv, * l'op dm 

votfa Twe^. Ûo e'artfcok «us pieds de Charte* 
V.^dçCpoCcwiéM*^. On djftingMoit Umifl XJL 
Mai* des qu'on jrvoji rfaçeffir*' le. cercueil du |j(f &«• 
os 1.4 P&A#gi, m y S**tpfc fils pas, op ne le 
quittât plus* J*4 y» we woupc de citoyens envi» 

wenm ç* toDrtxm* garde* m wrtgieux ûieace, 

s^apprpcber avec atteadriffemeBt, porter une bouche 
rejbfiâHwlie % te pfcw* qui cenfanott $e* *»&» 
précieux ; on eut dit que tous les yeux en çontem, 

plant d'un regard fixe cette tombe facrée , atteodoient 
un miracle du ciel en faveur de la terre. La mort du 
bon Roi fembloit nouvelle. On déteftoit le parricide 
qoinmç s'il refâmit; «QFQrc; 00 s/entflReaofc .de cet 
horrible évétemenc comme d'une calamité récente & 
générale; on pariok de fes vertus héroïques, de il 
bonté poputeire, des. yqm qu'il fwspfc pour le pfos 
pauvre, au nomegt ob'il lut afiaffiaé. Les foupo» 
des àffiftans mterrampoient leurs éloges, ft le regret; 
qui de moment en moment deyenoit plus vif , ne 
permettait plus qu'au "filence du featiment d'achever 
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1É touangé.; Failort i il que m*ti p TV quittât la tfe 
Édùr jàur r (ftfl eriôffl^He ahffi'tidax*! Àh!~qû\âd* 
fb"TacfcdT<^ J rie J ctaîg}ie pointftfébe bon comtSé 
M, qtrfil le prenne pour nfcxfile; HTeri ftoltîôut^ 

{fini heureux^ athe^rar^vtàge^ilavokcônK 
mente ;' ouvrage interrompu pendant plui d'un 4ie6!e 
& tieni ' Mars Quelle gloire •* quels honneurs, quel- 
les àftktts de grâce attendefit î'btfvlfW de la félicité 
publique/ Le^'Sou^ertitt'quf ôur* la noble ambition 
d'être aimé J comme Hstf**, Afitte fimple comme 
lui , de^fe thdbtrer , comme lui , teW&le'auic méchtns , 
dou£ aux hômtnes juftes, dénient envers tous, verra 
jbn nom honore /fa- perfoooé chérie, fe mémoire 
refye&ée fur la terre: utile efictorë quaéd il ne fera 
plus , le fôuvemt de fit bienfirffaricé. inr enflammer 
quelqu'àme générëufe qui repôfe èttcôre ab dépôt dès 
générations futures & qui voàdhf mériter auSIAes 
Eloges que 4 Bf Pbftérité n'oublie point d'offrir 4 la 
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(a) Dans cp.d^rçier morceau je me, fais rencontra a vçç^, 
Mr. de la "Harpe, qui a eu 'la mime idée â la fin dé fou" 
Eloge de Hz #ii IV. Je n r ai pas cru éèvùir h fuppr/mér, 
parce que j'ai la corofcience que Jlidée m'en appartient conv? 
91e à lui. Plufieurs gens^e lettres* dignes de foi, attqft^ 
ront, s'il en étoit bé(b;n, que Je leu; ai lu cette pérorai-; 
Ion avant Timpreffion du Diftours aé M. tie là Harpe. Au 
sefte» venant le dernier, je lui excède; comme jfe le dois> 
tout l'bonnypr, pour peu qp'ii me le oontefte* 
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